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MONSEIGNEUR 

% 

DE 

’boisgelin  de  cücê. 

Archevêque  d’Aix,  Tun  des  Quarante 
de  l’Académie  Françoife. 

N ' 

Monseigneur, 

« 

V AuKtot  des  Tranfaclions  Vhilofopki- 
ques  de  la  Société  Royale  de  Londres  , que 
vous  m ave:^^  permis  de  faire  paraître  fous 
vos  aufpices  y n avoir  befoin  que  d'une  pa- 
reille recommandation  pour  être  reçu  du 
Public  avec  le  plus  vif  emprejfement. 

. P^otreJVoftt , Monseigneur  f rappelle  à 

aiij 


la  Nation  /’Homme  de  Lettres  , dont  les 
travaux  honorent  l' Académie  Trançoije  j 
le  Prélat  , qui  , par  fon  ^le  âC  par  fot} 
éloquence  viclorieufe  ^ a Joutenu  les  droits  du 
Clergé  de  France  ; enfin  P Admit!  iSTRATEUH 
aujji  èienfaijant  qùéclairé  , auquel  une 
grande  Province  doit  fon  bonheur  fa 
profpérité:  votre  Nom  feulj  AfoN seigneur  , 
^ efi pour  moi  le  plus  sur  garant  du  fuecès  de 
cet  Ouvrage  , comme  votre  approbation  ejl 
le  plus  grand  éloge  qu’il  ine  foit  penu^ 
4’  ambitionner. 

Je  fuis  avec  le  plus  prèfond  refped  , 


Monseigneur, 


De  V OTRE  Grandeur  , 


Le  très- humble  êC  trèst 
obéi  fiant  firviteur  , 
Gibelin  , D.  M, 
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PRÉFACE, 

A V ANT  de  rendre  compte  de  l’objet  que 
je  me  fuis  propofé  dans  cet  Ouvrage , ôc 
du  plan  que  j’ai  cru  devoir  adopter  pour 
le  rendre  agréable  & utile  à mes  LeSeurs  , 
je  vais  donner  quelques  détails  hiftori- 
ques  fur  la  Société  Royale  de  Londres  , 
& fur  les  T RANS ACTIONS  Philosophiques  , 
quî^ont  l’objet  de  mon  travail. 

La  Société  Royale  de  Londres  fait  re- 
monter la  date  de  fon  inftitution  jufqu’j 
« 

l’année  i6'4j.  Dès  cette  époque,  plufieurs 
Savans  & Amateurs  d’Hiftoire  naturelle  , 
de  Phyfique  expérimentale  & de  Belles- 
Lettres  , réfidans  à Londres  , convinrent 
de  s’affembler  un  jour  chaque  femaine  , 
pour  difcourir  fur  ces  différens  fujets. 

Peu-à-peu  ces  Affemblées  devinrent  plus 
nombreufes  & plus  intéreflantes  ; enfin , 
après  bien  des  interruptions  & des  chan- 
gemens  de  local  , tant  à Oxford  qu’à 
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viij  PRÉFACE. 

J-,ondres;  le  28  Novembre  i5d>o  , un  cer- 
tain nombre  de  ces  Savans  6t  Amateurs 
des  Sciences  s’étant  raflemblés  au  Collège 
de  Gresham  pour  entendre  un  Difcours , 
fe  rendirent  dans  l’appartement  de  M. 
Jlooke , où  l’on  propofa  d’établir  une  Aca- 
démie régulière.  Il  fut,  en  elfet,  convenu 
que  la  Compagnie'continueroit  de  s’affem- 
bler  en  cet  endroit  tous  les  Mercredis  à 
trois  heures  après  midi , & en  tems  de 
vacance,  chez  M.  Baile^  dans  le  Templej 
& que  pour  fo*irnir  aux  dépenfes  quiexi- 
geroit  cet  établüTement,  chaque  Membre 
paieroit  dix  fchellings  (1)  pour  fa  récep- 
tion , & s’engageroit  de  ^lua  à payer  un 
fchdiing  par  femaine  , préfent  ou  abfent , 
tant  qu’il  voudroit  tenir  a la  Compagnie. 
On  nomma  en  même-tems  un  Préfident, 
un  Tréforier  ôc  un  Secrétaire. 


(j)  Celte  contribution  fur  portée  au  double  l’année  fui- 
vantc.  La  contribution  actuelle  eft  do  deux  guinées  & demie 
par  an  , ou  de  trente  & une  guinées  une  fois  payées.  Les 
Membres  étrangers  en  font  exempts. 
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A raffemblée  du  5 Ddcembre  fuivant, 
le  Chevalier  Robert  Moray  annonça  que 
le  Roi , informé  du  deffein  & des  objets 
de  cette  affociation  , l’approuvoit  6c  étoit 
difpofé  à lui  accorder  des  encouragemens, 

, On  propofa  des  expériences  de  Phyfique 
à faire  \ on  prépara  des  Réglemçns,  La 
Société  continua  dans  les  féances  fuivantes 
à fe  former  6c  à prendre  de  la  confif- 
tance. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail 
des  Réglemens  ôc  autres  opérations  dont 
la  Société  fut  occupée  pendant  quelque 
tems.  Les  perfonnes  qui  voudront  s’en 
inftruire  à fond  , peuvent  confulter 
toire  de  la  Société  Royale  de  Londres  ( i ) , . 
publiée  en  anglojs  par  le  Dofleur  Thomas 
Birch , Secrétaire  de  la  Société  Royale  de 
Londres  ( , Londres  i7j^,4  Yol.). 

Nous  nous  contenterons  d’ajouter  que  le 
Roi  d’Angleterre  , par  une  charte  du  ly 
Juillet  1662  J donna  à cette  nouvelle  So-  4kr 


(ij  Depuis  fon  origine  jufqu  a la  fin  de  l’annifc  KîSy. 
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ciété  le  titre  de  Société  Royale  , con- 
firma fes  Réglemens,  & lui  accorda  plu- 
fîeurs  privilèges  , qui  furent  encore  aug- 
mentés l’année  fuivante  par  une  nouvelle 
charte , dans  laquelle  le  Roi  lui  accorda 
jufqu’  à des  armoiries.  Elle  en  obtint  en-  . 
fuite  des  conceflions  en  fonds  de  terre  ; 

& enfin , en  1781  , la  Société  Royale  a été 
inllallée  dans  un  des  Palais  (i)  appartenant 
à la  Couronne,  pour  y demeurer  à perpé- 
tuité. 

Dès  l’année  1661 , on  commen<;a  de  lire 
Qux  alTemblées  de  la  Société  Royale , com- 
me on  a toujours  fait  depuis  y les  Mémoi- 
res & autres  Ecrits  que  fes  Membres 
avoient  ou  compofés  eux-mêmes , ou  reçus 
de  leurs  Correfpondans  ; mais  les  Tran- 
sactions Philosophiques  ne  furent  com- 
mencées qu’en  Mars  ; environ  quatre 
ans  après  le  commencement  des  Jour- 
naux ôc  des  Regiftres  de  la  Société.  Elles 
é>  -furent  fufpendues  pendant  quatre  ans , de- 


(l)  Sommetfct-boare. 


'PRÉFACE.  ' X) 
puis  i^7p  jufqu’en  1583  ; & le  Doâeur 
Hook  y fuppléa  par  fes  Collerions  Phi- 
lofophiques.  Depuis  le  mois  de  Décembre 
iffSy  jufqu’en  idpi  , elles  éprouvèrent 
Tine  vraie  interruption  ; & il  y en  eut  en- 
fuite  quelques  autres  plus  courtes  jufqu’ea 
Oûobre  Mais  à compter  de  cetcc 

dernière  époque , elles  ont  été  toujours 
continuées  avec  régularité. 

C’étoit  d’abord  une  efpèce  de  Journal 
dont  il  paroilToit  chaque  mois  un  Numéro; 
il  contenoit  les  principaux  Ecrits  qu’on 
avoit  lus  dans  les  affemblées  de  la  Société  : 
comme  Lettres  , Mémoires  , extraits  de 
Livres , ou  autres  pièces , qui  lui  étoient 
communiquées  ; fie  les  Secrétaires  furent 
iùcceflîvement  chargés  d’en  faire  le  choix 
& la  réda£Hbn. 

i La  publication  de  ces  Numéros  fouffrit 
enfuite  des  retards,  fie  au  lieu  de  les  pu- 
blier feul  à feul , on  en  donna  quelquer 
fois  jufqu’à  fix  enfemble.  On  en  formoit 
un  Tomelorfque  le  nombre  des  Numéros 
étoit  fuffifant.  Ce  Tome  étoit  le  plus  fou- 
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vent  divîfé  en  deux  Parties , formant  cha- 
cune un  Volume  fdparé,  & contenant  les 
Numéros  d’une  année  entière.  Enfin , le 
nombre  des  Tomes  de  cette  Colleélioit 
étoit  de  quarante  - fix  , & contenoit  4P7 
Numéros  & quelques  Supplémens  , lorf- 
qu’en  i7j’2 ,1e  Comité  chargé  par  la  So- 
.ciété  Royale  , de  diriger  la  publication 
des  Tranfaftions  Philofophiques  , inféra 
au  commencement  du  Tome  quarante- 
feptième , un  Avertiffement  ( 1 ) conçu  en 
ces  termes. 

« Le  Comité,  &c.  déclare  que  la  pu- 
ï>  blication  des  différens  Volumes  qui  ont 
» paru  fous  le  titre  de  TranfaSions  Phi~ 
» lofophiqms  jufqu’au  47®.  a toujours  été 
»..un  afte  particulier  des  différens  Secrén 
» taires.  Cette  déclaration  lui  paroît  d’au- 
»'tant  plus  rvéceffaire , que  non-feulement 
» .on  a généralement  cru  que  les  Tran- 


I '•  f . 

(t)  Ccï  AvcrtifTeracnt  a été  répété  à la  tctç  de  cliacun  des 
Volumes  des  Trdnfaéhons  Pbilofophi(jues  «jui  ont  paru 
-depuis  cette  époque. 


3» 
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faûîons  Philofophiques  étoient  publiéea 
» par  l’autorité  ôc  fous  la  diredion  de  la 
» Société;  mais  encore  plufieurs  Auteurs, 
» tant  Anglois  qu’Etrangers , leur  ont  don- 
.»  né  dans  leurs  Ouvrages  le  titre  de  Tran- 
» JaSions  de  la  Société  Royale  : tandis 
» que,  dans  le  fait,  la  Société,  comme  corps, 
» n’a  jamais  eu  d’autre  part  à cette  publi- 
» cation  , que  de  recommander  de  tems  eti 
» tems  à fes  Secrétaires  de  la  faire  revi- 
î»  vre , lorfque  par  des  circonftances  par- 
» ticulières  , les  Tranfaûions  Philofophi- 
■»  ques  avoient  foufFert  quelque  interrup- 
» tion.  Son  but  principal  étoit  de  montrer 
» au  Public  , quelle  continuôit  de  s’affern-: 
» bler  pour  l’avancement  des  connoiflaU' 
» ces , 6c  pour  l’avantage  du  genre  humain: 
» deux  grands  objets  de  fon  inftitution 
» qu’elle  s’eft  toujours  fait  un  devoir  de 
» remplir  ». 

« Mais  depuis  quelques  années,  la  So- 
» ciété  fe  trouvant  fort  aygmentée  , ôc 
» les  leÊlures  très-multipliées , elle  a jugé 
» à propos  de  charger  quelques-uns  de  fes 
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J»  Membres  d’examiner  en  comité  ( i ) les 
3»  difFérens  Ecrits  qui  lui  étoient  préfen- 
» tds , & de  choifîr  ceux  qui  leur  paroi»- 
J»  troient  dignes  d’entrer  à l’avenir  dans  les 
» Tranfaâions  Philofophiques  ».  ‘ 

« Les  motifs  de  leur  choix  font3  & fe- 
» ront  toujours,  l’importance  ou  la  fingu- 
» larité  des  fujets,  ou  la  manière  avanta- 
» geufe  dont  ils  lèront  traités;  fans  que 
3»  la  Société  Royale  prétende  garantir  la 
3»  certitude  des  faits , ou  la  folidité  des  rai- 
3*  fonnemens , contenus  dans  les  difFérens 
» Ecrits  qui  feront  inférés  dans  les  Tran- 
» faâions  Philofophiques  , &dont  les  Au- 
» .teurs  refpeûifs  demeureront  toujours 
» refponfables  ». 

« Il  eft  néceffaire  de  remarquer  auflî  à 
3B  cette  occalfon,  que  la  Société  Royale 
» s’eft  fait  une  règle  , qu’elle  obfervera 
* toujours , de  ne  jamais  donner  fon  opi-* 
» ftion , comme  corps  , fur  aucun  des 
» fujets  qui  pourront  lui  être  préfenté?,  de 


(i)  Ce  Comité  fut  formé  le  Mars 
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9 quelque  nature  qu’il»  foient.  Et  par  con- 
» féquent , les  remercîmens  que  le  Préfi- 
» dent  adrefle  fouvent  de  fa  part  aux  Au- 
» eeurs  des  Ecrits  qui  font  lus  dans  les 
» affemblées  ordinaires  ^e  la  Société  ^ ou 
» aux  perfonnes  auxquelles  on  en  doit  la 
» communication  , n#  doivent  être  regar- 
I»  dés  que  comme  un  a£le  de  politeffe,  pour 
» répondre  à la  déférence  qu’on  montre 
9>  à la  Société  en  les  lui  offrant.  Il  en  eft 
» de  même  des  projets  , inventions  & cu- 
3»  riofités  de  divers  genres  , qu’on  pré- 
» fente  fréquemment  à la  Société  Royale, 
» & dont  les  Auteurs  ou  les  Poffeffeurs 
» prennent  fouvent  la  liberté  d’annoncer 
» & même  d’affirmer  dans  les  Papiers  pu- 
» blics , qu’ils  en  ont  obtenu  l'approbation 
» la  plus  complette , êc  les  plus  grands  ap- 
» plaudiffemens.  On  efpère  que  le  Public 
» n’aura  déformais  aucun  égard  pour  de 
» pareilles  jaêlances , auxquelles  il  a quel- 
» quefois  ajouté  foi  trop  légèrement,  pour 
» l’honneur  de  la  Société,  Royale  ». 

Depuis  cette  époque,  6c  à commencer 
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du  Tome  47,  qui  comprend  les  années 
*7pi  & I7J2  , on  ccfia  d’ajouter  de  nou-» 
veaux  Numéros  aux  anciens  , les  Tran- 
fadionsPhilofophiques  furent  publiées«n- 
nuellement  par  Volumes  entiers  , jufqu’au 
mois  de  Janvier  1775 , ou  il  futftatué  dans 
le  confeil  de  la  Société  Royale  , qu’après 
le  Tome  62  ( pour  l’année  1772  ) , les 
Tranfaétions  Philofophiques  feroient  pu- 
bliées deux  fois  par  an  ; que  la  première 
publication  contiendroit  les  Mémoires  ou 
Ecrits  quelconques  dignes  de  l’impreffion^ 
qui  aufoient  été  lus  dans  les  mois  de  No'- 
vembre  & Décembre  de  l’année  précé- 
dente, & de  Janvier  ôede  Février  de  l’an- 
née courante  ; & qu’elle  fe  feroit  aufll-tôt 
qu’il  feroit  polTible  après  le  mois  de  Fé- 
vrier , fous  le  titre  de  Première  Partie 
du  Volume  ; & que  la  fécondé  contien- 
droit les  Pièces  lues  dans  le  refte  de  l’an- 
née , jufqu’aux  vacances  de  la  Société  , ôc 
paroîtroir  le  plutôt  poHible  après  cette  épo- 
que , fous  le  tÿre  de  Deuxième  Partie  du 
V olume.  On  n'a  rien  changé  depuis  à cet 

arrangement 
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arrangement,  & les  Tranfadions  Philofb- 
phiques  ont  toujours  paru  à deux  époques,’ 
par  Parties  ou  demi-Volumes.  = ' \ - 
Mais  fi  V Année  Académique  de  la  So- 
ciété Royale  dévance  de  deux  mois  le  com- 
mencement de  l’année  civile  ; fon  Annéi 
Météorologique  commence  deux  mois  plus* 
tard  que  cette  dernière",  fuivant  l’annonce 
qui  en  fut  faite  à la  tête  du  Tome  6^  ( pour 
l’année  177^  ) , en  ces  termes  : « Un  Co- 
» mité  chargé  de  régler  différons  objets 
» relatifs  à la  Météorologie  , a déterminé 
» que  l’Année  Météorologique  de  la  So- 
» ciété  Royale  commenceroit-  dorénavaat 
» avec  le  mois  de  Mars;  afin  que- chaque 
» pareille  année  puiffe  être  compofée  d’un 
» été  6c  d’un  hiver  entiers , au  lieu  de  Par- 
» ties  de  deux  hivers  différens  avec  un  été 

f r 

» entier  au  milieu  : comme  cela  arrive  né- 
» cefTairement  lorfquc  l’année  Météoro- 
.»  logique  commence  de  même  que  l’année 
» civile  avec  le  mois  de  Janvier  ». 

Un  Abrégé  peu  coûteux  capable  de 
Tome  I,  b 
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fuppléer  à un  certain  point  à l’immenfe 
recueil  des  Tranfaftions  Philofophiques  , 
m’a  paru  devoir  être  bien  reçu  des  Savans 
& des  Perfonnes  qui , fans  faire  des  Scien- 
ces leur  occupation  priiK;ipale  ^ les  aiment 
& les  cultivent.  Cette  vade  Coliedioti 
contient  des  Mémoires  ôc  des  Obferva- 
cions  fur  la  plupart  des  objets  donc  l’ef- 
pric  humain  peut  s’occuper.  Un  grand  nom- 
bre de  Savans  £c  d’Obfervateurs  de  tous  les 
pays'  du  monde  ont  contribué  f depuis  le 
milieu  du  fiècle  dernier , à la  former  ôc  à 
l’enrichir  ; mais  elle  a pour  nous  le  double 
défavantage  d’être  extrêmement  rire  ei» 
France , à rai fon  de  fon  étendue  ôc  de  fa 
cherté  ( i ) , ôc  d’être  prefqu’entièrement 


( I ) La  Collcâion  des  Tranfaftions  Philofopliiques  cil 
d'un  prix  âu-de(Tus  des  facultés  de  la  plupart  des  Savans , 

& il  dl  fl  difficile  de  la  trobver  parfaitemetu  complttttf 
dlleurs  qu'à  la  Bibliothèque  du  Roi , que  j'ai  été  obligé  d'y 
faite  une  grande  partie  du  travail  iinmcnfe  qu’exige  cet  < 

Abicgé.  La  première  livraifon  en  a fouffert  quelque  re- 
tardement : elle  ne  paroitroit  même  pas  encore  , lî  M. 
l'Abbé  Defaunays  , Garde  des  Livres  imprûiié)  , ,n'a^oit 
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écrite  dans  une  langue  trop  peu  familière  à 
la  plupart  des  Amateurs  des  Sciences:  je  dis- 
prefque  , parce  qu’il  y a quelques  Articles 
qui  font  en  latin. 

Je  me  fuis  impofé  la  tâche  longue  & 
pénible  de  donner  en  françois  ce  que  j’ai 
trouvé  de  plus  intéreflant  dans  ce  Recueil , 
fur  chacune  des  Sciences  naturelles.  Il* 
faut,  à la  vérité,  que-le  Public  s’en  rap- 
porte , pour  ce  choix,  à mon  jugement;  & 
c’eft  faiis  doute  un  inconvénient  pour  tou- 
tes les  perlbnnes  qui  ne  peuvent  avoir  re-, 
cours  à l’original  ; car  il  eft  polfible  que  j’aie 
rejeté  des  morceaux  dont  on  auroit  fait* 
beaucoup  de  cas , pour  en  admettre  d’au- 
tres dont  on  fe  feroit  palTé.  L’exclufion 


bien  voulu  me  procurer  toutes  les  facilités  poflîbles.  Je 
failîs  avec  plaiiîr  cccic  occafîon  de  témoigner  publique- 
ment ma  reconnoiflance  à ce  Savant , qui  , tandis  qu'il 
contribue  par  Tes  calens  & par  Ton  zèle  infatigable , à 
augmenter  la  fplendeur  du  vafte  & fuperbe  dépôt  qui  lui 
cft  confié  , (ait  en  rendre  l'accès  & i'ufage  aulîi  faciles  qu'a- 
gréables , aux  peifonnet  ftudieufes  qui  font  obligées  d’p 
avoir  recours. 

bij 
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que  j'ai  donnée  à un  grand  nombre  d’Ar-> 
ticles  ne  doit  cependant  pas  être  regardée 
comme  une  profcription  abfolue  de  ma 
part  : dans  l’impoHibilité  d’employer  tout, 
j’ai  du  choidr;  fîiais  pour  fuppléer  autant 
qu’il  eft  polTible  à ces  omiflions  forcées  , 
j’ai  eu  foin  de  placer  à la  lin  de  chaque 
divifion  des  différentes  parties  de  cet  Ou- 
vrage , un  Catalogue  des  Articles  que  je 
n’ai  pas  cru  pouvoir,  y faire  entrer.  J’ai 
intitulé  Notice  le  Catalogue  dont  je  parle, 
parce  qu’indépendammenc  des  Articles 
dont  je  me  fuis  contenté  de  donner  le  titre, 
& d’indiquer  le  Toiue  j le  Numéro  ,'&è. 
où  ils  fe  trouvent , il  en  contient  plulieurs , 
fur  lefquels  je  fuis  entré  dans  des  détails 
plus  ou  moins  étendus  , félon  le  degré 
d’importance  que  j’y  ai  attaché  ( i ).  Ces 
différens  Catalogues' 6c  Notices  rendront 
cet  Ouvrage  aulfi  complet  qu’il  puiffe 
l’être.  * 

(l)  La  ColUciion  AcjUcmlque  coniicnt.au  allez  grand 
nombre  du  Articles  c{iic  j'ai^  omis.  J'ai  eu  foin  d'indiquer 
le  Tonie  & la  page  de  cctCc  prccicufc  Coilcclioa  où  fe  trou- 
Tcnt  CCS  différens  Articles. 
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Quelques  perlonnes  auroient  voulu  que 
je  donnalTe  par  extrait  tous  les  Mémoires 
ou  Articles  » fans  en  omettre  aucun  ; mais 
j’avoue  qu’à  cette  condition  , je  ne  me  fe- 
rois  point  engagé  dans  cette  entreprifc. 
Un  grand  nombre  d’Articles  n’en  valent 
pas  la  peine  ; un  grand  nombre  d’autres 
n’en  font  pas  fu fceptibles.  Comment  faire 
'l’extrait  d’une  defcription  , d’un  tableau  , 
fans  en  affoiblir  l’effet  ? D’ailleurs , la  plu- 
part des  Articles  contenus  dans  les  Tran- 
faâtons  Philofophiques'font  fous  la  forme 
de  Lettres  extrêmement  courtes  ,1e  nombre 
en  eft  par  conféquent  prodigieux  ; Ôc  l’ex- 
trait le  plus  fuccinêl  & le  plus  maigre  qu’on 
pourroit  en  faire  , formeroit  toujours  plus 
de  quatre  fois  autant  de  Volumes  que  je 
me  propofe  d’en  donner. 

En  général , j’ai  tâché  d’abréger  , autant 
que  je  l’ai  pu  fans  les  dénaturer,  les  Md-' 
moires  & Articles  dont  j’ai  fait  ufage  ; en 
élaguant  «Out  ce  qui  m’a  paru  n’être  que 
de  pur  rempliffage , en  évitant  les  répéti- 
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dons  inutiles  ^ & en  m’attachant  fur- tout 

à donner  les  faits. 

On  eft  d’accord  maintenant  que  ce  n’eft 
.que  çar  la  connoilTance  des  faits , qu’on 
pourra  fe  flatter  un  )oür  d’arriver  à celle 
àt%caujes.  Moins  on  eft  avancé  dans  une 
Science  , plus  on  eft  enclin  à généralifer 
fes  connoiflances  & à former  un  fyftême 
du  peu  qu’on  fait  : parce  qu’il  eft  plus  aifé 
de  conftruire  avec  peu  de  matériaux  un 
bel  édifice  fantaftique  , dont  l’imagination 
remplit  tous  les  vuides , que  de  former , 
d’un  grand  nombre  de  parties , fouventtrès- . 
difparates,  mais  réelles  , un  tout  qui  les 
comprenne  toutes.  Or  , il  fufiit  qu’un  fait 
înconteftable  ne  puiflTe  être  mis  en  oeuvre 
dans  un  fyftême , pour  qu’on  doive  renon- 
cer à l’établir.  ' ' ; ' 

A mefure  que  les  Sciences  naturelles 
ont  fait  des  progrès  dans  la  connoiflance 
Atsfaits  y les  anciennes  hypothèfes  fe  font 
évanouies  , parce  qù’dles  n’éteient  com- 
pnfées  que  d’erreurs  & d’iilu fions.  On  n’ofe 
prefqiie  plus  maintenant  propofer  des  ex- 
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plications , qu’un  nouveau  fait  va  rendre 
vaines  ; & tous  les  vrais  Savans  fe  livrent 
uniquement  à la  recherche  des  phénomè- 
nes ôc  des  loix  de  la  nature  , laiflant  à un 
petit  nombre  d’efprits  orgueilleux  , qui  dé- 
daignent rObfervation  lente  & pénible , 
le  plaifir  de  forger  dans  leur  Cabinet  des 
fyAêmes  auflî  faux  que  plauftbles  , & de 
•renfermer  l’immenfe  Nature  dans  les  limites 
étroites  de  leur  génie. 

Mais  quoique  je  me  fois  fait  une  loi 
de  donner  \^b- faits  qui  m’ont  paru  les  plus 
intéreflans , je  n’ai  pas  cru  devoir  rejeter 
indiAin3:^ent  toutes  les  opinions  , toutes 
les  hypothèfes.  Le  hafard  fouvent  procure 
les  fimples  faits.  Le  génie  fait  les  lier  en- 
fenible  & en  déduire  des  corollaires,  quel- 
quefois auffi  utiles  que  les  faits  mêmes.  II 
peut  être  audi  avantageux  en  certains  cas 
de  favoîr  ce  qu’ont  penfé  nos  Prédécef- 
feurs , que  ce  qu’ils  ont  le  mieux  connu  « 
il  eft  telle  de  leurs  opinions , qui , par 
les  idées  qu’elle  peut  faire  naître  , ou  par 
fa  fingularité,  mérite  aiuant  d’être  confôr- 
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vée  , que  les  expériences  & les  obferva- 
tions  fur  lefquelles  elle  eft  fondée.  D’ail- 
leurs J les  perfonnes  qui  aiment  la  juflice 
trouveront  fans  doute  avec  plaifir  dans  cet 
Ouvrage  la  véritable  fource  d’un  grand 
nombre  de  points  de  doflrine  , ôc_  même 
de  fyftêmes  ingénieux , dont  bien  des  Au- 
teurs modernes , foit  par  ignorance  , foit 
par  un  motif  encore  moins  pardonnable , 
n’ont  pas  manqué  de  s’attribuer  le  mé- 
rite. 

J’ai  mieux  aimé  , pour  la  commodité 
des  Ledeurs , difpofer  cet  Ouvrage  par 
ordre  de  matières  , que  donner  fimpk- 
ment  , par  ordre  chronologique , comme 
ils  fe  trouvent  dans  les  Tranfaétions  Phi- 
lofophiques,  les  Articlesmombreux  & in- 
finiment variés  que  je  me  propofe  de  faire 
connoître.  li  eft  fans  doute  inutile  d’ex- 
pofer  ici  les  avantages  de  la  méthode  que 
j’ai  préférée:  ils  fe  préfentent  d’eux-mê- 
mes. Elle  n’a  d,’autre  inconvénient  que 
d’être  la  plus  pénible  pour  rhoi.  Qu’on  fe 
figure  ja  pleine  &.  l’embarras  qu’il  doit  y 
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avoir  à choifir  , élaguer',  mettre  en  ordre 
d’innombrables  matériaux  fur  toutes  les 
Sciences , entalfés  pêle-mêle  dans  foixante 
& quinze  gros  Volumes  in-a^.  , qui  de 
plus  font  écrits  dans  une  langue  étrangère!.. 

Je  ne  prétends  point  me  faire  un  mérite 
de  la  difficulté  de  ce  travail  : elle  m’en- 
hardit feulement  à.réclnmer  l’indnlgence 
du  Public  & des  Savans^  pour  les  erreurs 
qui  peuvent  m’être  échappées.  Quant  aux 
Articles  qu’il  efl:  poffible  que  j’aie  entiè- 
rement omis  , ils  ne  fauroient  iêtre  qu’en 
très- petit  nombre  & de  peu  de  confé- 
quence  ; & cette  omiffion  fera  fuffifam- 
ment  réparée  par  la  Table  générale  des 
Articles  contenus  dans  les  Tranjccliqns 
Philojophiques  , rangée  par  ordre  de  ma-  , 
'Itérés , que  je  publierai  féparément  à la  fin 
.de  cet  Ouvrage. 

L’Histoiae  naturelle  m’a  paru^  de- 
voir précéder  les  autres  Sciences , comme 
la  plus  intéreffante  pour  toutes  les  clafles 
de  Lecleurs.Je  l’ai  divifée  en  quatre  Parties, 
dont  la  première  contient  les  grandi  phé- 
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nomènes  de  la  nature  : Tremblemens  de 
terre  & F" jlcans  ; la  fecorjde  les  Curiofitès 
naturelles  6c  les  Evénemens  extraordinai- 
res ; la  troifième  les  FoJJiles  ôc  Pétrifica- 
tions ; Ôc  la  quatrième  la  Zoologie  : celle-ci 
efl:  divifée  en  cinq  Serions , dont  la  pre- 
mière contient  les  Quadrupèdes , la  fécondé 
\ç,%Oifeaux  , la  troifième  les  Amphibies  , la 
quatrième  les  Poijfons , & la  cinquième  les 
Insectes  Ôc  les  F trs. 

La  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage  con- 
tiendra Jes  Articles  de  Botanique  Ôc 
d’AcRicULTURE  : CCS  deux  Sciences  ont 
trop  de  rapports  enfemble  pour  être  fé- 
,parées.  Je  joindrai  à cette  dernière  tout 
ce  que  je  rencontrerai  d’intéreffant  fur  TE- 
CONOMIF.  RURALE. 

-Y  La  tpoifième  comprendra  la  Météoro- 
logie , qui , par  les  rapports  qu’elle  a d’un 
côté  avec  I’Agriculture  , de  l’autre  avec 
la  Physique  expérimentale  , vient  fe  pla- 
cer d’elle-môme  entre  l’une  & fautre. 

' La  quatrième  renfermera  la  Physique 
expérimentale.  ■ - ■ - 
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La  cinquième  la  Minéralogie  ôcla 
Chymie. 

La  fixième  TAnatomie  proprement  dite , 
I’AVjatomie  comparée  6c  la  Physique 
animale. 

La  feptième  la  Médecine  6c  la  Chi- 
rurgie. 

La  huitième  la  Matière  médicale  6c  ta 
Pharmacie. 

♦ La  neuvième  les  Inventions  6c  Machi- 
nes utiles  dans  les  Arts. 

La  dixième , fous  le  titre  de  Mélanges  , 
renfermera  les  Voyages  6c  les  Objerva- 
lions  en  tout  genre  , qui  n’auront  pu  trou- 
ver place  fous  aucune  des  Divifions  pré- 
cédentes. 

L’onzième  , enfin  , contiendra  tout  ce 
qui  concerne  les  Beaux  Arts  6c  les  An- 
tiquités. 

Il  m’eft  impoflible  de  détermina:  le 
nombre  des  Volumes  dont  cet  Ouvrage 
fera  compofé’:  je  ne  fais  tnêmè  en  ^com- 
bien de  Serions  feront  divifées  les  diffé- 
rentes Parties  que  j’annonce.  Cela  dépend 
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de  la  valeur  & du  nombre  des  matériaux 
que  j’aurai  à mettre  en  ufage;ôcle  travaai 
que  ce  choix  exige  n’eft  point  encore  ter- 
miné. • 

Malgré  le  defir  que  j’ai  eu  d’abréger 
cet  Ouvrage , d’y  mettre  par  conféquent 
auffi  peu  du  mien  qu’il  étoit  poflible  , je 
n’ai  pas  dû  me  difpenfer  d’employer  des 
Notes, lorfqu’elles  étoientliécefTaires pour 
faciliter  l’intelligence  du  texte.  Ainfi  , j’ai 
ajouté  , autant  que  je  l’ai  pû , foit  en  note, 
foit  dans  le  texte , à tous  les  Articles  qui 
m’oqc  paru  l’exiger,  dans  la  Zoologie , dans 
la  Botanique,  dans  la  Chymie , &c.  les  dé- 
nominations fcientifiques  ; fans  lefqueUes 
on  a fouvent  beaucoup  de  peine  à s’aflurer 
exactement  du  genre  & de  l’efpèce  des 
divers  objets  dont  parlent  les  Auteurs. 

J’ai  kiffé  de  côté  tous  les  Mémoires  ou 
. Ecrits  fur  les  Sciences  exactes  ( i ).  Ils  n’aii- 
roient  pu  trouver  place  dans  cet  Abrégé 
fans  l’augmenter  de  près  du  double  , ôc  le 
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rendre  conféquemment  trop  volumineux 
& trop  cher;  d’ailleurs  , je  ne  crains  pas' 
cTavouerque  n’ayanc  jamais  fait  une  étude 
particulière  de  ces  fciences , je  ne  me  fuis 
point  cru  en  état  de  traduire  , & fur-tout 
de  choifir  ftc  d’abréger  les  matériaux  de 
ce  genre  qu’il  m’auroit  fallu  rtnployer. 

11  me  refte  à dire  un  mot  de  l’exécu- 
tion de  cet  Ouvrage.  Sans  chercher  de 
vains  ornemens,  je  ne  me  fuis  attaché  qu’à 
rendre  fidèlement , ôc  avec  clarté  , le  fcns 
de  l’original.  J’ai  prefque  toujours  laiflié 
parler  à la  première  perfonne  les  Auteurs 
des  différens  morceaux  dont  j’ai  fait  choix. 
Cette  méthode  met  néceffairement  dans  le 
ftyle  de  cet  Ouvrage  une  variété  , que  je 
n’ai  point  recherchée  ; mais  qu’on  ne  re- 
gardera sûrement  pas  comme  un  défaut. 
Je  fais  au  refie  que  le  ftyle  fimple  eft  celui 
qu’on  préfère  dans  Içs  Ouvrages  de  Scien- 
ces y dont  l’utilité  fait  tout-à-la  fois  le  mé- 
rite & l’agrément  ; & fi  je  m’en  fuis  quel- 
quefois écarté  dans  ce  premier  Volume  , 
ce  n’cfi  point  à moi  qu'il  faut  s’en  prendre. 
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Parmi  les  Auteurs  que  j’ai  traduits , il  en  eft 
qui  fe  font  laiffés  entraîner  au  plaifir  de 
peindre  vivement  des  objets  dont  ils  étoient 
vivement  afFedés.  J’ai  dû  rendre  leurs  idées 
& leurs  exprefllons.  Bien  loin  de  chercher 
à les  affoiblir , j’avoue  que  je  n’ai  jamais  pris 
plus  de  foin^l’être  fidèle  : heureux,  fi  j’y  ai 
réufii  ! 

N. B.  Les  Additions  marginales  indiquent  toujours 
l'Année  &c  le  Numéro  ou  le  Tome  des  Tranfac- 
tions  Philofophiques  dans  lefquels  fe  trouve  l’Article 
qu’on  ,litl  II  fera  par  conféquenc  facile  aux  perfonnes 
qui  ne  fe  contenteront  pas  de  l’Abrégé  ^ d’avoir  re- 
cours à la  CoUe<%on  originale. 
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7.  Abrégé  des  Transact.  philos. 

- - de  l’arrivée  des  Colonies  Ioniennes  en  Sicile,  qu’à 

^n"  . '48!^  celle  de  l’expédition  des  Argonautes , qui  remonte 
Chronologie^^  douzième  liècle  avant  l’ère  chrétienne  \ nous 
compterons  d’abord  celle  qui  arriva  du  tems  d’Enée, 
& dont  il  fut  fi  épouvanté  qu’il  abandonna  la  Sicile. 
On  en  trouve  la  defcription  dans  Virgile  : Ignariqiie 
vice , Cyclopum  allabirnur  oris,  &c.  Æntid.  liv.  j. 

Après  celle-là,  on  trouve  dans  Thucydide  qu’il 
s’en  fit  une  dans  la  (bixante-feizième  olympiade , 
à-peu-près  476  ans  avant  Jcfus-Chrift,  & qu’il  y 
en  eut  une  autre  environ  50  ans  après. 

Enfuite,  dans  le  tems  des  Conlùls  Romains,  il 
arriva  quatre  éruptions  de  l’Etna,  au  rapport  de 
Diodore  de  Sicile  & de  Polybe. 

Le  même  Diodore  en  rapporte  une  autre,  arrivée 
dans  le  tems  de  Céfar  \ & celle-là  fut  fi  violente 
que  la  mer,  par  la  chaleur  qu’elle  reçut,  brûla  les 
vaiflèaux  & tua  les  poilfons  autour  de  Lipari , île 
Voifine  de  la  Sicile. 

L’Hiftoire  fait  mention  d’une  autre  éruption  , 
fous  le  règne  de  Caligula,  environ  40  ans  après 
Jéfus-Chrift;  elle  fut  fi  terrible,  que  cet  Empereur, 
qui  étoit  aloés  en  Sicile , fut  obligé  de  s’enfuir. 

Vers  le  tems  du  martyre  de  Sainte  Agathe,  le 
volcan  fit  une  éruption  très-forte  ; mais  on  prétend 
que  par  l’interceflion  de  cette  Sainte  la  ville  de 
Catane  en  fut  préfervée. 
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Il  brûla  de  nouveau,  l’an  81  z,  fous  le  rcgne^^  " * 

1 t Add.  i66o. 

de  Charlemagne.  48, 

Enfuite,  depuis  ii6o  jufqu’en  1169,  la  Sicile 
entière  fut  ébranlée  par  plufieurs  tremblemens  de  Etn™ 
terre;  & les  éruptions  de  l’Etna  détruifirent  une 
vafte  étendue  de  terre  inhabitée  autour  de  cette 
montagne , & atteignirent  )ufqu’à  Catane , dont  la 
Cathédrale , & les  Religieux  qui  la  defîêrvoient , 
furent  détruits.  ' 

Il  y eut  un  autre  terrible  embrafement  en  l’année 
1184,  vers  le  tems  de  la  mort  de  Charles,  Roi  de 
Sicile  àc  d’Aragon. 

Qe  1319  jufqu’en  1 333  , il  y en  eut  un  autre. 

En  [408,  un  autre. 

En  1444,  un  autre,  qui  dura  jufqu’en  i ■547. 

En  1 3 3 ^ , un  autre , qui  dura  un  an. 

' En  1633,  un  autre,  qui  dura  plufieurs  années. 

’ En  16150,  la  montagne  fit  éruption  du  côté  du 
nord-eft , & vomit  tant  de  feu , que^  les  torrens 
enflammés  causèrent  de  grands  ravages  : comme  le 
rapporte  Kircher  dans  fon  Mundus  fubterraneus. 

C’eft  de  cet  Auteur,  & de  Philotheus,  que  nous 
avons  tiré  la  chronologie  ci-delTus. 

Kircher  ayant  été  lui-même  en  Sicile  , raconte 
que  les  habitans  de  Catane , en  creufant  pour  avoir 
des  pierres-ponces , trouvèrent  à la  profondeur  de 
cent  palmes  (qui  font  environ  foixante-huit  pieds) 
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■ -des  rues  pavées  de  marbre,  & beaucoup  d’autreS 

Aan.  1669. 

N®.  4S.  traces  d antiquité,  qui  prouvent  qu  il  y a eu  en 

c ro^bgie^^^  endroit,  dans  les  ficelés  reculés,  des  villes  qui 

Éruptions  / > t • 1 y • 

àt  ont  ete  couvertes  par  les  matières  qu  a vomies  cette 
montagne.  Ils  ont  aufli  trouvé  difFérens  ponts  de 
pierres- ponces , formés  fans  doute  par  ces  torrens 
enflammés,  la  terre  ayant  été  très -élevée  depuis. 


Art.  II. 

Éruption  de  l'Etna  en  i6S<).  Par  des  Com- 
mergans  Anglais.  Année  1 6Gg  , N‘.  5;. 

Amu  1669.  Le  ciel  parut  noir  pendant  18  jours  avant  l’érup- 

Éruption 

compagnés  de  tonnerre  & d’éclairs , dont  le  peuple 
faifoit  des.  rapports  elFrayans;  je  n’ai  cependant  ni 
vu  ni  oui  dire  que  ces  fecoiriTes  euflent  renverfé  au- 
cun édifice,  à l’exception  d’un  petit  village  appelé 
Kicolofi , fitué  environ  à un  demi  mille  de  la  nou- 
velle bouche,  & de  quelques  autres  petites  mailgns 
pareilles , dans  les  villages  qui  furent  enfuite  atteints 
par  le  feu.  On  obferva , outre  cela , que  l’ancienne 
bouche  ou  le  fommet  de  l’Etna  avoit  vomi  des  flam- 
mes plus  qu’à  l’ordinaire  pendant  deux  ou  trois  mois 
auparavant  ; ce  qui  étoit  arrivé  auffi  à "Volcan  & a 
Stromboli^  deux  îles  brûlantes , fituées  à l’ouefl^  & 


tion  i il  y eut  de  fréquens  trcmblemens  de  terre , ac- 


Histoire  natur.  Volcans  , &c.  Y 
que  le  fommet  de  l’Etna  s’étoit  afFaifle  dans 

. . /T*  • * Ann.  i66a, 

ancien  cratere.  En  eiiet , tous  ceux  qui  avoicnt  vu 
cette  montagne  auparavant,  conviennent  que  fa 
hauteur  a e'tc  fort  diminuée  à cette  époque. 

La  première  éruption  fe  fit  le  1 1 Mars  i66<^  , 
deux  heures  avant  la  nuit , du  côté  du  fud-eft  , fur 
les  bords  de  la  montagne , environ  vingt  milles 
en-deflous  de  l’ancien  cratère , & à dix  milles  de 
Catane.  On  dit  d’abord  que  le  courant  de  lave 
embralce  parcoiiroit  trois  milles  en  vingt-quatre 
heures  ; mais  nous  étant  avancés  le  ^ Avril  à un  mille  ' - 
de  Catane , nous  vîmes  qu’il  faifoit  k peine  un  ftade 
par  jour  Elle  continua  de  fe  mouvoir  avec  ce  degré 
de  vîteflTe  pendant  quinze  ou  vingt  jours,  paflant 
auprès  des  murs  de  Catane , & entrant  aflèz  avant 
dans  la  mer.  Mais  vers  la  fin  de  ce  mois , & au 
commencement  de  Mai , foit  que  la  mer  ne  pût  re- 
cevoir toute  la  matière , foit  que  le  volcan  en  vomît 
alors  une  plus  grande  quantité , elle  tourna  fes  efforts 
contre  la  ville;  & s’étant  amoncelée  jufqu’k  la  hau- 
teur des  murs,  elle  fe  fit  un  paflage  par-defliis  en 
divers  endroits  ; mais  là  principale  fureur  tomba  fur 
un  très-joli  couvent  de  Bernardines,  qui  avoir  de 
grands  jardins  & d’autres  terreins  entre  la  maifon 
& le  mur  de  la  ville.  La  matière  embrafée  ayant 
comblé  cet  efpacé , porta  toute  fà  force  contre  ^ 
l’édifice.  Elle  éprouva  une  féfillance  qui  la  fit 
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- monter  fort  haut , comme  cela  arrivoit  pour  l’ordi- 

^n"°-  naire  dès  qu’elle  rencontroit  quelque  obttacle.  Quel- 
de  rEtn".  parties  du  mur  cédèrent  toutes  entières , &c 
s’enfoncèrent  prefque  d’un  pied  , comme  il  parut 
’ -par  la  faillie  des  tuiles  vers  le  milieu  du  comble,  & 
par  la  courbure  que  prirent  les  pièces  de  fer  qui  le 
traverfent.  Il  eft  certain  que  fi  ce  torrent  fût  tombé 
dans  quelqu’autre  partie  de  la  ville , il  auroit  fait  un 
grand  ravage  parmi  les  maifons  ordinaires.  Mais  fa 
furie  s’étant  appaifée  le  4 de  Mai , il  ne  coula  plus 
que  par  petits  courans,  qui  fe  dirigèrent  principale- 
ment vers  la  mer.  Il  a détruit  dans  la  contrée  fupé- 
rieure  environ  quatorze  villes  & villages  , dont 
quelques-uns  affez  confidérables , contenant  trois  ou 
quatre  mille  habitans,  & s’eft  étendu  dans  un  pays 
agréable  & fertile  que  le  feu  n’avoit  jamais  dévafté. 
Maintenant  on  n’y  retrouve  plus  la  trace  de  l’exif- 
tence  de  ces  villes.  Il  n’en  refte  qu’une  eglife  & un 
clocher , qui  fe  trouvoient  ifolés  fur  une  petite  émi- 
nence. 

/ La  matière  de  cet  écoulement  n’cft  autre  chofe 
que  différentes  efpèces  de  minéraux  liquéfiés  dans  les 
entrailles  de  la  terre  par  la  violence  du  feu  , qui 
bouillonnent  & fourdent  comme  la  fource  d’une 
groffe  rivière.  Lorfque  ia'maflè  liquide  a coulé  l’eC- 
H pace  d’un  jet  de  pierre,  ou  plus,  fon  extrémité, 
commence  à fe  figer  & à fè  couvrir  d’une  croûte 
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qui , lorfqu’elle  eft  froide  , forme  ces  pierres  dures  ‘ 

^ ‘ * Ann.  1669. 

& poreufcs  , que  les  habiuns  du  pays  appellent  n°.  51. 
fciarri  : la  maflè  reflemble  alors  à un  amas  d’cnor-  de  rEw». 
mes  charbons  embrafés  qui  roulent  & fe  précipitent 
lentement  l’un  fur  l’autre.  Lorfqu’elle  rencontre  quel- 
que obftacle  , elle  monte , s’amoncèle  , renverfe  > 
par  fon  poids  les  édifices  ordinaires,  & confume 
tout  ce  qui  eft  combuftible.  La  principale  diredion 
de  ce  torrent  étoit  en  avant  ; mais  il  s’étendoit  aufli 
comme  fait  l’eau  fur  un  terrein  uni , & formoit  diffé- 
rentes branches  ou  langues , comme  on  les  appelle 
dans  ce  pays. 

Nous  montâmes  k deux  ou  trois  heures  de  nuit  ' 
fur  une  haute  tour , a Catane,  d’où  l’on  voyoit  plei- 
nement la  bouche’  du  volcan.  C’étoit  un  fpedacle 
terrible  que  la  maflè  de  feu  qui  en  fortuit.  Le  lende- 
main matin  nous  voulûmes  aller  k cette  bouche  ÿ 
mais  nous  n’oOùnes  en  approcher  de  plus  d’un  ftade , 
de  peur  que  le  vent  venant  k changer , nous  ne 
fuirions  abîmés  fous  quelque  portion  de  l’immenfe 
colonne  de  cendre  qui  s’élevoit , & nous  paroiflbit 
plus  de  deux  fois  plus  épaiflè  que  le  clocher  de  faint 
Paul  de  Londres.,  & d’une  hauteur  infiniment  plus 
confidérable.  L’atmofphère  dans  le  voifinage  étoit 
toute  remplie  de  la  partie  la  plus  fubtile  de  cette 
cendre  \ & depuis  le  commencement  de  l’éruption , 
jufqu’k  fa  fin  , (pendant  54  jours  ) on  ne  vit  ni 
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' ■ folcîl , ni  les  étoiles,  dans  tous  les  environs  de  la 

Ann.,i66û.  .e 

KO  5,.  montagne, 

^ r£u".  ’ côtés  de  ce  pilier  retomboient  quantité  de 

pierres  de  grolFeur  médiocre  ; nous  ne  pûmes  diftin- 
guer  fi  elles  étoient  embrafées , 6c  il  nous  fut  impôt- 
fible  aufli  de  voir  la  fource  du  torrent  de  feu , a 
caufe  d’un  grand  banc  de  cendres  qui  fe  trouvoit 
devant  nous.  L’orifice  par  où  fortoient  le  feu  & les 
cendres , faifoit  entendre  un  mugifîèment  continuel 
comme  le  bruit  des  vagues  de  la  mer  lorfqu’elles 
fe  brifent  contre  les  rochers , ou  comme  les  roule- 
mens  d’un  tonnerre  éloigné.  J’ai  entendu  ce  bruit 
plus  d’une  fois  à Melline  qui  en  eft  à foixante  milles , 
& fituée  au  pied  de  hautes  montagnes.  On  l’a  en- 

V tendu  jufqu’à  100  milles  au  nord  dans  la  Calabre  , 
où  l’on  a aufli  vu  tomber  des  cendres.  Quelques- 
. uns  de  nos  gens  de  mer  ont  rapporté  que  leurs  ponts 
en  avoient  été  couverts  , quoiqu’il  y ait  apparence 
que  la  couche  n’étoit  pas  fort  épaiflè. 

Vers  le  milieu  de  Mai  , nous  fîmes  un  autre 
voyage  à Catane;  la  face  des  chofes  y ctoit  bien 
changée  ; la  ville  étoit  entourée  aux  trois  quarts  de 
ces  feiarri  à la  hauteur  des  murs  ; 6c  en  quelques 
endroits , ils  avoient  palTé  par-deflùs.  La  première 
nuit  de  notre  arrivée,  un  nouveau  courant  de  feu 
fortit  du  milieu  de  quelques  feiarri , fur  lefquels  nous 
avions  marché  une  heure  ou  deux  auparavant , 6c 
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qui  étoient  de  niveau  avec  le  haut  du  mur  ; il  coula 

dans  la  ville  formant  un  petit  ruiflcau  de  feu  d’en-'^N^'/j^f.^ 
viron  trois  pieds  de  largeur , & de  neuf  pieds  de 
long  : fes  extrémités  fe  figeant  toujours  en  fdarri  \ 
mais  ce  courant  étoit  éteint  le  lendemain  matin , 
quoiqu’il  eût  rempli  de  ces  fciarri  une  grande  place 
vuide.  Le  lendemain  au  foir  on  découvrit  un  courant 
beaucoup  plus  fort  qui  fe  précipitoit  d’une  autre 
partie  du  mur  dans  le  fofle  du  château , & qui  dura , 
à ce  qu’on  nous  apprit , encore  plufieurs  jours  après 
notre  départ.  Il  y avoir  en  même  tcms  d’autres 
courans  de  lave  qui  fe  rendoient  à la  mer. 

Ayant  pafle  deux  jours  auprès  de  Catane , nous 
retournâmes  vers  la  bouche,  où  alors  fans  avoir 
rien  à craindre  du  feu  ou  des  cendres  , nous  pûmes 
découvrir  pleinement  les  anciens  & les  nouveaux  ca- 
naux de  lave , & l’énorme  monceau  de  cendres  qui 
avoit  été  vomi.  Nous  vîmes  un  efpâce  triangulaire 
d’environ  deux  acres  d’étendue , qui  nous  parut  être 
l’ancien  lit  ou  canal  du  feu  ; le  forid  éftüt  couvert 
de  fciarri , & la  furface  avoir  une  croûte  de  foufre. 

Il  étoit  bordé  de  chaque  côté  par  un  grand  banc  de 
cendres.  La  montagne  dont  nous  venons  de  parler, 
s’élevoit  derrière  i & ilparoit  que  le  feu  avoit  pafle 
entre  ces  deux  bancs.  Au  coin  fupérieur  , fur  une 
petite  élévation  de  fciarri , il  y avoit  un  trou  d’en- 
viron fix  pieds  de  large,  par  où  il  eft  probable 
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— qiw  le  feu  fortoit , & il  doit  y avoir  eu  plufieurs  de 

i\nn.  i66q<  i c • f'  a / 

51.  ces  trous,  qui  dans  la  luite  le  feront  encroûtes  , ou 
ik  rEtna.  auront  été  couverts  de  cendres.  On  voyoit  le  feu 
couler  au  fond  de  ce  trou  -,  & plus  bas , il  y avoir 
^ un  ruifîêau  de  feu  au-ddîbus  des  fciarri  qui,  étant 

fendus  dans  une  certaine  étendue  , nous  permet- 
toient  de  voir  couler  le  métal.  La  furface  de  ce 
courant  pouvoit  avoir  une  braffe  de  largeur , quoi- 
qu’il pût  fort  bien  en  avoir  davantage  en  deflbus, 
le  canal  étant  évafé  .par  le  bas.  Nous  ne  pûmes  en 
mefurer  la  profondeur , parcequ’il  étoit  impénétrable 
aux  inftrumens  de  fer.  Nous  aurions  bien  voulu 
nous  procurer  de  cette  matière  k fa  fource , mais 

11  nous  fut  impoflible  de  l’entamer.  Peut  être  y 
avoit  - il  des  courans  , dont  la  matière  étoit  plus 
molle.  Il  fortoit  de  ce  canal,  mais  fur -tout*  du 
grand  trou  qui  étoit  au-deflus,  une  fumée  fuiphu- 

I reufe  , par  laquelle  quelques  perfonnes  de  notre 

compagnie  , qui  s’étoient  avancées  fans  attention , 
faillirent  âk  étôuffees.  Il  s’élevoit  d’un  quart  d’heure 
à l’autre  une  colonne  de  fumée  ou  de  cendres , du 
milieu  du  fommet  de  cette  nouvelle  montagne;  mais 
elle  n’étoit  nullement  comparable  k celle  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant. 

La  dernière  fois  que  nous  fûmes  k Catane , les 
habitans  s’occupoient  k barricader  certaines  rues  & 
paflàges  par  où  Ton  préfumoit  que  le  feu  pourroit 
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entrer.  Ils  démoliflbient  pour  cela  les  vieilles  mai- 
fons  des  enviions , & ils  en  çntaflbient  les  pierres 
ïcches  en  forme  de  muraille  , prétendant  qu’elles 
réfiftoient  mieux  au  feu  , parce  qu’il  n’y  avoir  pas 
de  chaux. 

On  aflure  que  jufqu’a  préfent  la  lave  s’eft  avancée 
d’un  mille  dans  la  mer , & qu’elle  a tout  autant 
de  front.  Elle  en  avoir  beaucoup  moins  lorfque  nous 
y étions.  Le  bord  de  la  mer  va  en  bailîànt  légère- 
tnent.  Elle  a environ  cinq  brades  de  profondeur  à 
l’extrémité  des  feiarri , qui  s’élèvent  de  la  moitié 
autant  au-dedùs  de  l’eau. 

La  furface  de  l’eau  étoit  fi  chaude  à vingt  pieds 
ou  plus  de  ces  ruidêaux  de  feu,  qu’on  ne  pouvoir 
pas  y tenir  la  main , quoiqu’elle  fût  plus  tempérée 
au-dedbus.  Les  (ciarri  confervoient  leur  feu  fous 
l’eau , comme  nous  le  vîmes  lorfque  la  mer  fe  reti- 
roit  dans  le  reflux. 

La  vue  générale  de  ces  feiarri  reflemble  affez  à 
celle  des  glaçons  amoncelés  fur  une  rivière  dans  les 
grandes  gelées.  Jls  préfentent  de  même  un  amas  de 
gros  flocons  raboteux  ; mais  leur  couleur  cft  toute 
différente  J ils  font  la  plupart  d’un  bleu  obfcur,  & 
renferment  des  pierres  & rocs  très-gros  , qui  s’y 
trouvent  engagés  d’une  manière  très-folide. 

Mais  malgré,  leur  âpreté  , & le  feu  que  nous 
voyions  luire  à travers  les  fentes,  nous  nous  hafar- 
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■>  A ' 66  ^ parcourir  en' grande  partie.  On  dit  que 

N».  51.  d’autres  en  font  autant  dans  la  plus  grande  violence 

^Éruption  1 n / • ^ 1»  A , * . 

de  l’Etua.  de  1 éruption.  Car,  dun  coté,  tandis  que  la  partie 
brûlante  & mouvante  de  ces  feiarri , ou  courans  de 
feu,  eft  fi  dure  & fi  impénétrable,  qu’ils  fupportent 
les  plus  grands  poids  ; de  l’autre , leur  furface  eft 
aflèz  froide  pour  qu’on  puifle  la  toucher  & la 
manier  fans  s’appercevoir  du  feu  qui  eft  en  dedans, 
à moins  qu’on  n’en  approche  de  très-près , fur-tout 
pendant  le  jour.  C’étoit  une  chofe  étrange  à voir 
que  la  lenteur  du  mouvement  d’une  aulli  grande 
rivière  ; car , lorfqu’elle  approchoit  ft’une  maifon  , 
on  avoit  le  tems  d’en  emporter , non-feulement  les 
meubles , mais  encore  les  tuiles , les  poutres , & tout 
ce  qu’on  pouvoit  en  enlever. 

J’àjouterai  que  tout  le  pays,  jufqu’k  vingt  milles 
des  murs  de  Catane , eft  couvert  de  ces  vieux 
feiarri  que  les  éruptions  précédentes  y ont  ame- 
nés, quoique  perfonne  ne  fe  fouvienne  d’aucune 
' éruption  aufli  forte  que  cette  dernière , ou  qui  fe 

foit  feite  dans  une  partie  aufti  balTe  de  la  mon- 
tagne. Malgré  cela , le  pays  eft  bien  cultivé  & 
bien  peuplé , foit  que  le  tems  ait  amolli  les  vieux 
feiarri , foit  qu’ils  aient  été  recouverts  de  cendres 
I . ou  de  terres  plus  meubles.  11  refte  cependant  beau- 
coup de  cantons  dont  on  ne  pourra  fans  doute 
jamais  tirer  parti. 
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Le  feu  s’eft  étendu  d’environ  dix-fept  milles  de  ' 
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longueur  fur  trois  milles  de  largeur.  Érlpuin 

dC  i'Etnt» 

A R T.  I I I. 

Montagnes  brûlantes  dans  les  îles  Molucques, 

Far  M.  ***  Année  i6gg^  N".  zoS. 

Les  vents  d’eft  avoient  foufflc  pendant  environ  Ann.  1693. 
lix  ou  fept  femaines  , jufqu’au  4.  Juin  1693  ’ Vo'can.' 
jour  la  montagne  de  l’île  Soréa  commença,  vers  Woiucques. 
le  point  du  jour , à jetter  plus  de  feu  qu’à  l’ordi- 
naire. Cela  continua  cinq  ou  fix  jours , pendant 
lefquels  le  tems  étoit  couvert  & obfcur , jufqu’à 
ce  qu’enfin  elle  vomit , non-feulement  une  flamme 
prodigieufe,  mais  encore  une  vapeur  noire  & ful- 
phureufe  fi  abondante , que  les  habitans  d’Hiflo , 
village  le  plus  voifm  de  la  montagne  du  côté  de 
l’oueft , en  furent  entièrement  couverts  \ elle  fut 
fiiivie  d’un  courant  continu  de  foufre  brûlant  qui 
confuma  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  Ton  paflàge. 

Les  habitans  s’apperçurent  enfuite  qu’une  partie  de 
la  montagne  avoir  été  engloutie.  Une  autre  partie 
le  fut  trois  ou  quatre  jours  après,  & ainfi  de  tems 
en  tems , jufqu’à  ce  que  le  lac  brûlant  fût  devenu  ^ 
prefque  aufli  grand  que  la  moitié  de  l’île.  Les 
habitans  fe  réfugièrent  fur  leurs  vaiflèaux  &.  leurs 
barques , d’où  ils  voyoient  tomber  d’énormes  maflès 
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’ , de  la  montagne  dans  ce  lac  de  feu,  comme  dans 

N“.  206.^  un  abîme  fans  fond,  avec  un  fracas  épouvantable, 
des  Mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  remarquable , c’eft 

A^oIucqucs.  11^  * 

que  plus  le  feu  acqucroit  de  vehemence,  moins 
l’île  ctoit  ébranlée.  Les  habitans  d’une  autre  ville 
nommée  Woroc,  à l’efl:  de  l’île , fe  croyant  plus 
en  sûreté  , parce  que  le  cratère  ou  lac  de  feu 
étoit  encore  éloigné , demeurèrent  un  mois  de 
plus  dans  leurs  foyers  , jufqu’à  ce  qu’ils  vilfent  le 
lac  s’approcher  d’eux  fans  relâche.  Ils  obfervèrent 
__qu’a  mefure  qu’il  tomboit  de  grandes  mafl'es  & 
que  le  gouffre  s’agrandiffoit , le  bruit  devenoit  plus 
grand  •,  enforte  qu’ils  ne  purent  plus  douter  que  l’ile 
ne  dût  être  engloutie  toute  entièi'e.  En  conféquence, 

> ils  réfolurent  unanimement  de  le  tranfporter  k 

Banda,  & lailîant  tous  leurs  meubles  faute  de  vaif- 
feaux,  ils  arrivèrent  a Amboine  le  18  juillet  1693. 

Plufieurs  volcans  fe  font  remplis  & éteints 
D’autres  ont  commencé  à s’ouvrir  & k jetter  du 
feu , comme  dans  l’île  Chiaus. 

Il  y a aulll  une  montagne  brûlante  dans  l’île  des 
Célèbes;  & dans  un  nombre  infini  d’endroits,  on 
n’a  qn’k  creufer  k lo  pieds  de  profondeur  pour 
trouver  des  eaux  chaudes. 

* On  entend  perpétuellement  un  bruit  terrible  dans 
la  •montagne  de  Ternate,  comme  li  c’étoient  des 
cris  d’un  nombre  infini  de  perfonnes  tourmentées 


VI 
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par  le  feu.  Elle  jette  fouvent  des  pierres.  Probable- 


ment l’abîme  eft  très- profond  ; & c’ert  fans  doute  "n"!  io6?’ 
le  même  feu  qui  fe  manifefte  par  plufieurs  foupi- 
rauA  dans  les  ditFérens  volcans  des  Molucques.  MoIuchum. 

La  montagne  brûlante  qui  eft  dans  l’ile  de  Banda, 
vomit  une  prodigieufe  quantité  de  fumée,  de  cendre, 

& fouvent  beaucoup  de  feu  ; elle  fait  entendre  un 
bruit  pareil  à celui  de  la  plus  forte  batterie  de. 
canon.  Elle  a jetté  tant  de  pierres,  dont  quelques- 
unes  ont  près  de  fix  pieds  de  long,  que  la  mer 
adjacente,  qui  a eu  quarante  ou  cinquante  braffes 
de  profondeur , eft  maintenant  comblée  à plufieurs 
brafles  au-dellùs  du  niveau  de  l’eau. 

yblc.  de  Ternate.  Par  M.***  Ann.  1 6^  ziG. 

Après  avoir  plufieurs  fois  tenté  vainement  d’exa-  ^^5- 
miner  la  conformation  des  cratères  de  la  montagne 
brûlante  dans  l’ile  de  Ternate , nous  arrivâmes  enfin  Molucques 
à fon  fommet , non  fans  avoir  éprouvé  de  grandes 
difficultés,  & grimpé  a travers  des  prccipiçes  très- 
dangereux  , le  I Z Oâobre  1 690.  En  m’approchant 
de  ce  terriblè  gouffre  de  feu , dans  lequel  on  entend 
un  bruit  inexprimable  , je  ne  pus  rien  voir  des  par- 
ties intérieures  à caufe  de  la  fumée.  Je  me  retirai 
en  conféquence  à quelques  pas  pour  Attendre  un 
moment  plus  favorable  ; quelques  tems  après , 
voyant  que  la  fumée  étoit  beaucoup  moindre , je  me 
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— ■ hâtai  'd’avancer  vers  le  cratère.  Je  vis  l’ouverture 

Ann.  1695.  • 1 . /T* 

N®.  2i6-  qui  eu  cndeuous  du  côte  du  nord,  d’oü  la  cavité 
des  s’étend  vers  le  fud , jufqu’à  l’endroit  où  les  bords 

Moiuc^uc».  deux  côtés  venoient  s’unir  à celui  du  côté  du 
nord  qui  s’eft  abîmé.  Nous  avançâmes  à l’eft  pour 
voir  la  cavité  oppofée;  mais  nous  ne  vîmes  autre 
chofe  qu’une  lubflance  brûlante  & enflammée , 
& les  voies  par  où  elle  paflbit  : nous  n’ofàmes  pas 
aller  du  côté  du  nord  pour  voir  les  cavités  du  fud , 
tant  à caufe  du  vent  du  midi  qui  fouffloit , que 
parce  que  fuivant  toute  apparence  , les  antres  les 
plus  fpacieux  font  du  côté  du  midi , & pouffent  la 
fumée  du  côté  oppofé.  Nous  avions  d’ailleurs  déjà  vu 
des  matières  enflammées,  vomies  du  côté  du  nord. 

Le  côté  feptentrional  de  cet  abîme  brûlant  eft 
au  faîte  de  la  montagne.  On  voit  à l’eft  & à l’oueft 
de  chaque  côté  une  éminence  plus  élevée  que  les 
bords  du  cratère.  Toutes  deux  font  couvertes  d’une 
efpèce  de  rofeau  que  les  habitans  nomment  Canna- 
canna.  Celle  de  l’oueft  eft  la  plus  proche  de  la  partie 
feptentrionale  du  cratère  \ nous  y montâmes  du  côté 
du  midi.  Celle  de  l’eft  en  eft  plus  éloignée , & va  vers 
le  lùd.  L’orifice  de  ce  trou  terrible  eft  comme  défendu 
diKÔté  de  l’oueft,  & du  côté  du  fud-eft,  par  un  banc 
qui  a fon  foflc.  Les  petites  éminences  les  plus  voifines 
du  trou  font  entièrement  ftériles,  & de  pierre  nueç 
mais  la  plus  éloignée  eft  couverte  de  rofeaux  épais. 

Autour 
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Autour  du  cratère  on  trouve  en  quantité  la  ma- 
tière qui  a été  lancée;  & l’on  rcconnoit  qu’elle  doit 
être  molle  en  fortant , parce  qu’elle  s’eft  applatie 
& a pris  la  forme  du  lieu  où  elle  eft  tombée.  Sa 
couleur  eft  verte  foncée , tirant  fur  le  gris.  Sa  con- 
fiftance  eft  communément  peu  folide,  & elle  fê 
divife  comme  la  boufe  de  vache.  Il  y en  a de  gros 
& de  petits  fragmens  , qui  font  maintenant  des 
pierres  noirâtres  & fpongieufes  dans  le  milieu , avec 
des  taches  blanches. 

Je  fuis  d’opinion  que  quoiqu’on  ne  voie  pas  tou- 
jours la  fumée  de  Malayen , le  feu  n’a  cependant 
jamais  difcontinué  ; car  le  bruit  intérieur  eft  fi  ter- 
rible, que  toute  perfonne  qui  l’entendra  penfera 
comme  moi , que  c’eft  un  abîme  fans  fond , rempli 
d’un  feu  inextinguible.  L’horreur  & le  danger  qu’il 
faut  braver  pour  jouir  de  ce  fpeftacle,  font  des  chofes 
qu’il  eft  plus  facile  de  concevoir  que  de  décrire. 


Ann.  1695. 
N°.ai6. 
Vnlcans 

(leji 

^lulucqueS) 


Volcans  des  Molucqiies.  Par  M.  * * * 

Le  9 Novembre  1694,  on  apperçut  une  fumée  Ann.  1697. 
très-épaifle  vers  le  fommet  du  mont  Gownong- 
Apy.  Elle  augmenta  beaucoup  le  21  & le  22,  & 
alors  la  flamme  parut.  Le  23  & le  24 , & quelques 
jours  fuivans , le  feu  alla  toujours  en  augmentant 
du  côté  de  l’oueft , & il  étoit  accompagné  d’explo- 
fions  pareilles  k la  décharge  des  plus  grofles  pièces 

Tome  I.  B , * 
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d’artillerie;  de  forte  que  nous  craignions  que  la  mon- 
Izl'.’  tagne  entière  ne  vînt  fondre  fur  nous.  Le  gouver- 
nement  fit  proclamer  un  jour  de  prières, & de  jeûne 
Molucîues.  toute  l’île  de  Banda.  Quelquefois  la  montagne 
fâifoit  entendre  un  bruit  pareil  à celui  que  caufe  la 
plus  violente  tempête  dans  les  agrès  d’un  vailîèau , 
ou  dans  un  édifice.  Il  s’enfuivit  du  côté  de  l’oueft  une 
grêle  de  pierres  qui  atteignoient  jufqu’a  la  mer  , 
& formoient  un  horrible  fpeélacle.  Les  pêcheurs 
m’ont  rapporté  qu’il  eft  déjà  tombé  tant  de  pierres, 
»que  l’endroit  où  ils  avoient  coutume  de  pêcher  à la 
ligne  , à 40  braflès  de  profondeur  , eft  maintenant 
à fec  ; le  feu  fort  de  l’eau  avec  véhémence , & 
elle  eft  fi  chaude  qu’on  ne  fauroit  en  approcher. 
Maintenant  la  montagne  brûle  plus  vivement  du 
côté  du  Loutoir.  Les  arbres  à i’eft  & à l’oueft  font 
entièrement  détruits,  & le  côté  de  l’oueft  eft  cou- 
vert d’une  couche  de  pierres  dont  on  ne  connoit  pas 
l’épailïèur.  L’odeur  de  loufre  pendant  la  mouflon  de 
l’oueft  eft  fi  infupportable , qu’on  a de  la  peine  à 
y réfifter  dans  les  rues  de  Neira , où  elle  caufe  une 
grande  incommodité.  L’eau  qui  en  découle  n’a  pas 
le  goût  naturel  à l'eau , & elle  eft  acide.  Les  jaidins 
qui  étoient  fur  le  Gownong-Apy,  & qui  rapportoient 
une  grande  quantité  de  fruits , font  en  partie  cou- 
verts de  pierres , & en  partie  déferts.  Ce  qui  donne 
le  plus  de  crainte , c’eft  que  la  montagne  eft  confu- 
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mée  intérieurement,  vers  l’ancien  trou  qui  fut ' — 
formé  par  une  explofion  en  1 6 1 5 ^ & le  feu  femble  n"' 
prendre  fon  cours  vers  le  fud-oueft  ^ enforte  qu’étant 
entièrement  creufée  de  tous  les  côtés , elle  s’abîmera, 
ou  fera  totalement  bouleverfée. 

A Neira , il  n’y  a ni  feuilles  ni  herbes.  La  terre  eft 
couverte  de  pierres  & de  cendres , & la  moitié 
de  la  campagne  haute  eft  aufti  dans  un  trifte  état. 

Beaucoup  d’arbres  font  morts  en  tout  ou  en  partie  : 
les  autres  languiflènt.  Il  n’y  a point  de  maifon 
dans  Neira  qui  n’ait  éprouvé  quelque  dommage.» 

Plufieurs  ont  été  renverfées  de  fond-en-comWe  par 
le  poids  de  la  cendre. 

Celles  de  Denter , de  Weyer  , de  Celam,  & de 
la  côte  intérieure  jufqu’à  Walking , font  aufti  la 
trifte  expérience  de  cette  calamité.  Les  tremblemens 
de  terre  nous  aflaillent  quelquefois  ; & nommément  / 

le  1 1 Mai  169^,  vers  deux  heures  après  midi , nous 
efîùyâmes  deux  rudes  fecouflès. 

Volcans  des  Molucques^  par  M.  Nie.  IVitzen 

La  montagne  Kemas  , ou  les  Freres , dans  le  ter-  Ann.  1697. 
titoire  de  Manado , a fait  explofion  avec  un  bruit  Voicam 
affreux  femblable  a celui  du  tonnerre  ; l’éruption  a Moiucques. 


(“)  C’eft  le  même  qui  a communiqué  les  détails  précédens 
fur  les  Volcans  des  Molucques. 
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— — été  accompagnée  d’une  grande  obfcurité , d’un  trem- 

IzV.'  blement  de  terre,  de  coups  de  vent  furieux  & d’autres 
det  fignes  dcfaftreux  k Ternate.  On  a entendu  le  même 
Moiucques.  ^ Amboîne.  La  montagne  de  foufre  appelée 
W awany,  qui  eft  fur  Amboine , brûle  auffi  d’une  ma- 
nière terrible. 

Il  paroit  évident , d’après  tous  ces  détails , qu’il  y a 
dans  ces  parages  des  feux  Ibuterrains  qui  commu- 
niquent les  uns  avec  les  autres,  & qui  pourroient 
bien  un  jour  abîmer  la  plupart  de  ces  îles  &;  opérer  un 
changement  notable  dans  cette  partie  de  la  fiirface 
du  globe.  Des  témoins  oculaires  m’ont  aflùré  que 
lorfqu’on  y creufe  la  terre  à dix  ou  douze  pieds , on 
trouve  toujours  de  la  chaleur  dans  le  terrein. 


Art.  I V. 

Conjecîures  fur  le  Tremblement  de  terre f’)  qui  ra- 
vagea la  Sicile  en  1 Par  M.  Mart.  Hariop. 

— On  obferve  à Naples  que  lorfque  le  Véfuve 

Tremble-  ^ 

meru 

en's'kiï.  (“')  TraduSeur.  Voyez  les  détails  de  ce  défaftre 

ci-après.  Art.  V. 

^ J’ai  dû  me  faire  une  loi  de  mettre  de  côté  tout  ce  qui 

n’cft  que  conjeéhiral , pour  ne  rapporter  que  les  faits.  Cette 
méthode  réduit  à rien  un  grand  nombre  d’écrits , & beau- 
coup d’autres  à très-peu  de  chofe;  mais  comme  c’eft  le 
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cefTe  de  brûler , la  Solfatara  fume  plus  violemment,  “ - - - ■ 

* , Ann.  1693# 

6*  vice  verfa.  Cette  Solfatara  eft  une  montagne  près  102, 
de  Pouzzoles  , auffi  éloignée  de  Naples  d’un  côté  , men» 
que  le  Véfuve  l’eft  de  l’autre;  enforte  qu’il  eft  plus  en  Sicile* 
que  probable  que  Naples  eft  fituée  fur  une  arche 
brûlante , par  laquelle  ces  deux  furieux  voifins  fe 
renvoient  réciproquement  l’exhalaifon  meurtrière, 

C’eft  un  mal  qui  menace  fans  cefle  cette  riche  & 
puiflante  cité,  & qui  pourroit  vérifier  un  jour  la 
prédiélion  du  Napolitain  Sannazar  : 

Et  te,  quis putet  hœc,  altrix  mea^  dams  arator 
Vertet;  & urbs,  dicct^  hæc  quoque  dura  fuit. 


A R T.  V. 

Détails  fur  le  tremblement  de  terre  qui  ruina  la 
Sicile  en  1 6ÿ  5.  Par  M.  Alexandre  Burgos. 

i 

L’île  de  Sicile,  qui  a 700  milles  de  circuit,  & Ann.  1693; 
eft  divifée  en  trois  grandes  vallées,  éprouva,  le  Trembie- 

^ mens 

de  terre 

' en  Sicile. 

feul  moyen  de  rendre  cet  Ouvrage  aufli  intéreflant  & aufli 
peu  volumineux  qu’il  eft  poflible  , je  ne  m’en  écarterai 
point  , & me  contenterai  de  rapporter  les  titres  des 
anicles  que  j’omettrai , & dont  j’extrairai  feulement  quel- 
ques mots  dans  l’occafion. 
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Vendredi,  9 Janvier  1693  , à environ  quatre  heures 
& demie  de  nuit , de  légères  fecoulfes  dans  la 
vallée  de  Mazara  ^ mais  dans  les  deux  autres  vallées 
eit'bku^.  d’Emone  & de  Noto,  les  fecoufles  furent  fi  terri- 
bles qu’elles  renversèrent  quelques  maifons , & obli- 
' gèrent  les  habitans  à chercher  un  refuge , ou  dans 

les  champs , ou  dans  les  églifes  , pour  implorer  avec 
larmes  la  miféricorde  divine.  Le  Dimanche  fui- 
vant , 1 1 du  même  mois , k 10  heures  & trois  quarts , 
la  main  de  Dieu  s’appefantit  d’une  manière  beau- 
coup plus  terrible , & capable  de  réveiller  le  pécheur 
le  plus  endurci.  Les  fecoufTes  de  ce  tremblement 
de  terre  ne  firent  d’autre  mal  dans  la  vallée  de 
Mazara , que  d’effrayer  les  habitans. 

Palerme  éprouva  quelque  détriment  dans  plufieurs 
édifices,  fur-tout  au  palais  & a l’hôpital  de  faint-Bar- 
thélemi.Le  clocher  de  faint-Nicolas  appartenant  aux 
AugulJins  fut  ruiné , & l’églife  fouffrit  aulli  ; mais 
il  n’y  eut  guère  d’autre  mal  , & perfonne  ne  fut 
blefle. 

A Mfeffine  tous  les  bâtimens  du  théâtre  font  en- 
dommagés ; le  palais  royal  & celui  de  l’archevêque , 
avec  le  féminaire , font  tout  crevafles.  La  vafte  & 
pompeufe  églife  des  Francifeains  eft  ruinée  en  beau- 
coup d’endroits , & le  toit  de  la^  facriftie  eft  à bas  : 
le  clocher  de  l’églife  de  l’Annonciation  fut  renverfé, 
& tua  le  Sacriftain.  Le  fommet  de  l’aiguille  du  dôme 
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fût  fendu.  Grand  nombre  de  maifons  particulières 
furent  renverfées , & toutes  les  autres  ont  eu  befoin 
d’être  ctançonnces;  il  n’y  eut  que  peu  de  perfonnes 
tuées. 

Troina,  Randazzo,  Nicofia,  villes  dans  les  mon- 
tagnes , furent  maltraitées.  Dans  la  première  , la 
moitié  de  la  cathédrale  fut  détruite  avec  l’églifè 
paroilFiale  de  fainte- Lucie.  Ses  monaftères  ef- 
fuyerent  beaucoup  de  dommages  : un  entr’autres 
n’eft  plus  habitable.  Le  dôme  de  Nicofia  fut  aufli 
très  - endommagé.  A Caftiglione , le  château  & 
beaucoup  de  maifons  furent  jetées  à bas.  A Fran- 
cavilla  & à LinguagrofTa , la  plus  grande  partie 
des  maifons  & quelques  églifes  tombèrent.  Mafcali 
fiit  entièrement  ruinée  ; mais  il  y eut  peu  de  monde 
tué  : la  plupart  des  habitans  étant  fortis  de  la  ville 
en  proceffion , avec  les  reliques  de  faint  Léonard , 
leur  patron.  r 

Aidone  reçut  beaucoup  de  mal.  Deux  quartiers 
entiers  , avec  un  grand  nombre  des  habitans,  furent 
détruits.  Dans,  le  quartier  de  faint -Laurent  il  ne 
relie  pas  une  maifon  debout , & les  églifes  fpnt 
ruinées.  Dans  celui  de  faint- Jacqiÿs,  l’églife  de  l’An- 
nonciation & fon  oratoire  furent  renverfés , ainfi 
que  quelques  autres  édifices  facrés.  Dans  l’autre  partis 
de  la  ville  , qui  efl  fituée  plus  bas  , il  n’y  a pas  eu 
autant  de  maifons  ni  de  perfonnes  détruites.  Cepen- 
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dant  l’églife  du  Pape  Léon  eft  tout-'a-fait  k plat 
& la  magnifique  églife  des  Dominicains  eft  en  ruines, 
ainfi  que  le  couvent  des  Obfervantins  réformés , l’un 
des  meilleurs  de  cette  province. 

Abi-aquilea, vulgairement  appelée  Jaci-reale,  fitiiée 
au  pied  de  l’Etna , eft  prefqu’enticrement  détruite , 
& fes  habitans  ont  été  enfévelis  dans  les  ruines  avec 
beaucoup  de  couvens  : entr’autres  la  fameufe  maifon 
des  Obfervantins  réformés. 

Aci  San-Antonio,  Aci  San-Filippo,  San-Gregorio,' 
Fcdara,  Trecaftagni , Bonnacorei , Nicolofi,  Motta, 
Mefterbianco , ï'enicia  , & pluÜeurs  autres  villages 
floriflàns,  fitués  près  du  mont  Etna,  furent  détruits*, 
& toutes  les  habitations  des  montagnes  riantes  des  ‘ 
environs  de  Catane  font  maintenant  dans  la  pouflière. 

Paterno,  k environ  douze  milles  de  Catane , ville 
fort  peuplée  au  pied  de  l’Enia , perdit  la  plupart  de 
fes  édifices,  tous  les  couvens  de  moines , & un  très- 
beau  monaftère.  Quarante  perfonnes  furent  enfé- 
velies  dans  les  ruines.  Aderno  fubit  le  même  fort. 

Gantabiano,  Piemonte , dans  la  vallée  d’Emona , 
Francôfonte  , Palagonia , dans  celle  de  Noto , font 
prefqu’entièremenurafés,  & environ  300  perfonnes 
y périrent.  Le  marquis  de  Francofonte  fut  miraculeu- 
fèmént  fauve  en  fautant  k travers  une  crevaflè  dans 
le  mur  de  l’édifice  qui  s’écrouloit. 

J Catane,  l’une  des  plus  anciennes  & des  plus 
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fameufes  cités  de  toute  la  Sicile  , illuftre  par  le  ~ 
féjour  de  plufieurs  Monarques , & honorée  d’un  fiége  io2? 
épifcopal  des  le  tems  des  Apôtres , ne  cédoit  a 
aucune  autre  par  la  beauté  de  fes  édifices  facrés , ct's'cÎiæ 
parmi  lefquels  le  Dôme  étoit  le  plus  grand  & le  plus 
fomptueux  de  toute  la  Sicile  , orné  d’excellens 
tableaux  & richement  décoré.  Cette  églife  poflcdoic 
les  reliques  de  fainte  Agathe,  & les  corps  de  plufieurs 
Rois.  Son  clocher  étoit  très -haut,  & élégammenc 
bâti.  Il  y avoit  à Catane  un  grand  nombre  de  cou- 
vens  de  filles  : entr’autres  le  monaftère  de  la  Trinité, 
celui  de  faint-Benoît,  & ce  chef-d’œuvre  d’architec- 
ture , le  magnifique  couvent  de  faint-Nicolas , avec 
(bn  églife  fameulè  par  fes  reliques.  On  y remarquoit 
encore  le  collège  des  Jéfuites , un  couvent  de  frères 
Mineurs^  deux  de  Dominicains  ; le  beau  couvent 
des  Capucins  le  couvent  Impérial  des  Carmes  , 
celui  des  frères  Mineurs  réformés  , celui  des  Auguf- 
tins  réformés , avec  plufieurs  autres  confrairies , & 
un  nombre  infini  d’églifes , de  collèges  anciens  & 
modernes , & d’autres  édifices  publics.  Elle  contenoit 
vingt-trois  mille  habitans , & beaucoup  d’ancienne 
nobleflè.  Les  belles-lettres  & les  fciences  y étoient 
cultivées  avec  éclat,  & Ion  Univerfité  en  faifoit 
l’Athènes  de  la  Sicile.  Cette  ville  autrefois  fi  bril- 
lante, maintenant  fi  malheureufe , eut  la  plus  grande 
part  au  défaftre  général. 
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' ■ ■ Le  père  Antonio  Serrovita , qui  devoit  prêcher  ài 

*n".  îoî?  Catane  le  carême  liiivant , ctoit  en  chemin  pour  s’y 
rendre  le  1 1 à zo  heures  & trois  quarts.  A la  diftance 
en' Ski”.  quelques  milles,  il  apperçut  un  nuage  noir  comme 
la  nuit  fufpendu  fur  la  ville  -,  il  vit  s’élever  de  la 
bouche  de  l’Etna  de  grandes  pyramides  de  flammes 
qui  fe  répandoient  tout  à l’entour.  Il  obferva  que  la 
mer  commençoit  tout  d’un  coup  à mugir  & à fou- 
' lever  fes  flots  ; il  entendit  une  détonnation  terrible 
comme  fi  toute  l^rtillerie  du  monde  eût  été  déchar- 
gée à la  fois.  11  vit  les  oifeaux  étonnés  s’envoler 
dans  les  airs  ; les  animaux  , les  troupeaux  dans  les 
champs  courir  çà  & là  en  jetant  des  cris  d’épou- 
vante. Son  cheval  & celui  de  fon  compagnon , faifis 
de  frayeur  , s’arrêtèrent  tout  court , tremblans  de 
manière  qu’ils  furent  forcés  de  mettre  pied  à terre  ^ 
ils  n’y  furent  pas  plutôt , qu’ils  fe  fentirent  foulevés 
au-deflhs  du  terrein  de  plus  de  deux  palmes  ^ & 
jetant  les  yeux  vers  Catane,  ils  ne  virent  plus  à 
fa  place  qu’un  épais  nuage  de  pouffière  dans  l’air. 

C’étoit  l’inflant  de  la  calamité Il  ne  refle 

pas  le  moindre  veftige  de  la  magnifique  Catane. 
Tous  fes  édifices  font  de  niveau  avec  la  terre  , 
excepté  la  chapelle  de  fainte-Agathe  , la  rotonde  , 
le  château  d’Urfino,  les  murs  qui  l’entouroient , & 
quelques  maifons  communes.  Un  très-grand  nombre 
de  perfomies  périrent  fous  les  ruines  du  palais  épif- 
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fopal , du  clocher , & du  dôme , où  la  plus  grande  ---ÿ-'  - 
partie  des  habitans , effrayés  par  le  tremblement  n°. 
de  terre  du  Vendredi  précédent,  s’étoient  raffem-  mens 
blés  pour  porter  en  procefTion  les  reliques  de  fainte  *n  sidie. 
Agathe.  Plufieurs  perfonnes  de  diftinéUon  & une 
partie  du  clergé , furent  fauvées  fous  la  chapelje  de 
la  Sainte.  Le  nombre  des  morts  fut  d’environ  quinze 
milles  car  bien  que  le  peuple  fût  refté  dans  les  champs 
tout  le  Samedi , la  folemnité  l’avoit  engagé  à ren- 
trer le  Dimanche  dans  la  ville  pour  fe  joindre  k la 
procefTion. “Le  ciel  fembloit  fondre  fur  la  terre 
par  des  éclairs  & des  tonnerres  affreux , accom- 
pagnés de  torrens  de  pluie , tandis  qu’on  n’enten- 
doit  dans  les  ruines  que  des  cris  & des  gémilfemens. 

Telle  fut  la  tragédie  de  Catane. 

On  peut  maintenant  écrire  fur  fes  décombres  : 

Jci  était  Catane. 

Lemini  , ville  très  - ancienne  , illuftre  par  la 
naiffance  de  plufieurs  grands  perfbnnages , entre 
autres. du  père  de  l’éloquence,  Grégorio  Léontino, 
n’eft  plus  qu’un  monceau  de  ruines.  Quatre  mille 
perfonnes  y ont  péri. 

Carlentine  , place  moderne  , qui  étoit  comme 
la  citadelle  de  Lemini,  a éprouvé  le  même  fort.  . 
Le  beau  château  de  Licodia  eft  renverfé  : la  mar- 
quife  de  Martini  & tous  fes  enfans  font  enfévelis 
fous  fes  ruines.  ‘ 
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~ — Bizrini , ville  riche , eft  de  niveau  avec  la  terrej 

N».  202.  hortino  & CafTero  font  entièrement  démolis. 

rrembiC-  T-\  1 . 

mens  Uans  le  premier,  environ  trois  cents  perfonnes 

de  terre  , • * 

en  Sicile,  OI3t  pcri* 

Agolta,  ville  commerçante,  bâtie  fur  une  île; 
dans  une  grande  baie  qui  forme  un  beau  port, 
fut  très  - maltraitée  ; car  outre  le  dommage  que 
le  tremblement  de  terre  y caufa,  il  y avoir  dans 
le  chateau  une  grande  quantité  de  poudre  qui  prit 
feu  & écrafa , fous  les  débris  des  bâtimens  quelle 
fit  fauter,  plufieurs  des  citoyens  qui  s’étoienr  fauvés 
dans  les  champs.  Il  y périt  environ  trois  mille 
perfonnes.  La  mer  furieufe  battoir  fi  violemment 
contre  les  miu'S  du  couvent  des  Dominicains , que 
quelques  galeres  de  Malthe  eurent  beaucoup  de 
peine  à fe  garantir  du  naufrage  dans  le  port,  enfin  : 
Lucius  ubique , pavor  y & plurima  mortis  imago. 

La  contrée  de  Mililli , dans  le  duché  de  Mon- 
talto,  éprouva  le  même  fort,  & fes  habitans  furent 
détruits. 

Syraeufe  , fameufe  dans  l’antiquité , fiége  épifeo- 
I pal;  de  nos  jours  renaiflânt,  comme  le  phœnix  , 
de  fes  cendres  ; fituée  fur  une  prefqu’île  dont  l’art 
a fait  une  île  avec  un  pont  qui  communique  avec  la 
terre  ferme  ; fortifiée  par  des  ouvrages  modernes , 
fuffifamment  peuplée  à raifon  de  fa  fituation  favo» 

, table  au  commèree  ; remplie  de  nobleflê  , & em-. 
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bellie  par  un  nombre  d’églifes , de  couvens , de  - 
monaftères  & de  palais , gémit  maintenant  fous  201?' 
fes  ruines.  Elle  éprouva  le  tremblement  de  terre 
du  Vendredi,  mais  celui  du  Dimanche  la  renverfa  et's'cUe. 
de  fond' en-comble  & fit  périr  plufieurs  milliers  de 
fes  habitans.  La  plupart  des  gens  de  qualité  fe 
fauvèrent  en  fuyant  à tems.  Il  ne  périt  pas  beaucoup 
de  religieux. 

A peine  refte-t-il  un  feul  village  debout  dans 
tout  le  diocèfe.  La  confufion  règne  par-tout  & la 
mifere  eft  à fon  comble  par  le  manque  d’alimens , 
les  greniers  & les  moulins  ayant  été  détruits. 

La  Ferla  , Polazzuolo  & Bufccni  font  en  ruines , 

& beaucoup  d’habitans  y ont  péri. 

Spacaforno,  place  bien  peuplée,  fituée  auprès 
de  la  mer  qui  baigne  le  promontoire  de  Pachino , 
a perdu  tous  fes  édifices.  Ici  l’on  compte  environ 
deux  mille  morts. 

Giarratana  tua  dans  fa  chute  la  plupart  de  fes 
habitans.  Le  marquis  lui-méme  avec  là  femme  & 
trois  enfans , ayant  échappé  le  V endredi , furent 
enfévelis  le  Dimanche  fous  les  ruines.  Le  mar- 
quis & fes  enfans  en  ont  été  retirés  vivans. 

Melitello,  dans  la  vallée  de  Noto,  eft  en  mines  ; 
les  églifes  & principaux  bâtimens  font  rcz  de  terre, 

& les  ordres  religieux  font  tous  en  plein  air , ou 
fous  des  huttes  &:  des  cabanes. 
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— ' - Occhiula  n’échappa  point  au  dcfaftre  général. 

'^n"’  lol^'  Mineo  , ancienne  cité  , n’exifte  plus , ainfi  que 
”nj'  la  plus  grande  partie  des  citoyens  & des  religieux 
en  S.  qu’elle  renfermoit. 

Caltagirone , recommandable  par  fon  fénat  & fa 
noblelTe,  éprouva  dans  cette  calamité  univerfelle , 
la  ruine  totale  de  fes  fuperbes  édifices  ; comme  la 
principale  églife  avec  fon  clocher  qui  étoit  fî 
élevé;  le  fameux  collège  de  faint-Julien , l’églife  de 
faint-George , l’églife  paroifliale  de  faint-Jacques 
• où  l’on  admiroit  les  peintures  d’Épiphanius  : il  ne 
refte  que  la  chapelle  avec  l’image  & les  reliques 
du  Saint.  Les  églifes  des  conventuels  font  à bas  : 
le  beau  pont  qui  joignoit  leur  couvent  à la  ville 
cft  brifé,  & les  dortoirs  font  inhabitables.  Au  fameux 
couvent  de  faint-Bonaventure  , la  chûte  de  l’églife 
& du  clocher  écrafa  les  bâtimens  inférieurs.  Le 
collège  des  Jéfuites  & le  clocher  de  leur  noble 
églife  font  totalement  ruinés.  Les  Carmes , les 
Dominicains,  les  Auguftins,les  moines  de  la  Croix, 
&c.  font  tous  fans  églifes  & fans  couvens.  Les  mo- 
naftères  de  faint  Grégoire , de  fainte  Claire,  de  faint 
Sauveur  & de  faint  Etienne , avec  un  hofpice  d’or- 
phelins, font  renverfés.  Enfin  le  palais  du  fénat,  orné 
des  plus  curieufes  ftatues,  & tous  les  autres  bâtimens 
font  tombés  ou  menaient  d’une  chûte  prochaine.  Il 
périt  environ  mille  perfonnes  dans  ces  défolations. 


ioogic 


Histoire  NATUR.  Volcans,  &c.  31  ' 

Modica  , ville  bien  peuplée  & chef-lieu  de  la 
feigneurie  de  l’amiral  de  Caftille , a fes  édifices  & 
fon  fameux  château  dans  la  poufiîère.  L’abbé  Fré- 
dérick,  procureur  général,  fe  fauva  dans  le  collège  ,n's“‘ik 
des  Jéfuites,  d’où  nous  avons  eu  ce  détail,  comme  aulli 
l’information  que  les  villes  de  Ragufe,  de  Sicili  & de 
Chiaramonte,  avoient  éprouvé  la  même  infortune. 

Comifo  fut  très-maltraité  dans  fes  édifices,  quoi- 
que peu  de  perfonnes  y aient  péri.  Le  couvent  eft 
à bas  , mais  l’églife  fubfifte.  • 

Noto , ville  ancienne  & inftruite , pleine  de 
noblelTe  & de  beaux  édifices , de  couvens  & de 
monaftères,  eft  toute  en  ruines;  les  couvens  des 
Dominicains , des  Conventuels , des  Réformés , des 
Carmes  & celui  des  Capucins , qui  étoit  une  mer- 
veilleufe  fabrique , font  tous  en  pièces.  L’églife  du 
Crucifiement,  le  dôme  & tous  les  couvens  de 
filles  font  à bas , & grand  nombre  de  citoyens  ont 
perdu  la  vie. 

Pour  terminer  cette  trifte  légende  : il  n’y  a pas 
un  coin  dans  la  vallée  de  Noto  qui  n’ait  été  ruiné 
entièrement  ou  en  grande  partie , & où  il  n’ait 
péri  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Les  côtes  mé- 
ridionales, comme  Licati,  Terranova  & Gircuti, 
ont  eu  leurs  édifices  endommagés , & tous  les 
châteaux  de  la  vallée  d’Emone,  près  du  mOnt 
Etna  , font  fendus  & dégradés , ou  renverfés. 
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Continuation  du  meme  fujet.  Par  le  noble  Vincen- 
tius  Bonajiitus.  Année  i6q^.  N\  zoy. 

Les  éruptions  continuelles  de  l’Etna , ( depuis  la 

Ann.  1694.  •<  J • ' -/T-  ■ r • 

N°.  207.  première  dont  on  ait  connoiHance , qui  luivanc 
le  rapport  de  Diodore  de  Sicile  arriva  cinq  cents 
•n  Vidk.  avant  la  deftnidion  de  Troie  ) font  regardées 
comme  les  caufe^s  les  plus  probables  des  tremble- 
mens  de  terre  qui  de  tems  en  tems  ont  dévailé 
la  Sicile.  C’eft  aufli  l’obfervation  de  Fazello , dans 
l’Ouvrage  où  il  rappelle  celui  de  l’année  1541» 
qui,  le  10  Décembre  une  heure  avant  la  nuit, 
bouleverfa  l’île  entière;  & fpécialement  Val-di- 
Noto  , Siracufe,  Lentini , Sortini , Mililli,  Ca- 
tane  , Agofta  , Noto  , Caltagirone  , Melitello  : 
en  un  mot,  les  mêmes  villes  & châteaux  qui  ont 
été  miférablement  minés  par  les  deux  derniers 
violens  tremblemens  de  terre  de  cette  année 

1693* 

Le  premier , du  9 Janvier  , étoit  de  l’efpèce 
qu’Ariftote  & Pline  comparent  au  tremblement 
d’une  fièvre  intermiitente , & dont  le  mouvement 
eft  latéral.  Il  renverfa  prefque  tous  les  édifices 

de 
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de  la  contrée , parmi  lefquels  étoient  de  très-  

hautes  & très-fortes  tours.  Une  grande  partie  de  107? 
la  ville  de  Catane  & beaucoup  d’autres  furent 
démolies,  ainli  qu’un  grand  nombre  de  bâtimens 
dansiVal-di-Noto.  Siracufe  fiitauffi  très-endomma- 
gée,  mais  non  ruinée.  Cette  fecouflè  ne  fut  précédée 
par  aucune  obfcurité  dans  l’air  : il  faifoit  un  tcms 
agréable , ferein , & plus  doux  qu’il  n’eft  d’ordinaire 
dsfns  cette  làifon , mais  c’étoit  fans  excès. 

Quelques  particuliers  qui  voyageoient  dans  l’après- 
midi  , obfervèrent  une  grande  flamme  ou  lumière 
à environ  un  mille  de  diftance.  Elle  étoit  fi  vive 
qu’ils  la  prirent  pour  un  feu  qu’auroient  fait  les 
gens  de  la  campagne  ^ & quoiqu’ils  avançafTent 
diredement  vers  ce  feu , il  leur  paroiflbit  tou- 
jours à la  même  diftance.  | Pendant  qu’ils  obfer- 
voient  ce  phénomène , le . tremblement  de  terre 
commença  : il  effraya  jufqu’aux  chevaux  qu’ils 
montoient  & fecoua  tous  les  arbres.  Les  voyageurs 
étonnés , cherchant  la  lumière  qu’ils  venoient  de 
voir , trouvèrent  qu’elle  étoit  entièrement  évanouie. 

En  fe  tournant  vers  la  mer , ils  virent  que  les 
vagues  qui  auparavant  venoient  doucement  finir 
au  rivage , commençoient  alors  à s’élever  avec 
un  bruit  terrible.  Le  lendemain  10  , la  nuit  & le 
jour  d’après,  l’air  fut  très*obfcurci  & teint  d’un 
jaune  foncé  ^ le  foleil  rembruni  frappa  les  efprits  , 

Tonie  T.  . C 


Digilized  by  Google 


Ann.  1694. 


N®.  107. 
Trcmble- 
mco« 
de  ttrrc 
en  Sicile. 


34  Abrégé  des  Traîjsact.  philos. 

& fut  le  préfage  du  tremblement  de  terre  qui  appro- 
choit,  & qui  arriva  le  1 1 vers  la  vingt-unième  heure  : 
il  dura  environ  quatre  minutes.  U étoit  de  la 
deuxième  efpèce , qu’Arillote  & Pline  nomment 
piilfation , pat  comparaifon  avec  le  battement 
d’une  artère;  & Poflidonius  , vibration ^ que 
c’eft  un  foulévement  perpendiculaire  de  la  terre.  Son 
împulfion  fut  fl  vive  & fi  forte  que  non-feule- 
ment beaucoup  de  villes  & de  contrées  dans  le 
royaume  de  Naples  , mais  encore  l’île  de  Malthe , 
fe  reflèntirent  de  fa  flireur.  Il  étoit  impofiible  de 
s’y  tenir  fur  fes  jambes,  tant  la  terre  étoit  agitée  : 
ceux  même  qui  étoient  couchés  furent  balotés  de 
côté  & d’autre  comme  fiir  une  vague  roulante. 

Dans  les  endroits  découverts  la  mer  baiflà  con- 
fidérablement  & proportionnellement  dans  les  ports 
& les  baies  refferrëes  i & l’eau  bouillonna  tout  le 
long  du  rivage. 

La  terre  s’ouvrit  en  plufieurs  endroits  , en  très- 
longues  fentes , les  unes  de  la  largeur  de  la  main, 
les  autres  d’une  demi-palme , d’autres  comme  de 
grands  gouffres.  De  ces  ouvertures  qui  étoient 
dans  les  vallons,  il  fortit  une  fi  grande  quantité 
d’eau  qu’il  y eut  beaucoup  de  terreins  fubmergés',  cette 
eau  avoit , au  rapport  de  ceux  qui  étoient  à portée  , 
une  odeur  fulphureufe  fenfible,  quoique  foible  , & 
fans  la  qualité  fuffocante  de  la  vapeur  du  foufre. 


Histoire  natur;  Volcans  j &c.  3^ 

On  rapporte  que  dans  la  plaine  de  Catane  » il  : 


- » * X — — y — 

' fortit  d’une  de  ces  fentes , qui  étoit  étroite  mais  '^n?;  j*®!' 
très-longue  & éloignée  d’environ  quatre  milles  de  la 


mens 


côte,  de  l’eau  tout-à-fait  auffi  falée  que  celle  de 

I . ^ en  Sicile. 

la  mer. 

Dans  la  ville  de  Noto  eft  une  rue  d’un  demi 
mille  de  long  bâtie  en  pierres , qui  maintenant 
eft  fixée  dans  leterrein,  dans  une  fituation  tout-à-fâit 
penchée  de  côté  comme  un  mur  incliné , & dans 
une  autre  rue,  devant  l’Ailènt-del-Durbo,  on  voit 
une  . ouverture  allèz  grande  pour  engloutir  un 
homme  à cheval.  ’ . , 

De  grands  rochers  furent  par-tout  détachés  & 
précipités  du  haut  des  montagnes;  & dans  la 
contrée  de  Sotino  , où  l’on  comptoir  environ  cin<^ 
mille  ' habitans , un  grand  nombre  périt  dans  les 
maifons  que  ces  rochers  renversèrent  dans  leur 
chûte.  Une  grande  citerne  ou  réfervoir  creufé 
liir  le  fommet  d’un  rocher  fut  détaché  du  refte  de 
la  montagne , & gliftà  jufqu’aulit  de  la  rivière  qui 
coule  au  fond  du  vallon,  où  le  réfervoir  eft  refté 
tel  qu’il  étoit , rempli  de  la  même  eau  qu’il  avoit 
reçue  avant  le  tremblement  de  terre. 

Beaucoup  de  grottes , naturelles  6c  faâices , font 
maintenant  écrafées. 

A Siraeufe  & ailleurs , près  de  la  mer , les  eau:t 
de  beaucoup  de  puits , qui  auparavant  étoient  falées , 
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en  Sicile,  fontaine  Arcthufe  , pendant  quelques  mois , 

( a été  fi  faumâtre,  que  les  Siraeufains  n’en  pou- 
voient  faire  aucun  ufage  ; & maintenant  qu’elle 
eft  radoucie , là  fource  efl:  augmentée  de  près  du 
double. 

Dans  la  ville  de  Termini , toutes  les  eaux  cou- 

^ rantes  font  à fec,  & entr’autres  une  petite  rivière 
voifme  qui  arrofoit  les  jardins  & les  vergers.  Le 
* contraire  eft  arrivé  aux  bains  chauds , qui  font 
augmentés  d’un  tiers  depub  le  tremblement  de 
terre. 

Dans  beaucoup  d’endroits  unis  & de  niveau , de 
très-hauts  murs  fautèrent  à plus  de  deux  pas  de  leurs 
fondemens , lailïànt  tout  l’intervalle  parfaitement 
net  & fans  décombres,  comme  II  on  les  eût  prb 
• & portés  exprès  tout  entiers  ÿ & dans  Siraeufe  , 

deux  murs  parallèles  d’une  petite  maifon  fautèrent 
en  s’écartant:  l’un  fe  trouva  tout  debout  àjune 
grande  diftance  de  fa  première  fituation  , & l’au- 
tre quittant  la  ligne  parallèle,  s’écarta  en  formant 
un  angle  avec  l’autre,  à la  grande  furprife  de 
ceux  qui  forent  témoins  de  cet  étrange  effets 
Non  loin  de  la  contrée  de  Caftàro,  deux  très- 
gros  rochers  forent  détachés  du  fommet  de  deux 


— . ^ 
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montàgnès  qui  formoient  une  longue  vullée  , 
dans  laq^Ile  couloît  une  rivière;  Ces 
maiflès  venant  à fe  rencontrer  exaâement  dans 
h vallée , l’ont  bouchée  & ont  arrêté  le  courant 
de  la  rivière , qui  ne  trouvant  aucun  autre  paC~ 
fage  a rempli  la'  vallée  jufqu’k  la  hauteur  > des 
rochers  , d’où  elle  fe  précipite  » formant  un  lac 
de  trois  milles  de  tour  & d’une  profondeur  con- 
fidérable.  ' '• 

Dans  le  territoire  de  Sortini»  dans  un  morceau 
de  terre  d’un  demi-mille  de  longueur  , mais  très- 
étroit  , le  fol  eft  enfoncé  de  diftahce  en  diilance 
à deux  ou  trois  palmes  de  profondeur , & fe  ter- 
mine par  un  gouffre  circulaire  très-profond. 

Une  fontaine  , à l’ihftant  précis  du  tremWemenC 
de  terre  du  ii  , donna  de  l’eau  teinte  d’un  rouge 
de  fang  : ce  qui  dura  trois  heures  ; enfuitie  elle 
tarit,  lailfant  plufieurs  trous  dans  la  vafe  du  fond , 
par  lelquels  il  fortit  de  la  cendre.  Le  lendemain 
les  eaux  revinrent,  fans  aucune  altération  dans  leur 
première  qualité.  . 

^ Dans  la  ville  , qui  eft  entourée  de  fouterrains 
de  trois  côtés,  quoique  les  fecouflès  ne  fiflènt 
pas  beaucoup  de  dommage  relativement  à leur 
violence  , on  entendit  pendant  très-long-tems  un 
bruit  & un  mugiflement  terribles. 

Les  vents  du  fud  ont  foufflé  beaucoup , ils  ont 
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--'-été  impétueux  pendwt  le$  tremblçirtens  de  terre, 
107^  & même  chofe  eft  arrivée  d’autres  fois. . . 

...Depuis  le  II  janvier,  jufqii’au,  i.^feptembre 
enViciil  date  de  cette  lettre,  il  y a eu  des  vçnts 

de  fud  conlîdérablemcnt  forts , précédés  d’un  bruit 
comme  celui  du  canon , a - une  grande  diftance  ; 
ce  bruit  duroit  plus  ou  moins  long-tcms.  On 
a fait , c£tte  obfervation  dans  toutes  les  parties 
de  nie;  mais  le  bruit  étoit  plus  fort  dans  les 
lieux  caverneux  Sc  dans  les  vallées  entre  les  mon- 
tagnes , où  les  fecouflês  étoient  plus  .violentes  en 
proportion  de  l’éloignement  de  la  mer. 

L’obfcurité  & la  noirceur  de  l’air  a prefque  tou- 
jours.lùbfillé,  mais  elle  n’étoit  pas  auflî  forte  que 
le  10  &7le.jï.;ianvier  ; ces  nuages  ont  été  fouvent 
minces  & légers  & d’une  grande  étendue , comme 
ce  que  lès  Auteurs  nomment  rûrts  nubecidœ.  Le 
foleil  étoit  .quelquefois  obfcurci  : la  lune  l’étoit 
toujours -en  fe  levant  & en  fe  couchant,  & l’hori- 
fon  demeuroit  toute  la  journée  comme  poudreux  , 
enforte  que  nos  points  de  vue  ordinaires  croient 
racourcis;  mais  depuis  quelque  tems  l’atmofphère 
s’eft  un  peu  éclaircie. 

La  chaleur,  au  commencement  de  l’été,  n’étoit 
pas  extrême;  mais  k mefure  que  le  foleil  eft  entré 
dans  le  figne  de  la  vierge,  elle  a augmenté,  & 
eft  devenue  infupportable  vers  le  milieu  du  jour. 
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Depuis  le  premier  Août , qui  fut  très-orageux  , 
non  - feulement  par  la  forte  plüie  , qui  dura 
pendant  quatre  heures,  mais  par  la  grêle  & les 
tonnerres,  les  fecoufles  de  tremblement  de  terre 
ont  été  moins  fenfibles  & plus  rares;  & depuis 
deux  mois  , elles  ne  font  pas  audi  univerfelles  ; 
mais  elles  fe  font  fentir  tantôt  dam  un  endroit, 
tantôt  dans  un  autre. 

On  a obfervé  que  dans  les  tcrreîns  moins 
folides , comme  la  craie , le  fable  ou  la  terre 
meuble , le  dégât  a été  fans  comparaifon  plus  grand 
que  dans  les  rochers.  A Siracufe,  cette  différence 
fut  vifible’  en  trois  endroits  ; favoir , au  milieu  de 
la  ville , dans  la  petite  île , & à Zaracati , où  étoit 
l’ancienne  Siracufe.  Dans  tous  ces  endroits , les 
édifices  étant  fondés  fur  le  roc , font  pour  la  plus 
grande  partie  demeurés  intaâs  ou  feulement  ébran- 
lés , ou  au  moins  non  entièrement  démolis  ; au  lieu 
que  dans  le  refte  de  ce  territoire  qui  n’eft  pas  fur 
le  roc,  un  très -grand  nombre  de  nobles  édifices 
& de  tours  ne  préfentent  plus  qu’un  monceau  de 
ruines. 

Les  effets  qu’ont  éprouvés  les  corps  humains, 
quoique  peut-être  iis  ne  dépendent  pas  tous  du 
tremblement  de  terre,  font  très-variés.  La  folie, 
dans  toutes  fes  différentes  modifications , s’eft 
manifeftée  de  tous  côtés,  ainfi  que  les  maladies 
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hypochondriaques  , mélancoliques  & bilieufes  • 
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N».  Z07.  beaucoup  de  hevres  intermittentes  & de  fièvres 

Tremble-  ■■  , - 

nen,  malignes  dangereules,  accompagnées  de  délire  & 
Sicile.  léthargie.  Il  y a eu  de  grandes  mortalités 
occafionnées  par  la  malignité  naturelle  de  l’air, 
par-tout  où  il  régnoit  quelque  épidémie.  La  petite 
vérole  a fait  de  grands  ravages  parmi  les  jeunes 
enfans.  En  un  mot , il  n’efl  aucun  état , aucune 
condition  , qui  n’ait  participé  à cette  calamite 
univerfelle. 


Nombre  des  Habitans  avant  le  tremblement  de 
terre,  & de  ceux  qui  y périrent. 


Noms  des  Filles  & Villages. 

Nombre 

des 

Habitans. 

Agofta. T". . . . . 

6173 

1402 

6225 

2192 

844 

172 

3492 

3293 

12339 

18914 

53°ï 

33» 

2731 

Sanfta-Agatha. . .T -... 

Avola . . V 

Bufeema 

Bonaccurfo 

Bontello 

Butera 

Buccheri 

Caltagirone 

Catane 

Comifo 

Cartel  di  Jaci 

Carleomini 

■Total 

63435 

Nombre 

des 

Morts. 


1300 

20 

800 

900 

94 

2 

300 

800 

18000 

269 

32 

77 
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Noms  des  Villes  & Villages. 


Ci-contre. 

CalTaro.  .V 

Chiaramonte 

.Fioridia. 

Ferla 

Fenicia  Moncada 

francofonte 

Giarlatana 

Mafcali.. 

MaHa  Nunziata 

Militello-Val-di-Noto  . . . 

San-Michele 

Melilli 

Monteroflb. . . 

Modica . 

Mazzarino 

Nicolofi 

Nixerni*. 

Noto 

Occhiella 

San-Giovanni-la-Puma. . . 

Jaci-Reale 

Jaci-San- Antonio. . , , . 

Leontini 

Licodia : . . . . 

Mineo 

Palagonia , 

Pedara 

Palazzolo ■ 

Ragufa 

Sortino 

Syracufe. 

Scichili 

Scordia. 


Nombre 

des 

Habitans. 


Nombre.  ÀittL, 


des 

Morts. 


63435 

1458 

13594 

M 

- -4830 

303 

1037 

20 

t>  i6io 

800 

".,1651 

. 14 

ao^Q 

345 

1*  2581 

541 

1300 

>5 

394 

,55 

6438 

600 

1858 

34^0 

X 

900 

232 

18203 

3400 

7690 

844 

4 

1483 

ia043 

3000 

2910 

100 

1082 

«5 

118954 

739 

' 6î6i 

>335 

_ 10063 
4898 

1212 

741 

, -»«-  ■%.  • 

>355 

29 

•'1582 

475 

557» 

700 

9946 

3000 

6316 

2300 

*5399 

4000 

9382 

2000 

907 

33 

226159  1 

54073 
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N®,  ao^  Noms  des  Vdks  & VilLiges. 

Tremble* 

Nombre 

des 

Habitans. 

Nombrt 

des 

Morts, 

«S  „ , DeFauerepart 

ai6lJ9 

7987 

3164 

5289 

996 

3950 

1602 

10678 

54073 

a 200 
200 
1000 

90 
• 200 

200  ■ 
2000 

Terra-Grande , 0 Viu-Grande 

Total. ....... 

234936 

39963 

Art.  VII. 

Tremblemens  de  terre  à Lima  ^ en  1 68  j « Par 
P.  Alvare\  de  Tolède»  N<>.  2-05. 

Ann.  :694.  Le  Dimanche  ^ 20  Odobre  1687,  (N.  S.)  à 
T«mW?-  heures  du  matin  , il  fe  fit  avec  grand  bruit 

un  horrible  tremblement  de  terre , qui  fit  tomber  . 
à Lin»,  quelques  maifbns  ^ & enfevelit  plufieurs  perfoilncs 
fous  leurs  ruines. 

A cinq  heures  du  même  matin  vint  une  autre 
fecoufle  avec  le  même  bruit.  - 1 

A fix  heures , c’eft-a-dire  une  heure  apres , tandis 
que  nous  croyions  n’avoir  plus  rien  k craindre , 
arriva  une  autre  fecoufle  plus  forte  avec  un  bruit 


HisTom^NATXiR.  Volcans,  &ç,  43 

affreux,  X.Z  mer  força  fçs  limites  avec  un  mugillèment 
épouvantable.  Les,ç\o.ches  fonnèrent  d’elles-mêmes  ; 
& la  deftruélion  fmJfî  grande , qu’aucun  édifice  ne 
relia  fur  pied.  Le,  jiruir  fut -tel  que  les  gens  de  la 
campagne  alïùrent  que  les  beftiaux  furent  làilis  de 
frayeur.  Callao , Carute , Pifco , Chancay  & los 
Chorillos , font  tous  en  ruines.  On  a déjà  trouvé 
plus  de  cinq  mille  corps  morts , & l’ori  en  découvre 
tous  les  jours  \ de  forte  que  nous  n’en  favons  pas  le 
nombre.  - ' 
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TremUement  de  ten-e  à la  Jamd^ue,  en  zS88. 
Par  U Dr.  Hanf  Sloaae.  Ann.  1 N‘.  xoÿ. 


Les  habitans  de  la  Jamaïque  s’attendent  à un  Am.  1694. 
tremblement  de  terre  chaque  année.--Quelques-uns  Trem*bîel 
font  d’opinion  qu’ils  fuivent  leurs  grandes  pluies.  Il  y i, 
en  eut  un  le  Dimanche  19  Février  1688,  à environ 
huit  heures  du  matin;  je  trouvai  que  dans  la  cham- 
bre où  j’étois  au  premier  étage  les  meubles  çhance- 
loient  fur  le  plancher,  comme  (î  les  fondemens  de 
la  maifon  euflènt  été  foulevés.  Je  regardai  par  la 
fenêtre  pour  voir  ce  qui  eh  éfoit,  & je  trouvai  que 
les  pigeons  & autres  oifeaux  dans  une  volière  a côté 
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? !"  — ; voltîgeoient  tout  effrayés.  Lé' /mouvement  fe  fit 
2^*  fèntir  par  feco'ufles  ; il  y en  eut  trois  avec  une  petite 
paufé  éntr’eux.  Il  dura  en  tout  environ  une  minute; 
& il  fut  accompagné  d’un  petit  bruit.  A deux  étages 
plus  haut  il  renverfa  bien  des  chofes  qui  étoient 

* • t ^ y 

fur  des  tablettes  / & fes  effets  furent  beaucoup  plus 
vifibles  qu’au  rez-de-chauffée.  Il  fe  fit  fentir  généra- 
lement dans  toute  l’île  en  même-téms , ou  à-peu-près. 
Il  y eut  quelques  maifons  fendues  & prefque  ruinées; 
d’autres  perdirent  leur  toiture.  II  y en  eut  trèî-peu 
qid  n’éprouvaflènt  quelque  dommage  ; & les  habitans 
furent  dans  une  grande  confternation  en  les  voyant 
chanceler.  Les  vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  havre 
au  Port-Royal  le  fentirent , & un  entr’autres  qui 
arrivoit  de  l’Europe  à l’eft  de  l’île , éprouva  au'même 
inflant,  fuivant  fon  rapport;' Un  ouragan.  Les  per- 
fonnes  qui  voyageoient  achevai  ne  s’en  apperçurent 
pas.  Un  particulier  qui  étoit  alors  dehors  dans  fa 
plantation , me  dit  qu’il  avoit  vu  le  terrein  s’élever,' 
comme  la  mer  dans  une  vague , à mcfure  que  le 
tremblement  de  terre  paffoit , & qu’il  avançoit  vers 
le  nord;  car  peu  d’inftans  après  qu’il  l’eut  fenti, 
il  vit  par  le  mouvement  du  fommet  des  arbres, 
fur  des  collines  à quelques  milles  de  diflance , qu’il 
n’étoit  alors  que  dans  cet  endroit. 

Les  Efpagnols  qui  habitèrent  cette  île , & les  îles 
voifines,  y bâtirent  des  maifons  très -baffes.  Elles 
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o’étoient  compofées  que  de  rez -de- chauffée  i les^^^_ 
murs  etoient  faits  de  poteaux,  qui  avoient  autant  de  N».  209. 
longueur  dans  la  terre  que  dehors  ; ils  avoient  pris  mens 

/«Il 

ce  parti  pour  éviter  les  dangers  auxquels  lont  Jamaïque, 
expofés  les  édifices  ordinaires  dans  les  tremblemens 
de  terre.  J’ai  vu  dans  les  montagnes  éloignées , 
des  endroits  nuds  & efearpes  qui , fuivant  le  rapport 
des  habitans,  font  l’effet  des  tremblemens  de  terre. 


Art.  IX. 

Tremhhment  de  terre  à la  Jamaïque  ^ en  tS^x, 
Année  O* 

« 

I . Le  terrible  tremblement  de  terre  qui  arriva  le 
7 Juin  I 69Z,  entre  onze  heures  & midi , renverfa  & 
noya  les  neuf  dixièmes  de  la  ville  de  Port-Royal  en 
deux  minutes  de  tems , & tout  ce  qui  étoit  du  côté 
du  quai  en  moins  d’une  minute.  Très-peu  de  per- 
fonnes  y échappèrent.  Je  perdis  tout  ce  qui  étoit  chez 
moi , gens  & effets.  Mon  époufe  & deux  hommes  , 
madame  B.  * ”■  * & là  fille.  11  ne  fe  fauva  qu’une 
fervante  blanche.  La  maifon  s’enfonça  verticale- 


(•“)  Les  cinq  paragraphes  numérotés , qui  fuivent , font 
d»  différentes  mains  anonymes.  Nou  du  TradulUur. 
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■ ^ ment  % elle  eft  maintenant  à près  de  trente  pieds  fous 

xo^’  l’eau.  Tétois  parti  avec  mon  fils  le  même  matin 
^mTns'*"  pour  Liguania  ; le  tremblement  de  terre  nous  fijtprit 
î notre  retour  à mi-chemin  entre  cette  place  & 
Port-Royal , & nous  fûmes  fur  le  point  d'être  en- 
gloutis par  la  mer  qui  s’étoit  élevée  avec  une  extrême 
rapidité  à fix  pieds  au-deflùs  de  foh  niveau  ordi- 
naire , fans  qu’il  fît  le  moindre  vent.  Nous  nous 
fauvimes , forcés  de  retourner  à Liguania , où  je 
trouvai  toutes  les  maifons  entièrement  abattues , 
& où  il  ne  reftoit  d’autre  abri  que  le^  huttes 
des  Nègres.  La  terre  continue  (le  20  Juin)  d’être 
agitée  cinq  à fix  fois  dans  les  vingt-quatre  heures , 
& fouvent  elle  tremble.  Une  grande  partie  des  mon- 
fegnes  eft  tombée,  &. tombe  journellement. 

2.  Nous  avons  éprouvé  une  nouvelle  calamité 
depuis  le  grand  tremblement  de  terre  ( car  nous  en 
avons  journellement  de  petits  ).  Prefque  la  moitié 
des  perlbnnes  qui  échappèrent  au  Port-Royal  font 
mortes  depuis,  d’une  fièvre” m'aligne,  caufée  par  le 
changement  d’air , le  manque  de  maifons  lèches  , de 

'^logemens  chauds,  de  remèdes  convenables,  &d’autres 
commodités  nécellàires.  Le  3 Septembre 

3.  Une  grande  partie  du  Port-Royal  eft  engloutie. 
Celle  où  étoient  les  quais,  eft  maintenant  à quel- 
ques bradés  dans  l’aau.  Toute  la  rue  oùétoit  l’Eglilè 
eft  fubmergée  au  point  que  l’eau  eft  à la  hauteur  du 


S 
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"dernier  étage  des  maifons  qui  font  reftées  debout  ; • 
la  terre  en  s’ouvrant  engloutit  des  perfonnes  qui  n»! 
reparurent  dans  d autres  mes;  quelques-unes  au 
'milieu  du  port , & qui  cependant  furent  làuvées  ^ quoi- 
que  dans  le  même  tems  il  périt  environ  deux  cents, 
tant  blancs  que  noirs.  Du  côté  du  nord  plus  de  mille 
acres  de  terrein  s’approfondirent,  & treize  perfonnes 
y perdirent  le  vie.  Toutes  les  maifons  furent  ren- 
yerfées  dans  toute  l’ile , enforte  que  nous  fumes 
forcés  d’habiter  des  huttes.  Les  deux  grandes  mon- 
tagnes qui  étoient  k l’entrée  du  Sixteen-miU-walk 
tombèrent , & fe  rencontrant  dans  leur  chute  , 
arrêtèrent  le  cours  de  la  rivière  ; enforte  que  fon 
• lit  demeura  k fec  depuis  cet  endroit  jufqu’au  bac  , 
pendant  un  jour  entier.  On  y prit  une  énorme 
quantité  de  poiflons  , qui  furent  d’un  grand  fecours 
pour  beaucoup  d’infortunés.  À Yallovs  une  grande 
montagite  fe  fendit  & tomba  dans  la  plaine , où  elle 
couvrit  plufieurs  habitations,  & écrafa  dix -neuf 
blancs.  La  plantation  d’un  habitant  ( M.  Hopkins  ) 
fut  portée  k un  demi  mille  de  l’endroit  où  elle  étoit 
auparavant,  & maintenant  elle  eft  en  bon  rapport. 

De  tous  les  puits  qui  ont  depuis  une  brafTe  jufqu’k 
fix  ou  fept  de  profondeur , l’eau  s’éleva  au-delk  de 
l’ouverture  dans  la  grande  fecouflèdela  terre.  Nous 
en  avons  depuis  deux  ou  trois  par  jour  , & autant 
dans  la  nuit , untôt  plus  tantôt  moins;  mais  grâce 
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^ à Dieu  elles  font  petites.  Nos  gens  ont  formé  une 
^n"  'loq.'  ^ Liguania-Jîde.  Il  y eft  déjà  mort  environ 
^ m'm!'  ^'"*1  peffonnes,  & la  mortalité  continue  tous 
de  terre  à h les  jours.  Le  ^o  Septembre  1691.  • 

Jamaïque»  ' * ' 

4.  Entre  onze  heures  & midi  nous  fentîmes  la 
maifon  où  nous  étions  plufieurs  perfonnes  raflèm- 
. ^ blées  , s’agiter  : les  carreaux  de  brique  commen- 
çoient  à fe  foulever.  Au  même  inftant  quelqu’un  cria 
dans  la  rue  : un  tremblement  de  terre  ! Nous  cou- 
rûmes aulTitôt  dehors , nous  vîmes  tout  le  monde 
les  mains  élevées  implorant  la  mifcricorde  divine. 
Nous  continuâmes  à courir  vers  le  haut  de  la  rue, 
voyant  à nos  côtés  des  maifons  englouties  , 
d’autres  renverfées.  Le  fable  s’élevoit  dans  la  rue 
comme  les  vagues  dans  la  mer , foulevant  les  per- 
fonnes qui  étoient  defliis  , & s’enfonçant  auflitôt 
dans  des  creux  \ & au  même  inilant  l’eau  faifant 
irruption , rouloit  en  tous  fens  ces  pauvres  malheu- 
reux , dont  les  uns  failiilbient  des  poutres  & des 
chevrons  des  maifons:  les  autres  fe  trouvèrent  dans 
le  làble  ( qui  reparut  lorfque  l’eau  fe  fût  écoulée  ) 
avec  les  jambes  & les  bras  emportés.  Nous  étions 
témoins  de  ce  fpedacle  funefte  ; le  petit  morceau 
de  terrein  fur  lequel  nous  étions  au  nombre  de 
feize  ou  dix-huit , ne  s’enfonça  pas.  Auflitôt  que 
la  fecoufle  fut  paflce , chacun  délira  favoir  fi  quel- 
que portion  de  fa  famille  étoit  encore  en  vie.  Je 

m’efforçai 
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forçai  d’aller  vers  ma  maifon  fur  les  ruines  des  autres 

qui  flottoient  fur  l’eau;  mais  je  ne  pus  y parvenir.  ^n°'  *09? 

Ty  c ’ “ O * A Tremblt- 

r.nnn  je  me  procurai  uii  canot,  & ]e  ramai  du  cote  mens 
de  la  mer  pour  m’y  rendre  j je  rencontrai  dans  le 
trajet  plufieurs  hommes  & femmes  qui  flottoient 
fur  des  débris  ; j’en  reçus  autant  que  je  pus  dans  mon 
bateau , & continuai  de  ramer  jufques  vers  l’endroit 
où  je  penfois  qu’avoit  été  ma  maifon  ; mais  je  n’cus 
la  aucune  nouvelle  de  ma  femme  ni  de  mes  gens. 

Le  lendemain  matin  j’allai  d’un  vaifleau  à un  autre, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  j’eus  le  bonheur  de  retrouver  ma 
femme  & deux  de  mc>s  nègres.  Elle  me  dit  que  lorf- 
qu’elle  avoit  femi  la  maifon  s’ébranler,  elle  avoit 
couru  dehors  en  criant  à toute  la  maifon  d’en  faire 
autant.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  fortie  que  le  fable 
s’éleva , & fa  nègrefle  s’étant  attachée  k elle , toutes 
deux  furent  englouties  dans  la  terre  : au  même 
inftant , l’eau  les  ayant  foulevées , elles  forent 
balottées  jufqu’k  ce  qu’enfin  elles  fe  faifirent  d’une 
poutre  qui  les  aida  à attendre  qu’un  vaifleau  Efpa- 
gnol  qui  étoit  à leur  vue , envoyât  un  bateau  pour 
les  délivrer. 

Toutes  les  maifons  depuis  Jeufs-Street  jufqu’au 
parapet  forent  renverfées , k la  réferve  de  huit 
ou  dix  qui  font  reliées  dans  l’eau  jufqu’au  balcon. 
Aufli-tôt  que  la  forte  fecoufle  fut  finie,  les  matelots 
ne  manquèrent  pas  de  piller  ces  maifons.  Une  fe- 
Tome  /.  ' D 
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I — — conde  fecoufie  fit  tomber  deux  de  ces  voleurs  la  tête 

^n'S;  en  bas , & ils  périrent. 

Tremble-  Plufifurs  vaifiTcaux  & chaloupes  furent  renverfés 

mens  * . 

ae  terre  à ^ Pç  perdirent  dans  le  port.  La  frégate  le  Cigne  , 

Jamaïque.  r ■ r-  i ' t 

qui  étoit  au  radoub  a cote  du  quai , tut  lancée  par  le 
mouvement  de  la  mer , & rapprofondiflement  du 
quai,  par-defllis  les  toits  de  pluliears  maifons^  & 
tandis  quelle  paflbit  à côté  de  celle  où  demeuroit 
mylord  Pake,  une  partie  de  cet  édifice  tomba  fur 
elle  enfonça  la  cabine  ; mais  elle  ne  coula  pas  à 
fond  , & aida  au  contraire  à fauver  la  vie  à plu- 
fieurs  centaines  de  perfonnes. 

Quant  aux  boules  de  feu  qu’on  a dit  avoir  vues 
dans  l’air,  c’ell  une  fauflêté.  Mais  on  entendit  dans 
les  montagnes  un  mugiffement  fi  fort  & fi  effrayant, 
que  beaucoup  de  Nègres  qui  s’étoient  enfuis  depuis 
quelques  mois , en  furent  épouvantés  au  point  de 
retourner  a.  leurs  maîtres. 

L’eau  qui  fortit  de  la  montagne  au  - deflùs  des 
falines  , s’ouvrit  un  palTage  en  vingt  ou  trente  en- 
droits , en  quelques-uns  plus  violemment  qu’en  d’au- 
tres ; car  , en  huit  ou  dix  elle  fortit  avec  autant 
d’impétuofité  que  la  on  eût  lâché  tout-h-la-fois  au- 
tant  d’éclufes.  La  plupart  étoient  à dix-huit  ou  vingt 
pieds  de  liauteur  dans  la  montagne;  Se  nous  en  obfer- 
vâmes  trois  ou  quatre  moindres  qui  étoient  à près 
de  trente-fix  pieds.  Nous  goûtâmes  l’eau  dans  la 
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plupart,  & la  trouvâmes  faumâtre.  Elle  rnnr!nn-i -t- ■ , 

de  couler  l’après-midi  & toute  la  nuit  iûfqu’au  len- 
demain  matin  au  lever  du  foleil , & alors  les  falines 
etoient  entièrement  lubmergees.  de  terre  à la 

Deux  montagnes  entre  Spanish-towji  & Six- 
tcen-mile-yvalk,  fe  joignirent  dans  la  fecoullè  du 
tremblement  de  terre  : ce  qui  arrêta  le  paflTage  de 
la  liviere , & la  força  d en  chercher  un  autre  à tra- 
vers les  bois  & les  favannes.  Plufieurs  m’ont  rapporté 
que  la  ville  fe  trouva  privée  de  la  rivière  pendant 
huit  à dix  jours  , & qu’avant  que  les  eaux  reparuf- 
fent , les  habitans  fongeoient  à changer  leur  érablif- 
fement,  perfuadés  qu’elle  avoir  été  engloutie  comme 
le  Port-Royal.  Les  routes  le  long  de  la  rivière 
font  fi  encombrées , que  tout  le  monde  eft  forcé  de 
paflèr  par  Guanabou  pour  aller  à Sixteen-mik- 
walk. 

M.  Bosby  nous  dit  qu’étant  allé  le  même  après 
midi  à fes  plantations , il  avoir  trouvé  la  terre  ou- 
verte en  plufieurs  endroits  , & que  deux  vaches 
^ avoient  été  englouties  & étouffées  dans  une  de  ces 
crevalTes. 

Le  tems  fiit  beaucoup  plus  chaud  apçès  le  trem- 
blement^  de  terre  qu’auparavant , & il  y eut  une 
quantité  de  mofquites,  telle  qu’on  n’en  avoir  jamais 
autant  vu  depuis  la  découverte  de  l’île. 

Les  montagnes  à Yellows  n’ont  pas  été  mieux 

D Z 
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traitées  qu’à  Sixteen-mile-walk.  Une  grande  portion 
'ic^'  d’une  de  ces  montagnes  charria  au  - devant  d’elle 
Tremble-  j arSres  üu’eile  rencontra  dans  fa  chute  , & 

mens  I ' 


ée  tene  à la 
Jamaïque. 


une  plantation  qui  étoit  au  pied  de  la  montagne  a 
été  entièrement  détruite  & enfcvelie. 


L’eau  ne  jaillit  pas  dans  les  rues  de  Port  - Royal 
comme  on  l’a  rapporté  \ mais  dans  la  violente  fe- 
coullè , à mefure  que  le  fable  s’ouvrit  en  plufieurs 
endroits,  où  il  y avoit  des  perfonnes  qui  furent 
englouties , l’eau  s’éleva  d’entre  le  fable , en  noya 
plufieurs  , & en  fauva  quelques-unes. 

Quoique  le  Port-Royal  ait  été  fi  maltraité  par 
le  tremblement  de  terre  , il  y eft  refté  encore  plus 
de  maifons  que  dans  tout  le  refte  de  l’île.  Il  fut  fi 
violent  dans  d’autres  endroits  , que  les  perfonnes 
qui  étoient  debout  furent  violemment  renverfées , 
& demeurèrent  ventre  à terre  avec  les  jambes  & les 
bras  écartés  pour  s’empêcher  d’étre  roulées  &froilïées 
davantage  par  l’incroyable  mouvement  de  la  terre, 
qu’on  a généralement  comparé  à celui  des  vagues 
de  la  mer.  Il  laiflà  à peine  une  habitation  ou  un 
moulin  à fucre  debout  dans  toute  l’île.  Il  ne  laillà 
point  de  maifons  àPaflàge-Forr,une  feuleàLiguania, 
& aucune  k St.  Jago  , à l’exception  de  quelques 
maifons  bafiès , bâties  par  les  prévoyans  Efpagnols. 

Du  côté  du  nord,  les  habitations  avec  la  plus  grande 
partie  des  plantations  (qui  font  aflez  loin  les  unes 
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des  autres  ) furent  englouties  avec  les  arbres  & les  • ' 

perfonnes  dans  un  feul  abîme,  au  lieu  duquel  parut  n°.  209. 

,1  , - Tremble- 

pendant  quelque  tems  apres  une  grande  mare  ou  mens 
lac  ayant  environ  mille  âcres  d’étendue  ; il  s’eft 
delïechc  depuis  , & ne  prefente  maintenant  autre 
chofe  qu’un  fable  ou  un  gravier  mouvant^  fans  le 
moindre  indice  qui  puiflê  faire  juger  qu’il  y ait 
jamais  eu  dans  cet  endroit , une  maifon , un  aibre , 
ou  toute  autre  chofe. 

Mais  les  plus  violentes  fecouffes  flircnt , à ce  qu’on 
dit , dans  les  montagnes  ; & c’eft  l’opinion  reçue , 
que  plus  on  approche  des  montagnes,  plus  la  fecoufle 
eft  vive , & que  la  caufe,  quelle  qu’elle  foit,  gît  dans 
leur  fein. 

Non  loin  d’Yellows  une  portion  de  montagne  i 
après  avoir  fait  plulleurs  fauts  fucceffifs , écrafa  & 
enfévelit  une  famille  entière , avec  une  grande  partie 
de  la  plantation  qui  ctoit  à un  mille  de  diflance. 

Une  grande  & haute  montagne , à une  journée  de 
Port-Morant , a été , dit-on,  entièrement  engloutie; 

& au  lieu  où  elle  étoit , il  y a maintenant  un  lac  de 
quatre  à cinq  lieues  d’étendue. 

La  montagne  bleue  préfente  de  loin  la  moitié  de 
fa  furface  privée  de  verdure;  les  rivières;  retenues 
quelque  tems  par  les  débris , en  ont  charrié  d’énor- 
mes quantités  de  bois,  qui  quelquefois  flottoient  en 
mer  comme  des  îles  mouvantes.  J’ai  vu  plufieurs 
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- --  de  ces  grands  arbres  fur  le  rivage,  dépouillés  de  leur 

209!*' écorce  & de  leurs  branches,  & très-maltraités  par 
* les  rocs  contre  lefquels  ils  ont  été  froilTés  par  la  force 
d^s  caux , OU  pat  leur  propre  pefanteur  dans  leur 
chute.  J’ai  vu  enti’autres  un  gros  tronc  d’arbre  qui 
étoit  aufii  applati  qu’une  canne  a fucre  au  fortir  du 
moulin. 

On  compte  que  le  nombre  des  morts  a été  de  deux 
mille  dans  toute  l’île.  Et  11  le  tremblement  de  terre 
fût  arrive  dans  la  nuit , il  ne  feroit  peuttètre  relié 
perfonne  en  vie. 

Il  efl  à remarquer  que  la  moindre  fecoulïê  eft 
aulïï  fenfible  k bord  d’un  vailTeau  que  fur  le  rivage  : 
l’eau  fecouant  auHi  bien  que  la  terre. 

On  obferve  que  quand  le  vent  fouille , il  n’y  a 
’ jamais  de  fecoulTe  ; mais  on  en  attend  toujours  dans 

le  tems  calme.  Cette  obfervation  s’ell  confirmée 
dans  toutes  les  fecouffes  qui  ont  eu  lieu  depuis  la 
grande. 

Apres  la  pluie  elles  font  communément  plus  vives 
qu’en  tout  autre  tems.  On  éprouve  fouvent  dans  la 
campagne  des  fecouffes  qui  ne  fe  font  point  fentir 
I au  Port -Royal.  Et  quelquefois  il  en  arrive  dans 

les  montagnes  ou  au  voifmage , & nulle  part 
ailleurs. 

On  obferve  que  depuis  le  tremblement  de  terre 
lesbrifes  de  terre  fouvent  manquent,  & à leur  place, 
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les  brifes  de  mer  foufflent  fouvenc  toute  la  nuit  : 
chofe  rare  auparavant , & commune  depuis. 


Ann.  1694# 
N®.  209. 

I Trt*mble- 

On  a trouvé  au  Port -Royal,  & en  beaucoup  m:ns 
d’autres  endroits  par  toute  l’île , beaucoup  de  ma-  Jam/ique* 
tière  combuftible  fulphureufe,  qu’on  fuppofe  avoir  été 
vomie  par  les  ouvertures  de  la  terre. 

L’île  de  S'.  Chriftophle  étoit  ci-devant  très-fujette 
aux  tremblemens  de  terre.  Ils  ont  entièrement  celle 
depuis  l’éruption  d’un  grand  volc^  qui  continue 
de  brûler  , & on  n’y  en  a plus  éprouvé.  D’après  cet 
exemple  , bien  des  gens  attendent  quelque  éruption 
femblable  dans  une  de  nos  montagnes.  Mais  nous 
efpérons  que  cet  évènement  ne  fera  pas  néceflaire  : 
les  fecoullês  ayant  perdu  de  leur  force , & devenant 
toujours  moindres  depuis  celle  qui  fut  11  bmelle  ; il  y 
a même  fi  long-tems  que  nous  n’en  avons  éprouvé 
que  de  très-petites  & prefqu’infenfibles  de  tems  à 
autre , que  nous  nous  flattons  qu’elles  vont  bientôt 
ceflèr  entièrement. 

Après  la  grande  fecoulîè,'  les  perfonnes  qui  fe 
fauvèrent,  montèrent  en  grand  nombre  fur  les  vaif- 
feaux  qui  étoient  dans  le  port , & plufieurs  y demeu- 
rèrent plus  de  deux  mois  après.  Les  fecouflès  pendant 
tout  ce  tems  étoient  fi  violentes  & fi  fréquentes 
( quelquefois  deux  ou  trois  dans  une  heure  ) , 
accompagnées  de  bruits  efFrayans  qui  venoient  de 
l’intérieur  de  la  terre , de  la  rupture  & de  la 

D 4 
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• ■ chûte  continuelle  des  montagnes  , qu’on  n’ofoit  fe 

^n"'  hafarder  de  defcendre  à terre.  D’autres  fe  rendirent 

^mTns'  à l’endroit  nommé  Kingftown  ( ou  Kilikown ).  Là, 
^Jamaïque!*  Ic  défaut  de  commocütés  dans  des  huttes  mal  cou- 
vertes , où  les  pluies  exceflives  qui  fuivirent  le  trem- 
blement de  terre  entretenoient  l’humidité  , & le 
manque  de  remèdes  & d’autres  fecours,  occafion- 
nèrent  une  grande  mortalité.  Il  mourut  dans  toute 
l’îlc  environ  trois  mille  perfonnes  : la  plus  grande 
partie  à Kingftown , qui  d’ailleurs  eft  un  lieu  mal- 
fain  ; & la  grande  quantité  de  cadavres  que  le  vent 
amenoit  d’un  côté  du  port  à l’autre , & qui  étoient 
quelquefois  entalles  cent  ou  deux  cents  à la  fois , 
ajoutoit  fans  dopte  à fon  infalubrité  naturelle, 
3 Juillet  1693. 


Art.  X. 

Formation  d'une  nouvelle  île  volcanique  près  de 
Santorin^  dans  l’Archipel,  U aj  Mai  17  oj» 
Par  le  Docteur  Guill.  Sherard. 


Ann.  1708.  Le  Doéleur  a tiré  fon  récit  de  la  Gazette  de 
inV^’  France  du  14  Avril  1708,  à laquelle  nous  ren- 

volcanique  1 ▼ û. 

prh  de  voyons  le  Leaeur. 

Santonn.  Bourguignon  en  communiqua  bientôt  à 
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la  Société  Royale  un  autre  détail  ( inféré  dans  le  ■ 

•'  , Ann.  1708. 

meme  Volume  des  Tranlaft.  philof.  N°.  317  )î 
qu’il  avoir  pris  dans  le  Journal  ou  les  Mémoires  volcanique 
de  Trévoux  pour  Juillet  1708.  s^amtotin. 

Enfin , le  père  Corée  donna  une  relation  très- 
circonllanciée  du  même  évènement.  On  la  trou- 
vera dans  le  Volume  de  171 1 des  Tranlaél.  philof. 

N?.  332. 


A'r  t.  X I. 


Éruption  du  Vèfiive  en  ijoj.  Par  M.  J,  Va~ 
Ictta  Ann.  tjt^-  337- 


Vers  la  fin  du  mois  de  Juillet  1707  le  mont 
Véfuve  , qui  depuis  long-tems  étoit  en  repos,  com- 
mença à donner  des  fignes'  de  mouvement.  On  en- 
tendit d’ahord  des  mugiflêmens  intérieurs  avant 
qu’il  parût  de  la  flamme  ou  de  la  fumée.  Peu-a-peu 
la  fumée  & le  feu  parurent , & toute  la  Campanie 
, en  fut  illuminée  dans  la  nuit.  Çet  embrafement  étoit 
accompagné  de  détonnations  fréquentes , beaucoup 
plus  fortes  & plus  terribles  qu’une  décharge  de  la 
plus  groffe  artillerie.  La  montagne  lançoit  en  même 


Ann.  I7i3« 
337* 
Eruplion 
du  Vcfuvc. 


(“')  Sa  defeription  eft  en  latin. 
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nuées  de  cendres  que  le  vent  difperfoit  fur 

Ann.  1713.  ‘ 

N“-  337- 

du  Vcfuvc.  de  pierres  qui  fit  beaucoup  de  mal  aux  hommes  & 
aux  animaux.  Enfin  un  fleuve  de  bitume  liquide, 
auquel  on  donne  le  nom  de  lave , fortit  par  le  cra- 
tère , comme  en  tant  d’autres  occafions , & fe  diri- 
j gea  vers  la  mer.  La  fuperficie  de  cette  matière 
embrafée  fe  changeoit  en  petites  pierres  fpcngieu- 
fes  , tandis  que  fa  partie  inferieure  devenoit , en  fe 
refroidillànt , une  efpèce  de  gros  caillou  folide  & 
très-dur , dont  on  s’eft  fervi  de  toute  antiquité  pour 
ferrer  les  chemins.  Parmi  les  phénomènes  que  pré- 
fentoit  cette  éruption , il  y en  eut  deux  qu’on  n’a- 
voit  pas  vus  depuis  long-tems,  & qui  étoient  inconnus. 
Le  troifième  ou  le  quatrième  jour , il  fortit  du  cratère 
des  éclairs  prefque  pareils  à ceux  qu’on  voit  briller 
quelquefois  dans  les  nues  ; mais  ils  étaient  tortueux. 
On  entendit  en  même  tems  des  éclats  pareils  à ceux 
de  la  foudre  ; & ils  fe fuccédoient  fi  rapidement,  que 
nous  criimes  que  c’étoit  un  orage , jufqu’à  ce  que 
nous  nous  fùflions  apperçus  qu’ils  partoient  de  la 
montagne  , & que  les  nuées  obfcures  qui  étoient  fur 
nos  têtes , n’étoient  formées  que  des  cendres  que 
vomifibit  le  Véfuve. 

Cependant  le  1 Août  k quatre  heures  après  midi , 
il  y avoir  dans  l’air  au-defliis  de  Naples  une  fi  grande 
épailTeur  de  cendres  que  les  rayons  du  foleil  en 


toutes  les  contrées  d’alentour.  Il  y eut  aulll  une  grêle 
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étoient  entièrement  obfcurcis.  On  ne  fê  reconnoif- 
foit  plus  dans  les  places  publiques.  Jamais  il  n’y  eut 
de  nuit  aufll  noire.  On  ne  pouvoir  meme  fe  fervir 
de  flambeaux  hors  des  maifons  : ce  qui  n’etoit  arrivé 
que  dans  le  tems  de'Titus,  aü  rapport  de  Xiphilin. 
On  ordonna  des  prières  publiques,  & on  porta  en 
proceflion , l’^ers  la  porte  de  Capoue , la  châlFe  de  St. 
Janvier  au  milieu  des  épaifles  ténèbres.  Enfin  vers  la 
première  ou  la  deuxième  heure  de  la  nuit , on  com- 
mença d’appercevoir  quelques  étoiles  du  côté  du 
nord  : le  ciel  s’éclaircit  peu  à peu  , & l’on  vit 
diminuer  dans  la  nuit  les  ténèbres  qui  avoient 
pris  la  place  du  jour.  Le  vent  avoir  heureufement 
jK)ufle  du  côté  de  la  mer  la  vafte  nuée  de  cendres 
qui  nous  menaçoit.  Le  jour  fuivant  ne  fut  pas  très- 
clair  , & l’air  contenoit  encore  des  relies  de  cendres. 

Le  Véluve  ayant  couvert  les  champs  de  cendres , 
& s’étant  enfin  epuifé  par  le  courant  de  lave  qu’il 
vomiflôit  depuis  pkifieurs  jours,  & qui  avoir  coulé 
prefque  jufqu’à  la  mer,  s’appaifa  à la  fin  de  la  fécondé 
femaine;  & les  habitans  des  lieux  voifms  retournè- 
rent à leurs  foyers.  Les  Napolitains  délivrés  de  leurs 
craintes,  firent  frapper  une  médaille  en  l’honneur 
de  St.  Janvier,  pour  éternifer  la  mémoire  de  leur 
danger  & de  leur  délivrance.  D’un  côté  l’on  voit  la 
tête  du  Saint  avec  cette  légende  : DJVO  JanuARIO 
IIBMRATORI  URBIS  FUNUATORI  QUIETIS;  Si  au 
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revers  le  Véfuveappaifé,  avec  celle-ci  : POSTQUAM^ 
COLLAPSI  CINERES  ET  FLAMMA  QUIEVIT. 

du7cfu«.  Cives  Neap.  iNcoLUMES.  M.  DCC  VII. 


Art.  XII. 

Éruption  du  Véfuvc  en  ij  ij<.  Par  M.  E.  Ber- 
keley. Année  ijij.  No.  554* 

'7>7-  Le  17  Avril  1717  , je  parvins  avec  beaucoup  de 
Éruption  difficulté  au  fommet  du  Véfuve,  dans  lequel  je  vis  une 
vafte  ouverture  remplie  de  fumée , qui  m’empêchoit 
de  voir  fa  profondeur  & fa  forme.  J’entendis  dans 
ce  gouffre  des  fons  extraordinaires  qui  fembloient 
provenir  des  entrailles  de  la  montagne.  C’étoitnt 
des  murmures , des  fanglots  , des  mugifl'emens  , des 
battemens  comme  s’il  y eût  eu  des  vagues  en  cour- 
roux , & de  tems  en  tems  un  bruit  pareil  à celui  du 
tonnerre  ou  du  canon  , accompagné  d’éclats  fonores 
, comme  le  bruit  que  font  les  tuiles  qui  tombent  des 
toits  dans  les  rues.  Quelquefois , félon  le  vent , la 
fumée  devenoit  moins  épaiffe,  & laifToit  voir  une 
flamme  rougeâtre , & les  parois  du  cratère  rayés  de 
rouge  &c  de  plufieurs  nuances  de  jaune.  Après  une 
heure  d’attente , la  fumée  étant  en  partie  diffipée 
par  le  vent , nous  eûm#  pendant  peu  de  tems  la 
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perfpeftive  imparfaite  du  grand  creux , au  fond  du- 

quel  nous  pûmes  diftinguer  deux  fournaifes  prelque  N"  354.^ 
contiguës.  L’une'dcs  deux  qui  paroiflbit  avoir  huit  du'véfovs. 
ou  dix  pieds  de  diamètre , brûloir  d’une  flamme 
rouge,  & lançoit  avec  un  bruit  effrayant  des  pierres 
ardentes  qui , en  retombant , rendoient  ce  fon  de 
tuiles  brifées  dont  nous  avons  parlé. 

Le  8 Mai  au  matin  je  retournai  au  Véffive , & 
trouvai  la  fcène  changée.  La  fumée  montant  verti- 
calement permettoit  de  voir  en  entier  le  cratère , 
qui  me  parut  avoir  environ  un  mille  de  circonfé- 
rence, & trois  cents  pieds  de  profondeur.  Un  mon- 
ticule conique  s’étoit  élevé  au  centre  de  ce  creux 
depuis  ma  vifite  précédente.  Il  paroiflbit  s’être  formé 
des  pierres  vomies  & retombées  dans  le  cratère.  Les 
deux  bouches  ou  fournaifes  fe  trouvoient  dans  le 
monticule  i & la  plus  grande  paroiflbit  à fon  fommet 
plus  courroucée  qu’auparavant , vomiflant  à chaque 
trois  ou  quatre  minutes  avec  un  mugiflement  terrible 
un  tourbillon  de  pierres  brûlantes , qui  voloîent  à 
plus  de  trois  cents  pieds  au-deflbs  de  ma  tête,  tandis 
que  i’étois  fur  le  bord  du  cratère.  Mais  comme  le 
tems  étoit  calme  , elles  retomboient  perpendicu- 
lairement , & augmentoient  le  volume  du  monticule. 

L’autre  bouche  qui  fe  trouvoit  à droite , étoit  plus 
bas  dans  le  flanc  du  même  monticule  ; je  pouvois 
difeerner  qu’elle  étoit  remplie  d’une  matière  liquide 
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■ rouge  brûlante  , femblable  au  verre  en  fufion , qui 

n"!  J54!’  s’agitoit  comme  les  flots  de  la  mer  , faifant  un  bruit 

Friiuùoii  r O • 1 * 1 > • 

du  Vcfyve.  (X  interrompu  comme  celui  que  produiroit  une 
mer  de  vif-argent  qui  fe  briferoit  contre  les  rochers. 
Cette  matière  lûrmontoit  quelquefois  les  bords  de 
la  fournaife,  & couloic  fur  la  partie  extérieure  du 
monticule,  paroiflant  d’aliord  rouge  brûlante;  elle 
changeoit  de  couleur , durciffoit  en  fe  refroidiflànt, 
& préfentoit,  pour  ainfi  dire,  l’image  d’une  érup- 
tion en  miniature.  Si  le  vent  eût  foufflé  vers  nous, 
la  fumée  fulphureulc  auroit  pu  nous  fulîbquer,  & 
nous  aurions  pu  être  écrafés  par  les  gros  morceaux 
de  minéraux  fondus  que  le  gouffre  lançoit  de  tems 
en  tems  , & dont  nous  vîmes  plufieurs  tomber  fur 
les  bords  du  cratère.  Mais  le  vent  étant  favorable  , 
t je  contemplai  pendant  plus  d’une  heure  & demie  cet 

étrange  fpecfacle  ; & j’obferval  toujours  que  toutes 
les  volées  de  fumée , de  flamme  & de  pierres  brû- 
lantes , fortoient  du  trou  de  la  gauche  , tandis  'que 
la  matière  liquide  bouillonnoit  dans  l’autre  bouche, 
& dtjordoit  comme  je  viens  de  le  dire. 

Le  ^ Juin,  après  un  bruit  horrible,  on  vit  de 
Naples  la  matière  brûlante  paffer  par-delîùs  le  bord 
du  cratère.  Il  en  fut  de  même  le  6.  Le  7 on  n’ob- 
ferva  rien  jufqu’à  la  deuxième  heure  de  la  nuit , 
que  la  montagne  fit  entendreun  mugifl'ement  affreux, 
qui  dura  jufqu’au  lendemain  à midi , faifant  trem- 
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bler  à Naples  les  fenêtres  & , k ce  que  quelques--""""'  *" 
uns  alïïirent , les  maifons  mêmes.  Depuis  ce  moment  3^,'’ 
elle  vomit  du  côté  du  midi  un  ilcuve  de  matière  du  veftTi^ 
fondue,  qui  coula  fur  le  flanc  de  la  montagne.  Je 
revenois  le  même  loir  d’un  voyage  dans  la  Fouille, 

& je  fus  farpris  de  voir  en  palTant  au  nord  de  la 
montagne  une  grande  tramée  de  famée  rouge , 
tenant  un  grand  efpace  du  ciel  au-delTus  de  la  rivière 
de  matière  embralée , qui  ctoit  hors  de  la  portée  de 
ma  vue. 

Le  9 , le  Véfjve  faifoit  moins  de  fracas  : dans 
la  nuit  fuivante  , nous  vîmes  de  tems  en  tems  une 
colonne  de  feu  s’élancer  de  fon  Ibmmet.  Le  10,  tandis 
qu’on  fe  flattoit  que  tout  étoit  fini , la  montagne 
redevint  très -bruyante  , grondant  & mugilîânc 
d’une  manière  effroyable.  On  ne  peut  fe  former 
une  idée  plus  jufte  de  ce  bruit  dans  les  plus  violons 
accès,  qu’en  fe  figurant  un  mélange  confus  du  fiffle- 
ment  d’une  tempête , du  mugilfement  de  la  mer 
en  courroux , & des  éclats  du  tonnerre.  Il  faifoic 
un  terrible  effet  même  à l’extrémité  de  Naples  la 
plus  éloignée , qui  eft  à plus  de  douze  milles  du 
Vcfuve.  • 

J’eus  la  curiofité  de  m’approcher  de  la  montagne 
dans  cette  circonftance.  Nous  nous  mîmes  trois  ou 
quatre  dans  un  bateau,  & fûmes  prendre  terre  à 
Torre-del-Greco  , ville  fituée  au  pied  du  Vcfuve 
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— ■■  ■ du  côté  du  fud-oueft.  Delà  nous  fîmes  à cheval  quatre 
n"'  354^'  ^ milles  avant  d’arriver  à la  rivière  de  feu  ; ce 

du  véfu°ve.  vers  minuit.  A mefure  que  nous  approchions, 

le  rugiffement  du  volcan  devenoit  toujours  plus 
affreux.  J’obfervai  dans  la  nue  au-deflùs  du  cratère 
un  mélange  de  verd , de  Jaune , de  rouge  & de 
' bleu.  Il  y avoir  aufîl  une  maligne  lueur  rougeâtre 

dans  l’air  fur  tout  le  trajet  que  parcouroit  la  rivière 
brûlante  -,  nous  fûmes  aflâiliis  depuis  la  côte  d'une 
pluie  de  cendres  continuelle.  Toutes  ces  circons- 
tances augmentées  par  l’horreur  & le  Silence  de  la 
nuit , formoient  la  Scène  la  plus  extraordinaire  & 
la  plus  étonnante  que  )’aie  jamais  vue  ; & elle  deve-' 
noit  toujours  plus  impofante  à meSurs  que  nous 
avancions  vers  le  courant.  Qu’on  imagine  un 
vafte  torrent  de  feu  liquide  delcendant  du  fommet 
de  la  montagne,  renverfant&  coitfumant  les  vignes, 
les  arbres  , les  malfons  ; en  un  mot , tout  ce  qui 
étoit  fur  Son  paflàge.  Ce  fleuve  Se  divifoit  en  diffé- 
rens  canaux  fuivant  les  inégalités  de  la  montagne. 
Le  principal  courant  paroiflbit  avoir  au  moins  un 
demi  mille  de  largeur  , & cinq  milles  de  long. 
Ayant  devancé  de  beaucoup  mes  compagnons  en 
montant  à côté  de  la  rivière  de  feu , je  fus  obligé 
de  me  retirer  avec  précipitation  à caufe  d’une  va- 
peur fulphureufe  qui  me  furprit  & faillit  m’étouffer. 
En  retournant , vers  trois  heures  du  matin  , nous 

entendîmes 
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Entendîmes  conftamrtient  le  mürrnure  & le  mugiffe- 
tneht  de  la  montagne.  De  tems  en  tems  elle  éclatoit 
fen  lançant  de  grbflès  mafiès  de  feu  & de  pierres 
briilantés  , qui , en  retombant , faifoient  l’effèt  des 
étoiles  d’artifice.  J’obfervaî  tantôt  deuX , tantôt 
trois  colonnes  de  flàmme  diftinôes , & quelquefois 
une  feule  qui  fembloît  tenir  tout  le  cratère.  Les  coloti- 
fces  de  feu  & les  pierres  embrafées  parQÎflbienl  attehir 
dre  k mille  pieds  au-deflns  du  foramet  du  volcan. 

Le  1 1 au  foir  , je  le  voyois  d’une  cerrafle  de 
N^les , lancer  perpétuèllemènl  k une  hauteur  fur-* 
prenante  une  grande  mafle  de  feu  & des  pierres 
énormes.  Le  ii  au  ihatin,  les  Cendres  & b fumée 
obfcurcilîbient  le  foleil.  On  entendit  k Naples 
d’horribles  fifflemens  pendant  ces  deux  jours  , & U 
y tomba  de  la  cendre.  Le  foir  j’obfervai  qu’il  vomiA 
Toit  de  la  flamme  comme  le  ii.  Le  lendemain,  1« 
vent  ayant  changé  , nous  vîmes  une  colonne  de 
fumée  noire  qui  s’élevoit  k une  hauteur  prodigieufe. 
Le  foir,  la  montagne  lançoit  du  feu  comme  aupara- 
vant, mais  on  le  voyoit  moins  difllB(^ement  k caufe 
de  la  fumée.  Le  14,  un  épais  nuage  noir  déroboit 
la  montagne  k la  vue  de  Naples.  Le  1 5 an  matin  > 
la  cour  d:  les  murs  de  notre  maiibn  k Naples  étoienc 
couverts  de  cendres.  Le  foir  , il  parut  de  la  flammé 
fur  la  montagne  k travers  le  nuage.  Le  1 ^ , la  fuméft 
fut  poulTée  par  un  vent  d’occident , du  côté  de  la 
/.  E 
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montagne  oppofé  k la  ville.  Le  17 , la  fumée  parut 
N".  354-  beaucoup  diminuée,  graflè  & onéhieufe.  Le  18,  tout 

Eruption  •'!  ’ * c • 

auVéfuve.  le  Ipectacle  tut  termine,  la  montagne  étant  parrai- 
tcment  tranquille  fans  aucune  apparence  vifible  de 
■feu  ou  de  fumée.  Une  perfonne  , dont  la  fenêtre 
faifoit  face  au  Véfuve,  m’aflùra  qu’elle  avoir  vu, 
dans  la  dernière  nuit,  plufieurs  éclairs  comme  celui 
du  tonnerre , fortir  de  la  bouche  du  volcan.  . 


Art.  XIII. 

■ IJl<  nouvelle  fortie  de  la  mer  prh  de  TerceYe  ; 
en  tj3.Q.  Par  M.  J h.  Forjîer. 


ïun.  John  Robinfon , capitaine  d’un  petit  fenau  de 
Me  nouvelle  Nouvelle -Angleterre  , arriva  à Tercère  le  10^^ 
ic  Tcrccrc.  Décembre  1710.  Il  vit  près  de  cette  île  un  feu 
fortir  de  la  mer.  Le  gouverneur  l’engagea  k s’en 
approcher  avec  fon  bâtiment , & envoya  k bord 
feize  matelots,  & deux  Prêtres i voici  fon  récit  : 
a Le  Dimanche  1 8 Décembre,  nous  mîmes  k la  voilp 
» k minuit , & portâmes  au  fud-eft  d’Angra.  Le 
» lendemain , k deux  heures  apres  midi , nous  appro- 
» cirâmes  d’une  île  toute  de  feu  & de  fumée.  Nous 
» continuâmes  notre  courfe  jufqu’k  ce  que  les 
» cendres  tombaflent  fut  notre  pont  comme  de  la 


> 


/ 
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* grêle  ou  de  la  neige  : ce  qui  dura  toute  la  nuit.  * 

» Nous  prîmes  le  large  : le  feu  & la  fumée  gron*  n"!  37*?' 

J • I a « IHe  nouvelle 

» aoient  comme  le  tonnerre  ^ ou  comme  de  grands 
»>  coups  de  canon.  A la  pointe  du  jour  nous  nous 
» en  rapprochâmes.  A midi , nous  fûmes  à portée 
» de  bien  obferver^  en  étant  a deux  lieues  au  fud. 

» Nous  fîmes  voile  autour  de  l’île,  & l’approchâmes 
» de  fi  près , que  le  feu  & la  matière  qu’elle  lançoit , 

» furent  fur  le  point  de  nous  endommager  ; non* 

» eûmes  en  meme  tems  la  crainte  d’être  jetés  fur  la 
» côte.  Mais  un  vent  de  fud-eft  7 qui  fe  leva  pendant 
9>  que  nous  étions  tous  en  prières , nous  délivra  du 
» danger.  La  bjife  fut  accompagnée  d’une  petite 
« ondée  qui  fit  tomber  beaucoup  de  poulTière  fur 
» notre  pont.  Nous  profitâmes  du  vent  pour  rega- 
»)  gner  Tercère.  Le  gouverneur  nous  informa  que 
*>  le  feu  avoir  éclaté  le  zo  Novembre  17x0  dans  la 
» nuit , & que  le  bruit  af&eux  qu’il  occafionna  , fit 
v>  trembler  la  terre  , & renverfa  plufieurs  maifons 
» dans  la  ville  d’Angra  & dans  les  environs , à 
» la  grande  frayeur  des  habitans.  On  rrouva  des 
» quantités  prodigieufes  de  pierres  ponces , & des 
» poillôns  â demi  grillés  , flottans  fur  la  mer  à 
5»  plufieurs  lieues  autour  de  l’île  , & des  nuées 
.»  d’oifeaux  de  mer  rafîèmblés  pour  s’en  nourrir. 

Cette  nouvelle  île  eft  a-peu-p0s  ronde  , & peut 
» avoir  environ  deux  lieues  de  diamètre.  Sa  latitude 

Ex 
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" - - n eft  de  58  degrés  29  minutes.  Sa  longitude  de 
n".  372.  2.6  deg.  3 3 min,  ( Mcrid.  de  Londr.  ) »» 

Une  perfonne  de  ma  'connoiflànce  paflant  de 
de  crccre.  Cadix  à Londres  vers  la  fin  d’Avril  1721 , me.  dit 
qu’elle  avoit  trouvé  la  mer  couverte  de  pierres 
ponces,  depuis  le  Cap  Finiftère  prei'que  jufqu’à 
l'entrée  du  Canal,  & m’en  donna  quelques-unes. 


Art.  XI  V. 


Éruption  du  V'èfin/e  en  Extrait  d'un  Jour- 

nal météorologique  communiqué  par  k Docteur 
Midi.  Cyrillus,  Membre  de  la  Société  Royale, 


Aim.  J73», 

N°.  424. 

Eroption 

dv  Veiuve. 


Le  8 Mars  1730,  tems  couvert,  vent  du  fud 
■fort  ; le  Véfuve  jeta  beaucoup  de  fumée  & de 
flammes  , & fit  entendre  des  pugülèmens. 


Le  9,  couvert.  La  nuit  fuivante,  le  Véfuve  tonna. 


pour  ainfi  dire,  deux  fois.  Dans  la  journée  les  fenê- 
tres tremblèrent  un  peu.  Les  10,  i r , 12,  couvert  : 


pluie  de  tems  en  tems.  Les  nuages  cachoient  la  fumée 


& le  feu. 


Le  1 3 , tems  éclairci.  La  fumée  diminuée. 

Le  1 4. , un  peu  de  pluie  dans  la  nuit.  Le  matin  J 
il  tomba  de  la  r®ge  fur  les  montagnes.  L’après- 
■ midi  la  neige  augmenta.  Le  foir  après  huit  heures , 
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le  feu  s’éleva  a une  trës-grande  hauteur,  & lança 
des  pierres  cnormes  prefqu’à  la  moitié  de  la  hauteur  n“.  4^. 
perpendiculaire  de  b montagne.  Des  pierres  ponces  du  v«uv'L 
rouges  brûlantes , du  poids  de  deux  onces  & plus  » 
furent  jetées  k plufieurs  milles  comme  de  la  grêle  , 

& mirent  les  oilèaux  en  fuite.  Au  bout  d’environ  une 
heure , b hauteurdc  la  flamme  étoit  un  peu  diminuée^  ^ 

& l’on  voyoit  fouvent , dans  le  milieu  de  l’cpaiflê 
filmée,  de  vraies  fulgurations. 

Le  i^,  tems  clair.  Uije  fumée  épaiflê  répandit 
des  cendres  à plufieurs  milles  dans  b mer. 

Le  16 clair  le  matin  j couvert  à midi  •,  petite 
pluie  froide.  Le  changement  de  v«it  pouflâ  b fuméfr 
& les  cendres  vers  le  nord.  Les  nuages  cachent  la  ‘ 
montagne» 

Le  17,  quelques  nuages  légers  ^ b fumée  tourna 
avec  le  vent»  * • . 

Le  1 8 , clair.  T.a  ville  fiit  faupoudrée  de-  cendres 
menues  comme  de  b cendre  de  cuifine  j elles  étoient 
attirables  a l’aimant.. 

Le  19,  quelques  nuages  légers- 

Le  zo,.tèms  prefque  ftrein.  Le  VéCive  entière-, 
tnent  appaife. 
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t-riipùon  du  Vèfuye  en  zyji.  Extrait  d’un  Jour- 
nal météorologique  du  DoSeur  Midi,  Cyrillus^ 
• Frofejfeur  de  Médecine  à Naples  & Membre  de 

la  Société  Royale.  Année  N".  4J0. 

Le  Vcfnve  fut  tranquHle  prefque  toute'  l’année 
4^?  *73^*  apres  le  5 Décembre,  il  commença  k 
du  Veru«  abondamment  pendant  le  jour , & à flamber 

quelquefois  dans  la  nuit.  Le  20,  la  fumée  & la 
flamme  augmentèrent  beaucoup.  Depuis  ce  jour,  un 
mugiflèment  & un  bruit  intérieur  comme  des  coups 
de  canon  fe  firent  entendre  jufqu’à  la  dillance  de 
plufieurs  milles,  & firent  fouvent  trembler  les chaflls 
& les  volets  des  fenêtres.  Le  cratère  de  la  montagne 
vomit  à une  grande  hauteur  des  pierres  brûlantes 
qui , retombant  enfuite , & roulant  fur  les  côtés 
de  la  montagne,  préfentoient  un  fpeélacle  fuperbe 
& terrible  k notre  capital^,  & k des  villes  plus  éloi- 
gnées. Les  cendres  s’écartèrent  plus  ou  moins  dans, 
les  terres  voifines , fiiivant  la  dirèélion  & force 
du  vent.  I.e  27  & le  28  Décembre,  une  f^ée  très- 
cpaiflê,  qui  ne  s’élevoit  pas  beaucoup , couvrit  d’une 
couche  épaiflè  de  cendres  les  lieux  circonvoifms. 
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Après  le  29  Décembre , la  fumée  & le  bruit  dimi- 
nuerent  par  degrés;  & vers  le  4 Janvier  1733  ,•  n°.  4jû. 

- ® Fiuption 

tout  rut  appaile.  du  Vtfuw. 

Nous  apprîmes  que  dans  le  meme  tems  l’Etna 
avoir  vomi  une  grande  quantité  de  feu  & de  fumée 
avec  grand  bruit,  & que  Stromboli  tonnoit  avec 
un  fracas  extraordinaire , & jetoit  des  flammes  très- 
viVcs.  Ses  explofions  bruyantes  & enflammées  fai- 
foîcnt,  pour  les  habitans  de  la  Campanie  , l’effet  de 
deux  vaiflèaux  qui  fe  canopnent. 


Art.  XVI. 

Éruption  du  Vèfuve  en  Pur  le  Prince 

Cajfano,  Membre  de  la  Société  Royale. 


du.  Vc£av«* 


Le  mont  Véfuve  efl:  b la  diftance  d’environ  fept  Ann.  1759. 
milles  de  Naples , & b plus  de  quatre  milles  de  la  Éruption 
mer.  Le  pied  de  la  montagne  commence  b la  côte, 

& va  en  montant  infcnfiblement  ’)ufqu’a  la  première 
plaine , ou  l’on  peut  aifément  aller  b cheval.  Cette 
plaine  efl  prefque  circulaire  ; elle  a environ  fix  milles 
de  diamètre,  & uii  demi-mille  de  hauteur  perpen- 
diculaire au-deflus  du  niveau  de  la  mer.  C’eft  de  Ib 
que  s’élève  une  autre  montagne  , nomme 

dans  ce  pays  Monte-Vecchio.  Sa  flfc.itSr  perpendi- 

E4 
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culaire  eft  d’environ  quatre  cents  pas;  elle  n’a  guère 

N°  455'  raninsde  deux  milles  de  circonférence  aufoinmet, 
du  Vcfuve.  & eft  de  forme  irrégulière  : ce  fommet,  avant  l^nnée 
1631,  avoit  la  forme  d’un  ballin.  Il  étnit  environné 
de  vieux  chênes , & d’énormes  châtaigniers  , donc 
les  fruits  nouriiflbient  un  grand  nombre  de  beftiaux. 
On  y voyoit  dans  le  fond  une  caverne , dans  laquelle 
on  pouvoir  defeendre  jufqu’à  plus  de  deux  cents  pas , 
quoiqu’avec  beaucoup  de  difficulté.  On  regardoit 
cette  ouverture  comme  l’ancienne  bouche  qui , pen- 
dant long-tems,  avoit  conftammentvomi  de  grandes 
quantités  de  matières  bitumineulès , £c  brûlé  une 
partie  confidérable  du  pays  d’alentour. 

• Quant  aux  éruptions  qui  fe  font  fuccédées  jufqu’à 
‘ nos  jours , on  peut  les  divifer  en  anciennes  & mo- 
dernes. Berofe,'  Polybc  , Strabon  , Diodore  & 
Vitruve  y ont  parlé  de  quelques-unes  des  premières. 
Le  Véfuve,  fous  le  règ'ne  de  Trajan , devint  fameux 
par  la  mort  de  Pline.  Depuis  cette  époque  mémo- 
rable , il  eft  hors  de' doute  que  les  éruptions  furent} 
moins  fréquentes  jufqu’à  l’année  1 1 39 , où  après  une 
éruption  confidérable,  le  Véfuve  commença  à f& 
repofer  , & demeura  tranquille  pendant  près  de 
cinq  fiècles.  Ce  long  repos  effaça  le  fouvenir  des 
anciens  défaftres  : les  habipns  du  voîfinage  fe 
flattèrent  que  la  matière  inflammable  étoît  épuifée  , 
& plantèrent ^fcs^es  alentours  dê la  montagne,  qui, 
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par  leur  fertilité , devinrent  les  délices  du  pays.  Mais  

dans  la  fuite  des  tems , iis  furent  trompés  dans  leurs  N”.  455? 

r t y'  ^ r • • Eruption 

elperances;  car  en  1631,  pendant  lix  mois  entiers,  duVcfuve. 
on  entendit  des  mugiflemens  continuels  , on 
efliiya  des  tremblemens  de  terre  ; & en  Décembre , 
il  fe  fit  une  terrible  éruption  de  feu , qui  d’abord  fit 
fauter  en  l’air  une  partie  de  la  montagne,  & vomit 
enfuite  de  l’eau , des  cendres , des  pierres  & du 
feu  ; inonda  prefque  toute  la  contrée  jufqu’à  la  mer, 
fur  une  largeur  de  plus  de  fept  milles , &:  fit  périr 
au-delà  de  quatre  mille  perfonnes  La  montagne 


(“)  TraduBeur. 

' jOn  pourra  juger  de  la  violence  de  cette  éruption  par  ta 
relation  fuivante  , que  j’ai  tirée  du  N“.  21  des  Tranfaéf. 
philof.  Ann.  1666.  Elle  fut  communiquée  par  le  capitaine 
G'uill.  Badily. 

» Le  6 Décembre  1631,  étant  à l’ancre  dans  le  golphe 
j>  de  Volo  dans  l’Archipel , vers  les  dix  heures  du  foir  , 
ji  il  commença  à pleuvoir  du  fable  où  de  la  cendre , & 
» cette  pluie  continua  jufqu’à  deux  heures  du  matin.  11  y 
» en  avoit  environ  deux  pouces  d’épaifleur  fur  le  pont , 
» enforte  que  nous  le  nétoyâmes  avec  des 'pelles,  comme 
»»  nous  avions  fait  pour  la  neigç  le  jour  d’auparavant.  Il 
» ne  fdifoit  point  de  vent  lorfque  cette  cendre  tomba  ; il 
*j>  n’en  tomba  pas  feulement  où  nous  étions , mas  encore 
w en  d’autres  endroits  fltr  des  vailTea^x  qui  yenoient  de 
•I  Saint-Jean-d’Acre  à notre  • port , qui  étoi^nt  alors  à 
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après  cela  demeura  en  repos,  & beaucoup  moins^ 

N°.  435.  elevce  qu  auparavant.  Apres  un  repos  devingt-neur 
dft  VéfuTe.  ans , elle  fe  ralluma  en  1 660  *,  fon  feu  remplit  toute' 
la  capacité  du  creux  immcnfe  qui  étoit  reftc  depuis 
1631  , 6c  dans  lequel,  après  plufieurs  moindres 
éruptions  , il  s’éleva  une  riouvelle  montagne  en 
1683. 

En  1707  tous  les  habitans  des  environs,  6c  toute 
la  ville  de  Naples  , furent  er.  alarmes  à caufe  des 
explofions  6c  des  fecoufles/rcquentes  qu’on  eptouvoitj 
6c  du  feu  qui  fe  faifoit  voir  au  fommet  de  la  mon-  ' 
tagne.  Une  énorme  quantité  de  cendres,  lancées, 
avec  impétuofité,  remplirent  toute  l’atmofphère,  6c 
obfcurcirent  le  foleil  pendant  un  jour  entier;  mais 
heureufcment  ce  Jour  effrayant  fut  fuivi  du  calme  , 
6c  la  montagne  s’appaifa. 

En  17Z4,  la  quantité  de  cendres  6c  de  pierres  ^ 
lancées  par  la  montagne , fut  fi  grande  , qu’elle 
remplit  tout  l’efpace  entre  l’ancien  6c  le  nouveau 
mont.  * 

En  1730 , il  y eut  une  autre  éruption  du  VcfSve, 
qui , quoique  peu  confidérable  en  comparaifon  de 


» cent  lieues  de  nous.  Nous  comparâmes  les  cendres:  elles  . 
» étoient  de  même  nature,  n 

N.  B.  Cette  pluie  de  cendre  venoit  d’une  éruption  du 
mont  Véfuve. 
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la  dernière  , occafionna  néanmoins  beaucoup  de 
craintes. 


Amu  I73c^« 
N'-  455- 

» Tfcjr  • f Eruption 

Cette  année  1737 , au  mots  de  Mai,  la  montagne  <inVéf»v«> 


tie  fiit  jamais  tianquHle;  elle  jetoit  tantôt  beaucoup 
de  fumée,  tantôt  des  pierres  ardentes  qui  retoniboient 
fur  la  montagne.  Du  16  au  19,  on  entendit  des 


mugifTemens  fouterrains. 

Le  19,  on  vit  le  feu  fortir  dans  d’épais  nuages 
noirs  ; & le  même  jour,  il  fe  fit  plufieurs  détonna- 
tions  bruyantes,  qui  devinrent  plus  frequentes  vers 
le  foir , & augmentèrent  dans  la  nuit.  La  montagne 
vomiflbit  alors  une  très  - grolTe  fiimée  mêlée  do 
cendres  & de  pierres  ; 6c  on  fentit  au  voilinage 
quelques  légères  fecoufiès  de  tremblemens  de 
terre. 

Le  Lundi  zo , k neuf  heures  du  matin , la  mon- 
tagne fit  une  (1  forte  explofion,  que  le  choc  fut 
fenfible  jufqu’à  douze  milles  k la  ronde.  Une  fumée 
noire,  mêlée,  de  cendres,  parut  s’élever  tout  d’un 
coup  en  vades  globes  ondoyans,  qui  fedilatoient 
en  s’éloignant  du  cratère.  Les  explofions-  conti- 
nuèrent très-fortes  & très-fréquentes  toute  la  journée, 
lançant  de  très-groflès  pierres  au  miiiai  des  tour- 
billons de  fumée  & de  cendres , jufqu’à  un  mille  de 
hauteur. 

A huit  heures  du  foir,  au  milieu  du  bruit  & des 
affreufes  fccouffes,  la  montagne  creva  fur  la  pre- 
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^ mièr^  plaine  , k un  mille  de  diftance  du  fomriiet 

Ann.  1739.  * 

45S-  & il  lortit  un  vafte  torrent  de  feu  de  la  nouvelle 
JuVcfuve,  ouverture.  Dès -lors  toute  la  partie  méridionale  de 
la  montagne  parut  embrafce.  Le  torrent  coula  dans 
la  plaine  en-deflbus , qui  a plus  d’un  mille  de  lon- 
gueur & près  de  quatre  milles  de  largeur.  D s’élargit 
bientôt  de  près,  d’un  mille  v & k la  quatrième  heure 
de  la  nuit,  il  atteignit  l’extrémité  de  la  plaine , & le 
pied  des  monticules  bas , qui  font  du  côté  du  fud. 
Alais  ces  monticules  étant  compofés  de  rochers 
efcarpés , la  plus  grande  partie  du  torrent  coula 
dans  les  intervalles  de  ces  rochers^  parcourut  deux 
vallons. , tomba  fuccelTivement  dans  l’autre 
plaine , qui  forme  la  bafe  de  la  montagne. 
Après  s’y  être  réuni , il  fe  divifa  en  quatre  bran- 
ches , dont  l’une  s’arrêta  au  milieu  du  chemin  , 

» 

à un  mille  & demi  de  Torre-dcl-Greco  ; la 
féconde  coula  dans  un  large  vallon  ; la  troifième 
finit  fous  Torre-deUGreco , au  voifinage  de  la  mer  j 
&la  quatrième,  k une  petite  diftance  de  la  nouvelle 
bouche.  . , 

Le  torrent  qui  rouloit  dans  le  vallon , arriva  entre 
l’églife  des  Carmélites  & celle  des  Ames  du  Purga- 
toire, k quatre  heures  du  matin.  La  matière  cou- 
roit  comme  du  plomb  fondu  , & fit  quatre  milles  en 
huit  heures  : vîteflé  remarquable  &:  extraordinaire  , 
puifqu’on  avoir  trouvé  furprenant  que  dans  l’érup-j 
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non  de  1698  , la  lave  eût  avancé  de  loixantepàs 
dans  une  heure. 

Le  torrent  qui  couroit  derrière  le  couvent  des 
Carmélites , après  avoir  mis  en  feu  la  petite  pofte 
de  l’églife , y entra  , & fe  fit  jour  aulfi  par  les 
fenêtres  dans  la  facriftie,  & dans  deux  autres  pièces. 
Il  brûla  les  fenêtres  du  refedoire  ; & les  vaillèaux 
de  verre  qui  étoient  fur  les  tables , furent  mis  en 
pâte  par  la  violence  du  feu.  Seize  jours  après,  la 
matière  étoit  encore  chaude  p & très  - dure  \ mais 
on  la  brifa  à force  de  coups. 

Un  morceau  de  verre,  fixé  au  bout  d’un  bâton  i 
& approché  de  cette  matière , fe  réduifoit  en  pâte 
au  bout  de  quatre  minutes.  On  entendoit  fous  la 
maflê  du  torrent  des  detonnations  frequentes,  qui 
faifoient  trembler  l’églife.  Sur  toute  la  furface  du 
torrent , on  voyoit  de  petites  fentes  par  lefquelles 
fortoit  une  fumée  ayant  l’odeur  du  foufre  mêlé  avec 
de  l’eau  de  mer,  & les  pierres  qui  étoient  autour, 
’étoient  couverte?  de  fublimations  falines.  Le  fer 
introduit  dans  ces  fentes  en  fortoit  humide  j mais 
le  papier  paroilToit  s’y  durcir. 

En  même  tems  que  la  nouvelle  bouche  s’ouvroit  j 
celle  du  fommet  vomifToit  une  vafte  quantité  de 
matière  brûlante  qui , fe  divifant  en  torrens  & en 
petits  courans,  fe  répandit  en  partie. vers  le  Sai- 
y adore  y & en  partie  vers  Ottajano\  6c  l’on  voyoit 
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^*****"  en  outj-e  des  pierres  ardentes  s’élancer  du  haut  dé 
* n".'  455*  la  montagne  au  milieu  d’une  épaifle  fumée,  accom- 

* véfu°«.  pagnée  d’éclairs  & de  tonnerres  fréquens. 

Les  vomifTemens  enflammés  continuèrent  jufqu’au 
Mardi  ; & ce  jour , l’éruption  de  matière  fondue  , 
les  éclairs  & le  bruit  ccfTèi  ent;  mais  un  vent  de  liid- 
ouell  s’étant  mis  à fouffler  fortement , les  cendres 
furent  charriées  en  quantité  jufqu’aux  extrémités  du 
royaume  ; dans  quelques  endroits  elles  étoient  très- 
fines  5 dans  d’autres,  groflès  comme  du  gravier.  Dans 
le  voifinage  du  Véfuve  , on  efluya  non-fculement 
la/pluie  de  cendres , mais  encore  une  grêle  de  pierres 
ponces,  & autres, 

La  fureur  du  volcan  ayant  commencé  à s’appaifer 
le  Mardi  au  foir , le  Dimanche  fuivant  il  n’y  avoic 

* prefque  plus  de  flamme  à la  bouche  lùpérieure , ÔC 
le  Lundi  on  ne  vit  que  peu  de  fumée  & de  cendres  ; 
il  commença  de  pleuvoir  abondamment  ce  jour- 
là  , & la  pluie  continua  le  Mardi  & plufieurs 
jours  enfuite  : circonftance  qui*  a conftamment 
accompagné  les  éruptions. 

Les  dommages  occafionnés  dans  le  voifinage 
par  cette  éruption  de  feu  & de  cendre  , font 
incroyables.  A Ottajano , fituée  à quatre  ou  cinq 
milles  du  Véfuve  , les  cendres  avoient  quatre 
palmes  de  hauteur  fur  le  terrein , tous  les  arbres 
étoient  brûlés , les  habitans  dans  la.  confternation. 
• 
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l’eSiroi , & beaucoup  de  maifons  écrafées  fous  ‘ 

le  pofds  des  cendres  & des  pierres. 

Éruption 
du  V éfuvCr 


Art.  XVII. 

Eruption  du  Véfuve  en  Mai  17  JJ.  Pur  un  Anglais* 


Note  du  Tradudeur.  Comme  cette  relation  n’ajoute  rien  Ann.  1739.' 
ou  prefque  rïèn  à celle  qu’on  vient  de  lire , je  me  contente  ^rûftion 
d’en  donner  le  titre , en  faveur  des  curieux.  du  Véfuve 


A R T.  X V I I I. 

Eruption  du  Véfuve  en  zj  51.  Pur  M.  Richard 
Supple.  Lu  le  Z Q Décembre  de  la  même  année. 

Le  13  Septembre  17$!  , à onze  heures  du  Ann.  lyçt, 
matin  , il  y eut  un  tremblement  de  terre  qui  fe  É™'tion 
fit  fentir  {dus  ou  moins , à proportion  de  1»  dif- 
vtance  où  l’on  ctoit  du  Véfuve.  Il  dura  près  de  deux 
minutes  très-fenfiblement  dans  la  ville  de  Naples  , 
mais  fur-tout  dans  la  partie  qui  avoifine  le  plus 
Ja  montagne.  Ce  fut  fans  doute  en  ce  moment 
que  fe  fit  l’éruption  de  la  lave.  Le  lejidemain 
après  midi , l’on  découvrit  la  bouche  d’où  fortoic 
la  lave , qui  couloit  dans  une  vallée  profonde  , 
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^ " entre  le  canal  de  ■'■**  & la  tour  de  l’Anhondade; 

Tome  47.  Elle  ne  parut  à la  furface  de  la  vallée  qu’elle 
*1  Véfuve.  venoit  de  remplir , que  le  16  au  matin.  Alors 
elle  fuivit  d’anciens  canaux  tortueux  (}ue  la  lave 
avoir  autrefois  parcourus  > & parut  fur  les 
terres. 


Le  27  au  matin , la  lave  ayant  fait  deux  milles 
de  chemin  depuis  le  cratère  qui  la  vomiflbit , 
s’avançoit  avec  «ne  progrellion  lenfe  , fur  300 
pieds  de  largeur  & 30  de  hauteur. 

cette  mafle  effrayante  de  matière  embrafee, 
fortent  deux  principaux  courans  de  lave,  qui  ont 
comblé  deux  vallées  de  près  de  deux  cents  pieds 
de  profondeur  : l’un  des  deux  parcourt  environ 
trois  pieds  &:  demi  dans  une  minute  , & l’autre 
environ  trois  pieds. 

Le  premier  s’eft  déjà  avancé  d’un  mille  dans  la 
plaine  qui  va  en  defeendant  vers  celle  de  Siéna , 
entre  la  tour  de  l’Annonciade  & Scoflata  , & il  fe 
meuf  fur  une  largeur  de  100  pieds  fuj  6 de  hau- 
teur. Il  eft  aéluellement  parvenu  à quatre  milles 
de  fon origine.  Je  me  fuis  avancé  k 10  pieds  de  cette 
rivière  de  feu  , & j’tn  ai  approché  une  branche 
d’arbre  fraîchement  coupée  , à la  diftance  d’envi- 
ron trois  pouces  ; elle  a été  brûlée  k l’inftant  fans 
aucune  apparence  de  fumée.  Alon  vifage  a été 
jauni  par  la  vapeur  qui  fortoit  de  la  lave,  & qui 
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étoît  fi  violente  qu'elje  m’ôtoit.^la  refpiration  & 
m’a  fait  craindre  d’étoufter. 

Üautre  lave  coule  diredement  vers  le  village  du  vtfjTe. 
de  \ Annonciaia  & avance  toujours.  Tous  les  * 
habitans  craignant  pour  leur  demeure  le  fore 
d’Herculaneum  & de  Stabia  l’ont  abandonnée.  Le 
principal  courant  a ruiné  dans  la  nuit  du  27  au’ 

28,  un  elpace  de  terrein  d’un  demi-mille,  parce 
qu’il  s’cll  divife,  en  fuivant  la  difpoiltion  des  terres, 
en  douze  branches 'qui  fe  font  enfuite  réunies , & 
n’ont  forme  qu’un  feu]  courant  comme  aupara- 
vant. 

Cette  lave  paroît  beaucoup  plus  chargée  de  métal 
& de  feu  qu’aucune  des  précédentes , & l’éruption 
paroit  fournir  dix  fois  plus  de  matière  que  celle 
de  1737.  Mais  celle-la  fut  beaucoup  plus  effrayante 
par  le  tonnerre  continuel  qu’elle  fit  entendre  oC 
par  la  matière  embrafee  quelle  lança  <\  une  hau- 
teur prodigieufe  , & ^i  coula  enfuite  au  pied  de 
la  montagne,  traînant  après  elle  un  rideau  de 
feu  qui  pendant  la  nuit  offroit  un  Ijieclacle  auffi 
merveilleux  que  terrible. 

Si  la  première  branche  continue  fa  route,  elle  tra- 
verfera  le  grand  chemin  de  Naples  à Salerne , elle 
fe  jettera  dans  la  rivière  de  Sarno,  changera  Ibn, 
cours , & pourra  atteindre  jufyu’à  Stabia  , comme 
elle  ht  fous  le  règn*?  de  Tiiùs  \Trpafien , quoique 
Tome  /.  F 
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» ' — - cette  ville  enfevelie  foit  à dquie  milles  du  fommef 
^--;V;duVcfuve. 

Éruption  / 

^uVcfutc.  — il' 

A R T.  X I X. 

:^utre  détail  de  l'éruption  du  Véfuye  en  tj^ti 
Par  M.***  lit  le  13  Murs  tj 

Ann.  .,5t.  J’aî  6té  voir  plufieurs  fois  l’cruption  du  Véfuve. 

Les  habitans  du  pied  de  la  montagne  nous  dirent 
du  Véfuve.  avoient  fenti  plufieurs  fecouffes  de  tremble- 

ment de  terre  un  jour  ou  deux  avant  l’cruption  , 
& entendu  plufieurs  détonnations  en  diffcrens  en- 
droits de  la  monugne,femblables  à des  coups  de 
canon , mais  beaucoup  plus  fortes.  Le  fommet  jet  oit 
plus  de  fumée  «lu’à  l’ordinaire,  & elle  étoit  mêlée 
de  flammes.  Le  fond  du  grand  cratère,  qui  n’étott 
auparavant  qu’une  croûte  durcie  de  bitume  & de 
foufre , eft  maintenant  pleine  de  ^andes  crevaflès 
couvertes  de  fel  ammoniac,  de  mtre  & de  fou&e. 
La  petite  montagne,  d’où  fortoient  avant  l’éruption 
aauelle  la  flamme  & la  fumée,  6c  qui  étoit  dans 
■ le  grand  cratère , eft  maintenant  tout-ù-fait  en- 
gloutie, 6c  un  horrible  étang  de  feu  a pris  fa  place. 
Nous  ne  pûmes  en  approcher  affez  pour  regarder  en 
bas , k caufe  de  b fum'ée  6c  de  b matière  embraféa 
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vonûflbit  fans  cefle.  La  croûte  du  fond  ctoit  • 
liquéfiée  & bouillante  en  différens  endroits;  & Tome  47, 
♦ntr’autres  depuis  l’étang  de  feu , jiifqu’au  côté  de  d«  vXYe. 
la  montagne  par  où  l’éruption  couloit,  il  s’étUt 
formé  un  canal  profond  de  pluHeurs  pieds  de 
largeur.' 

Le  Z ij  Q^obre , dans  un  endroit  nommé  Atrio- 
dcl-  CavaUo , ù l’efl  de  la  montagne , un  Huide 
embrafé  reflemblant  ù du  verre  fondu  , fe  fit 
jour  en  bouillonnant , & defcendit  de  la  montagne, 
entraînant  de  groflês  pierres , du  gravier , de  la 
terre  calcinée,  &c.  En  lix  heures,  il  parcourut 
quatre  milles,  & couvrit  une  vafte  étendue  de  ter-* 
rein , détruifant  les  fermes , les  maifons  de  campagne 
& les  vignobles.  On  évalue  le  dommage  à foixante 
mille  ducats.  Le  torrent  fait  beaucoup  de  ravage 
dans  les  plaines  où  il  s’étend , & couvre  en  quelques 
endroits  jufqu’k  un  acre  de  terre  en  largeur.  Mais 
lorfqu’il  fe  trouve  des  ravins , il  forme  une  rivière, 
dont  les  bords  "font  formés  par  fa  propre  fubftance 
qui  s’endurcit  à l’extérieur.  Lorfque  quelque  obftacle 
s’oppofe  à ce  courant , fes  bords  refroidis  l’empê- 
chant de  fe  répandre  par  les  côtés,  il  s’araoncèle  joC- 
qu’k  cinquante  & foixante  pieds  de  hauteur;  jufqu’à 
ce  qu’enfin  par  le  poids  & la  force  de  la‘  rivière 
brûlante  que  la  bouche  ne  celle  de  vomir,  il  crève 
au-dellôus  de  cette  montagne  de  lave , & forme  un 
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lecond  courant  cmbrafé  qui  détruit  tout  ce  qu’il 

Ann.  1752. 

Tome  47.  rencontre. 

v^u«.  C’eft  un  fpeâacle  touchant  d’entendre  les  pauvres 
, hftitans  pleurer  & fe  lamenter  fur  leurs  pertes  irré- 

parables ; & l’on  eft  douloureufement  afFcélc  de  voir 
les  arbres  & les  vignes  charges  de  fruits , flotter  fur 
cette  rivière  de  feu.  Ce  qui  nous  étonn%  beaucoup , 
c’eft  que  malgré  la  fluidité  & le  rapide  courant  de 
cette  matière , elle  étoit  fi  impénétrable , qu’aucun 
corps  pefant  ne  pouvoir  s’y  enfoncer,  & un  inftru- 
ment  de  fer  lourd  & pointu , jeté  avec  grande  force , 
n’y  faifoit  pas  la  moindre  impreflion  ; mais  dès  qu’il 
étoit  relié  quelques  minutes  fur  la  lave,  il  devenoit 
rouge  brûlant  comme  elle.  Cette  inondation  dcl- 
truclive  dure  depuis  deux  mois , &.  avance  encore 
un  peu. 


Art.  XX. 

^utre  détail  de  l'éruption  du  Véfitve  en  tjst. 
Par  M.  J.  Parker.,  Peintre  Anglais.,  à Rome* 
Lu  le  x8  Mai  ty 

Ann.  175t.  J’ai  eu  la  fatisfàélion  étant  à Naples  de  voir 
"ÉÎ^ptita  l’cruption  du  Véfuve  qui  a été  très-extraordinaire. 
4«Vefuve.  ^ environ  vingt-cinq  jours  en  tout.  Elle 
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eft  fbrtie  par  le  côté  de  la  montagne  , & a été  pré-  ^***""^^ 
cédée  par  un  tremblement  de  terre  qui  s’efl  fait  Tome  4^' 
fentir  dans  toute  la  ville  de  Naples.  Le  monticule  du  VcCi^^i. 
du  milieu  du  cratère , ou  de  la  coupe  qui  précédem- 
ment vomiflbit  les  pierres,  s’eft  approfondi  avec  en- 
viron un  tiers  du  fond  de  la  coupe.  La  largeur  de  la 
matière  qui  efl;  fortie , eft  en  certains  endroits  d’ua 
demi-mille , & d’au  moins  foixante  pieds  dans  la 
partie  la  plus  étroite.  Elle  a rempli  un  vallon  dans 
lequel  elle  couloir , & qui  pouvoir  avoir  foixante 
pieds  de  profondeur , & a élevé  au  même  endroit 
une  montagne  de  matière  & de  cendres  d’environ 
cinquante  pieds  de  hauteur.  Sa  longueur  entière,  ^ 
depuis  la  bouche  jufqu’à  l’endroit  où  elle  s’elt  arretée , 
elt  d’environ  cinq  milles  ^ mais  il  s’en  faut  de  tout 
autant  qu’elle  foit  arrivée  à la  mer.  La  matière^  qu’on  *. 

nomme  ici  lave , paroît  être  compofée  de  fer , d’anti- 
moine , de  foufre  & de  lels , t5c  n’eft  pas  toujours  5c  • . < 

par-tout  de  la  même'couleur , du  même  goût  , ôcc. 

Je  ne  pourrois  la  mieux  comparer  qu’aux  feories 
rejetées  dans  vos  grandes  forges,  mais  qui  feroient 
couvertes  en  beaucoup  d’endroits,  de  fels  5c  de  foufre. 

Pendant  que  la  lave  rouge  brûlante  couloit,  je  vis 
un  homme  lancer  de  haut  fur  ce  torrent  un  morceau 
de  lave  refroidie  qui , bien  loin  de  s’y  enfoncer., 
rejaillit  comme  une  balle  de  paume.  Son  mouvement 
ctoit  aufli  lent  que  la  démarche  ordinaire  d’un 
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y»——  homme  ; elle  fe  fit  joui'  en  cinq  différens  endroits. 

Am.  l^s^^  j’gj  marché  defliis  environ  un  mille , lorfqu'elle  étoit 

U ome  47.  ^ * , 

^Hrapüon  j-efj-oidie  jufqu’k  trois  pieds  de  profondeur;  maii 
à plufieurs  pieds  plus  bas , elle  étoit  encore  rouge 
comme  un  fourneau  de  verrerie.  Elle  a couvert  & 
brûlé,  arbres,  maifoirs  , &c.  en  un  mot,  tout  ce 
qui  s’cft  trouvé  fur  fon  paflage, 

" ' ' "** 

, Art.  XXI. 

Extrait  de  trois  Lettres  de  M.  Tamincau^  Conful 
d’ Angleterre  à Naples,  fur  l éruption  du  Vefuvc 
en  *754.  Luleg&  leZ3  Janvier  fj SS- 

Rnn.  Ï75S-  L’éruptîon  qui  commença  le  3 Décembre  17^4» 
. prem.'p^.  furpaflôit  déjà  le  troifième  jour  celle  de  17^1  ? & 
4b  vSjvc.j  paroifibit  devoir  égaler  les  plus  violentes.  On  s y 
attendoit  depuis  quelque  tems  d apres  des  circonf- 
tances  préliminaires  analogues  aux  avant-coureurs 
des  autres  éruptions , quoique  plus  extraordinaires. 

En  Avril  dernier,  le  feu  fortit  de  1 extrémité 
d’un  tertre  en  forme  de  croiflant  dans  le  cratère  , 
où  l’on  defeendoît  du  bord  lùpérîeur  de  la  montagne. 
La  defeente  étoit  alors  d’environ  quatre-vingts  pieds. 
’A  une  deuxième  vifite  en  Septembre , le  croiflant 
«toit  devenu  un  cône,  mais  beaucoup  plus  élevé 
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qu’auparavant , s’étant  accru  à proportion  du  feu  qui 
alors  rejetoit  des  milliers  de  pierres  par  de  frequentes  TomcH^.' 
«xplofions.  A une  troifième  vifite  au  milieu  d’Oc- 
tobre,  le  cône  parut  rabaiffe  : ce  qui  venoit  du  fou- 
lèvement  du  fond  du  cratère,  dont  la  profondeur 
ctoit  réduite  de  quatre-vingts  pieds  k cinquante.  La 
lave  couloit  aéluellement  en  beaucoup  d’endroits , 

& par-tout  on  voyoit  le  feu  k un  pied  ou  deux  de 
la  furface.  M.  Jamineau  defeendit  au  f«nd,  & s’ap- 
|>rocha  de  la  lave  coulante  , dont  le  progrès  ctoit  ' 
fi  lent , qu’il  demeura  aflls  pendant  un  quart- 
d’heure  entier  à huit  ou  neuf  pieds  de  diftant^  dans 
la  môme  direélion , fans  être  obligé  de  fe  retirer. 

Ceux  des  guides  qui  avoient  des  fouliers  aux  pieds , 
coururent  fur  la  lave  k mefure  qu’elle  avançoit , & 
il  eut  de  la  peine  k empêcher  ceux  qui  n’en  avoient  ^ 
pas  d’en  faire  autant.  Il  craignoit,  d’après  un  paf- 
fage  de  l’infcription  de  Pottici  (Si  corripit , acltim 
ej}, periifti),  les  effets  de  l’adhérence  de  la  matière 
fondue  aux  pieds  de  ces  hommes  ; car  il  favoit  qu’ils 
ne  pouvoient  s’y  enfoncer  : l’enveloppe  extérieure 
• de  cette  fubftance  étant  fi  dure,  que  les  pierres  les 
plus  lourdes  n’y  faifoient  aucune  imprcflîon , tandis 
que  le  fond  fe  laiffoit  aifément  pénétrer  par  un  petit 
bâton  qu’on  y enfonça.  L’abord  de  la  lave  dans  le 
cratère  augmenta  journellement  ^ de  forte  qu’au 
bout  d’un  mois  la  coupe  ctoit  remplie  k vingt-cinq 
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^ - ' pieds  près  ilu  fommet.  A cette  vue  , une  perfonne 

P*""'',?’’  )iitJ'ciciife  annonça  qu’il  y auroit  bientôt  une  crup- 
tion  par  les  côtes , ou  im  regorgement  par  le 
fommet.  En  effet , le  Mardi'  ^ Décembre  au  foir, 
apres  une  petite  fecouffe  qui  n’atteignit  pas  au- 
dela  de  deux  ou  trois  milles , il  fe  fit  une  ouver- 
ture à l’cff:  de  la  montagne;  mais  la  matière  cefla 
bientôt  de  couler  par  cet  orifice  , & fortit  par  une 
nouvelle  ouverture  beaucoup  plus  grande  à environ 
ôoo  pieds  en-defTous  de  la  première.  De-la  il  ne 
reflua  point  de  matière  au -dehors;  mais  la  lave 
coula^ntéricurciYient,  quoique  très-près  de  la  fur- 
face,  dans  une  troifième  fournaife  d’où  le  feu  liquide 
fe  répand  achiellement.  Ce  canal  de  feu , après 
avoir  parcouru  avec  furie  , depuis  la  troifième 
fournaife , l’efpace  de  quelques  toifes  , eft  couvert 
par  la  croûte  extérieure  de  lave  qui  fe  refroidit  à 
fa  furface  à mefure  qu’il  avance  fur  un  terrein  uni 
ou  légèrement  incline,  jufqu’a  la  difiance  de  30 
pieds  de  l’extrémité  d’une  delcente  rapide.  Là  le 
feu  fe  raflemblc  comme  dans  un  réfervoir,  pour 
fournir  à une  cafeade  qui  fe  précipite  par  un  ca- 
nal’de  plus  de  20  pieds  de  largeur  & d’environ 
600  pieds  de  longueur,  avec  une  pente  au  moins 
de  pieds  , qui  efl  diffribuée  dans  tout  cet  in- 
tervalle. .A^près  cela,  le  courant  efl  moins  rapide; 
mais  il  s’élargit.  11  s’elt  déjà  avancé  à q.  milles  de 
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fa  fource,  où  il  prcfente  une  fcène  bien  differente—  - 
de  ce  qii  elle  etoit  avant  la  première  éruption  ; Tome  49. 
car  il  coule  fur  un  pays  déjà  détruit.  La  cafeade  Éruption  * 
rcflèmble  à de  l’or  fondu  : elle  arrache  de  grolles 
pièces  d’ancienne  lave  qui  flottent  le  long  du  cou- 
rant , jufqu’à  ce  que  l’intenfité  de  la  chaleur  les 
mette  en  fufion  par-deflbus.  Mais  dans  le  pays 
plat,  le  torrent  eft  divifé  en  courans  moins  grands 
& moins  rapides.  Malgré  là  lenteur,  il  repoullè 
les  plus  fortes  barrières  de  pierres , & en  allumant 
les  arbres  comme  des  torches , il  offre  un  Ipeûacle . 
aulli  extraordinaire  que  touchant  & terrible. 

Ce  courant  n’eft  cependant  qu’un  foible  ruif- 
feau  , comparé  à celui  que  j’ai  vu  feulement  depuis 
deux  jours  (le  19  Décenjbre  17154),  qui  tombe 
par  une  cafeade  d’un  mille  de  longueur,  & qui, 
avec  moins  de  pente  que  l’autre  , eft  également 
rapide , à caufe  de  la  plus  grande  quantité  de 
matière  qu’il  charrie.  Sa  largeur  étoit  d’environ 
60  pieds  au  fomrnet  ; mais  ayant  fondu  une  île 
qui  divifoit  fon  cours  fur  environ  600  pieds  dans 
fa  chute , il  doit  avoir  maintenant  plus  de  300 
pieds  de  largeur  en  cet  endroit. 

Le  18  Décembre,  le  Véfuve  ne  fournit  plus 
qu’un  feul  courant  de  feu , quoique  ce  foit  le  plus 
confldérable.  Il  a aufli  changé  de  manière  d’être 
vers  le  fommet , il  eft  maintenant  plus  irrité 
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■ - ■ que  jamais , lançant  des  pierres  & de  la  matière 

To"me4”  en  plus  glande  abondance. 

Prern.  Fart, 

Éruption  

tIttVtfuvç. 

A R T.  X X I I. 

Extrait  ê une  Lettre  authentique  fur  une  èruptloM 
de  l'Etna  en  Lu  le  Mai  «755. 

P De  Mafcali  en  Sicile,  ce  il  Mars  17ÎÇ. 

Rnn.  t75j.  Dimanche  9 de  ce  mois , vers  midi , le  mont 
Pmn  'p^r’t.  Etna  conimcnça  de  jeter  par  fon  cratère  une  grande 
<e 7‘£tn",  quantité  de  flamme  & de  fumée  , avec  un  bruit 
affreux.  A quatre  heures  après  midi  du  même  jour, 
l’air  devint  obfcur  & couvert  de  nuages  noirs.  A 
fix,  une  grêle  de  pierres , dont  chacune  pefok 
environ  trois  onces,  commença  de  tomber,  non- 
feulement  fur  la  ville  de  Mafcali  & fur  fon  terri- 
toire , mais  encore  fur  tout  le  voifinage.  Cette 
grêle  continua  jufqu’à  fept  heures  & un  quars. 
Après  que  les  pierfes  eurent  cefle  de  tomber , il 
leur  fuccéda  une  pluie  de  Gible  noir^qui  dura  tout 
le  refte  de  la  nuit.  Le  lendemain  matin , Lundi  , 
à huit  heures,  il  fortit  du  fond  de  la  montagne 
une  rivière  d’eau  qui , dans  l’efpace  d’un  quart- 
d’heure , fubmergea  jufqu’à  une  diftance  confidé- 
rable  le  terrein  raboteux  qui  eft  au  pied  de  la 
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montagne^  & les  eaux  s’étant  fubitement  retirées,  — - - ■ • 
les  inégalités  de  la  furface  fe  trouvèrent  de  niveau  Tome  ^9» 
& ne  préfentèrent  qu’une  plaine  de  fable  unie  ; Éruption 

J I ' “ 5 ^ Etljâ* 

un  homme  de  la  campagne , témoin  de  ce  Ipec- 
tacle  extraordinaire , eut  la  curiofité  de  toucher 
cette  eau , & fe  brûla  le  bout  des  doigts.  Les 
pierres  & le  fable  qui  relient  par- tout  ou  l’inon-  ^ 
dation  eft  parvenue , ne  diffèrent  en  rien  des 
pierres  & du  fable  de  la  mer , dc  ont  même 
une  égale  faliire.  Ce  récit , quelque  fabuleux  qu’il 
paroilTe,  eft  exaélement  vrai.  Après  que  l’eau  eut 
celle  de  couler,  il  fortît  par  la  même  ouverture 
un  petit  courant  de  feu  qui  dura  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Le  Mardi  , à environ  un  mille 
au-deflbus  de  cette  ouvermre , il  fortit  un  autre 
courant  de  feu  qui , ayant  environ  400  pieds  de 
largeur,  commença  de  fubmerger  comme  une 
rivière  les  champs  contigus , & qui  Antinue 
aêhiellement  fon  cours.  Il  s’eft  déjà  étendu  à en- 
viron deux  milles , & femble  menacer  tout  le  voi- 
finage.  Nous  fommes  conféquemment  dans  la  plus 
grande  terreur , & perpétuellement  en  prières. 
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de  terre 
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Art.  XXIII. 

Detail  du  Tremblement  de  terre  de  Lijbonne^  du 
i"  Nov.  tj  S f,  adrejfé  à un  des  Membres 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  Par  M.  W^ol- 
fall.  Chirurgien.  Lu  le  18  Décembre  17 SS' 

Lisbonne,  ce  18  Novembre  1755. 

t 

Si  vous  avez  d’autres  correfpondans  ici , ils 


(■’)  Nou  du  Tradutkur.  Une  agitation  extraordinaire  dans 
les  eaux , fans  aucun  mouvement  fenfible  fur  la  terre , ayant 
été  obfervée  en  differens  endroits  de  l’Angleterre , tant  dans 
l’intérieur  des  terres  qu’aux  bords  de  la  mer,  le  même  jour 
& principalement  vers  le  tems  où  les  plus  violentes  com- 
motions de  la  terre  6e  des  eaux  affeétèrent  un  fi  grand 
nombre  de  parties  du  globe  très-éloignées  l’une  de  l’autre  , 
la  Scci^  Royale  reçut  un  grand  nombre  de  lettres , dans 
lefquclles  font  détaillés  les  phénomènes  de  cette  agitation 
dans  les  différens  endroits  où  l’on  s’en  apperçut. 

Nous  avons  omis  tous  ces  détails , parce  qu’ils  ne  non* 
ont  pas  paru  aflez  intéreflans  pour  mériter  d’être  traduits. 
Les  perfonnes  qui  feront  curieufes  de  les  confiHter , le* 
trouveront  dans  le  Tome  quarante-neuvième  des  Tranfaél. 
philof.  prem^Part.  pour  l’année  1755.  p.  351  & fuiv. 

Nous  avons  aufli  choifi  parmi  les  relations  du  défaftre  de 
Lisbonne  qui  ont  été  communiquées  à la  Société  Royale  y 
une  des  plus  abrégées.  On  trouvera  les  autres  dans  le  même 
, Volume,  pages  409  6t.  fuiv. 
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feront  fans  doute  en  état  de  vous  donner  une 
relation  plus  fatisfaifante  du  terrible  accident  qui 
vient  de  détruire  cette  ville.  Mais  fi  vous  n’en  ^'xrembie-** 
avez  pas , le  détail  que  le  trouble  de  mes  cfprits 
pourra  me  permettre  de  vous  en  faire , vous  fera  “ 
fans  doute  plus  agréable  que  les  rapports  incertains 
que  vous  trouverez  dans  les  papiers  publics.  Tout 
ce  que  je  puis  prétendre  à préfent , c’efi  de  vous 
communiquer  une  hiftoire  fimple  & fans  parure  , 

& c’eft  ce  que  je  vais  faire  avec  candeur  & vérité. 

Il  eft  peut-être  néceflaire  de  vous  dire  d’abord 
que  depuis  le  commencement  de  l’année  1750 , 
nous  avons  eu  beaucoup  moins  de  pluie  qu’a 
l’ordinaire  ; on  n’en  avoir  jamais  moins  vu , de 
mémoire  d’homme,  jufqu’au  printems  dernier,  qui 
donna  la  pluie  nécefiâire  pour  produire  des  récoltes 
très -abondantes.  L’été  a été  plus  frais  que  de 
coutume,  & pendant  les  derniers  quarante  jours 
le  tems  a été  très-clair  & très-beau , fans  cepen- 
dant qu’il  y eût  rien  de  remarquable  à cet  égard. 

Le  premier  de  ce  *mois , vers  les  neuf  heures 
quarante  minutes  du  matin,  une  très- violente 
fecouflè  de  tremblement  de  terre  fe  fit  fentir. 

Elle  parut  durer  environ  un  dixième  de  minute , 

& en  ce  moment  toutes  les  églifes  & les  couvens 
de  la  ville , avec  le  palais  du  Roi  &:  la  magnifique 
(aile  d’Opéra  qui  étoit  attenante , s’écroulèrent  : 
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en  un  mot , il  ^l’y  eut  pas  un  fcul  édifice  confi- 
dcrable  qui  reftàt  debout  ; environ  un  quart  des 
maifons  particulières  eurent  le  même  fort  ; & fuivanc 
un  calcul  très-modéré,  il  y périt  environ  30,000 
perfonnes.  Le  fpedacle  funefte  des  corps  morts, 
les  cris  & les  gémiflèmcns  des  mourans  à demi 
cnfevelis  dans  les  ruines , font  au -delà  de  toute 
dcfcription.  La  crainte  & la  confternation  étoient 
fi  grandes , que  les  perfonnes  les  plus  réfoluefi 
n’osèrent  relier  un  moment  pour  écarter  quelques 
pierres  de  deflus  l’individu  qu’elles  almoient  le 
plus , quoique  plufieurs  eulïent  pu  être  fauvés  par 
ce  moyen  : mais  on  ne  penfa  a rien  autre  chofo 
qu’à  fa  propre  confervation.  Le  moyen  le  plus  pro- 
bable étoit  de  gagner  les  places  découvertes  & le 
milieu  des  rues.  Ceux  qui  étoient  dans  les  étages 
fupérieurs  furent  en  général  plus  fortunés  que  ceux 
qui  tentèrent  de  s’échapper  par  les  portes  -,  car 
ceux-ci  furent  enfevclis  fous  les  ruines,  avec  la 
plus  grande  partie  des  gens  qui  palfoient  à pied. 
Ceux  qui  étoient  dans  des  équipages  s’en  tirèrent 
le  mieux  , quoique  les  cochers  & les  chevaux 
fulTent  très -maltraités  ; mais  le  nombre  des  per- 
fonnes écrafees  dans  les  maifons  & dans  les  rues 
ne  fut  pas  comparable  à celui  des  gens  qui  furent 
enfevelis  fous  les  ruines  des  églifes  : comme 
c’étoit  un  jour  de  grande  fête  , 6c  l’heure  de  1a 
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MefTe , elles  étoient  toutes  très-pleines.  Or,  le  ■ - 
nombre  des  églifes  ici  eft  plus  grand  qu  à Londres  Tome  49. 

, . r ■ Prem.  Part. 

& Weftminfter  enfemble  i les  clochers , qui  etoicnt  TremWe- 
fort  élevés , tombèrent  prelque  tous  avec  les  voûtes  de  terre 
des  églifes , enforte  qu’il  ne  s’échappa  que  peu  de  * 
inonde. 

Si  la  misère  eût  fini  Ut , elle  auroit  pu  fe 
réparer  à certain  point  ^ & quoique  les  vies  ne 
puflent  être  rendues , les  richelles  immenfes  qui 
étoient  fous  'les  ruines  auroient  pu  en  être  reti- 
rées en  partie  : mais  toute  efpérance  eft  prcfquc 
perdue  à cet  égard  ; car  environ  deux  heures  après 
le  choc , le  feu  fe  manifefta  en  trois  differens  en- 
droits de  la  ville  •,  il  étoit  occafionnc  par  les  feux 
des  cuifines  que  le  bouleverfement  avoir  rapprochés 
des  matières  combuftibles  de  toute  efpècc.  Vers 
ce  tems  aufti,  un  vent  très-fort  fuccéda  au  calme 
& anima  tellement  la  violence  du  feu,  qu  au  bout 
de  trois  jours  la  ville  fut  réduite  en  cendres.  Tous 
les  élcmens  parurent  conjurés  pour  nous  détruire  : 
aulfi-tôt  après  le  choc,  qui  fut  à-peu-près  au 
tems  de  la  plus  grande  élévation  des  eaux,  le  flot 
monta  dans  un  inftant  quarante  pieds  plus  haut 
qu’on  ne  l’avoit  jamais  obfervé , & fe  retira  aulïï 
fubitement.  S’il  n’eût  pas  ainfi  rétrogradé , la  ville 
entière  feroit  reliée  fous  l’eau. 

Aufli-tôt  que  nous  eûmes  le  tems  de  réfléchir. 
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— ■ ■ ■ - la  mort  feule  fe  préfenta  à notre  imagination.'  ‘ 

Ann.  1755.  - . , , 

Tome  49.  1°.  ,m  crainte  que  Je  nombre  des  corps  morts  , 

Tremble-  ' la  confufion  générale  & le  manque  de  bras  pour 
dr™rre  enterrer,  ne  donnalTent  nailfancc  à une  maladie 
* contagieul'e  , étoit  très-alarmante  ; mais  le  feu  les 

, confuma  & prévint  çe  mauvais  efiet. 

1®.  La  crainte  de  la  famine  étoit  terrible  ; car 
Lisbonne  eft  le  magafin  k bled  pour  tout  le  pays 
à cinquante  milles  à la  ronde  : cependant  quelques- 
uns  des  greniers  furent  heureufement  fauvés  ; & 
quoique  dans  les  trois  jours  qui  fuivircnt  le  trem- 
blement de  terre , une  once  de  pain  valût  une 
livre  d’or , il  devint  enfuitc  allez  abondant  , Sc 
' nous  fûmes  délivrés  de  la  difette. 

La  troillcme  grande  crainte  étoit  que  la  clafle 
vile  du  peuple  ne  prît  avantage  de  la  confufion 
pour  tuer  ik  voler  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
avoicnt  fauvé  quelque  chofc.  Cela  arriva  iufqu’k 
un  certain  point  ; fur  quoi  le  Roi  ordonna  qu’on 
drefsât  des  gibets  tout  autour  de  la  ville,  &.  après 
environ  une  centaine  d’exécutions , dans  lelquelles 
fe  trouvèrent  compris  quelques  matelots  Ànglois , 
le  mal  fut  arrêté. 

Nous  Ibmmcs  encore  dans  un  état  de  perplexité  : 
nous  avons  elliiyé  jufqu’k  vingt-deux  fecouills 
diJîtrcntes  depuis  la  première , quoiqu’aucune  n’ait 
été  allez  violence  pour  renverfer  les  niaifons  qui 


ont 
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ont  échappé  au  premier  choc  : mais  perfonne  n’ofe  ^ 

encore  coucher  dans  les  maifons^  & quoique  nous^"^j^|^‘ 
foyons  généralement  expofés  aux  injures  de  l‘air  , ^^xrembie-^ 
faute  de  matériaux  pour  faire  des  tentes , & quoi- 
qu’il  ait  plu  pendant  quelques  nuits , j’obferve  * LiüQiuj^ 
que  les  perfonnes  les  ^us  délicates  fouffrent  ces  ' 
incommodités  avec  aulli»peu  d’inconvéniens  que 
les  plus  faines  & les  plus  rohuftes.  Tout  cft  encore 
pour  nous  dans  la  plus  grande  confufion  imagi- 
nable. Nous  n’avons  ni  vétemens , ni  meubles , lÿ 
argent  pour  en  tirer  d’ailleurs» 

Toute  l’Europe  eft  intéreflee  dans  la  perte  im- 
tnenfe  d’argent  & de  marchandifes  qu’a  caufee 
cette  cataftrophe;  mais  aucune  nation  n’y  a autant 
perdu  que  la  nôtre»  Il  y a eu  peu  d’Anglois  tués 
en  comparaifon  des  autres  étrangers  \ mais  un 
grand  nombre  ont  été  bielles  ; & ce  qui  ajoute 
à leur  infonune,  c*eft  que  quoique  nous  foyons 
ici  trois  Chirurgiens  Anglois , nous  ne  pouvons 
les  foulager , faute  d’inftrumens , de  bandages  & 
d’appareils» 

Deux  jours  aptes  le  premier  choc , il  y eut  des 
ordres  de  creufer  pour  chercher  les  corps , & on 
en  a retiré  un  grand  nombre  qui  font  revenus  i 
la  vie.  Je  pourrois  rapporter  des  exemples  de  ré— 
tabliflemens  très-extraordinaires»  En  un  mot , c*eft 
«ne  clîofe  rtierveilleufe  que  nous  ne  foyons  pas 
TortîC  L -r-,  G_ 
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^ • tous  perdus.  J’étois  locë  dans  une  maübn  où  habî- 

Ai.n.  >755.  . ^ ^ 

Tome  49.  toient  trente-huit  perfonnes  -,  il  ne  s’en  eft  fauve 
'rrcmble-  que  quatre.  Huit  cents  périrent  dans  la  prifon  civile , 
de  terre  douze  cents  dans  l’hôpital  géncTal.  Dans  un  grand 
* nombre  de  couvens , qui  cqntcnoient  chacun  quatre 

cents  perfonnes , il  n’en  eft  échappé  aucune.  L’x\m- 
baflàdeur  d’Efpagne  a pefi  avec  trente-cinq  domef- 
tiques.  11  feroit  trop  long  d’entrer  dans  de  plus 
grands  détails;  car  je  n’ai  eu  que  par  halard  le 
papier  fur  lequel  j’écris,  & un  mur  de  jardin  me  fert 
de  pupitre. 

Il  arriva  heureufement  que  le  Roi  & la  &mille 
royale  étoient  à Eélime,  maifon  royale,  à une  lieue 
de  la  ville.  Le  palais  du  Roi,  dans  la  ville,  s’écroula 
à la  première  fecoufle;  mais  les  habitans  du  pays 
afllirent  que  le  bâtiment  de  l’inquilition  fut  renv'erfé 
le  premier.  La  fecoulTe  s’eft  fait  fentir  dans  toute 
l’étendue  du  royaume;  mais  plus  particulicremenc 
le  long  des  côtes.  Faro,  Saint-Übalds,  & quelques- 
unes  des  grandes  villes  commerçantes  font  dans  une 
lituation  encore  pire , s’il  eft  polllble , que  Lisbonne  ; 
quoique  la  ville  de  Porto  ait  entièrement  échappé. 

11  du  pofTihle  que  la  caufe  de  tous  ces  défaftres 
folt  venue  du  fond  de  l’Océan  occidental  ; car  je 
' viens  de  converfer  avec  un  capitaine  de  vaillcau 

qui  paroît  un  homme  de  grand  fens,  & qui  m’a  dit 
qu’étant  â cinquante  lieues  au  large , il  éprouva  une 


HrsToiRE'NATUR.  Volcans,  &e.  99 

lecoufle  fi  violente,  que  le  pont  de  fon  vaifleau  en  - ■ - 

fut  très-endommagé.  Il  crut  s’ctre  trompe  dans  fon  Trme'49!’ 
ellime,  & avoir  touché  fur  un  rocher  : il  fit  mettre  Ttemik-' 
aufiitôt  fa  chaloupe  à l’eau  pour  fauver  fon  équipage  ; dTlare 
mais  il  parvint  heureufement  a amener  fon  vaiffeau , “ 
quoique  très-endommagé,  jufques  dans  le  port.  * 

Du  2.2.  Novembre.  J’ai  omis  dans  ma  dernière 
lettre  une  circonflance  effcntielle  : favoir , le  tems 
de  la  durée  du  tremblement  de  terre,  qui  fût  de  cinq 
à fept  minutes.  Le  premier  choc  fut  extrêmement  * 
court t il  fut  fuivi  avec  la  vîtefle  d’un  éclair,  de 
deux  autres  fecouflest  & l’on  a généralement  fait 
mention  des  trois  enfemble  comme  d’une  feule. 

Vers  midi , il  y en  eut  une  fécondé.  J’étois  alors 
dans  le  parvis  du  palais  du  Roi  ; j’eus  l’occafion  de 
voir  les  murs  de  plufieurs  maifons  qui  étoieiff*encore 
debout , s’ouvrir  du  haut  en  bas  de  plus  d’un  pied , 

& fe  refermer  fi  exaétement , qu’il  ne  reftoit  aucune 
marque  de  féparatton. 

Depuis  ma  dernière  lettre,  il  eft  tombé  quelques 
pluies  très-fortes  , & nous  n’avons  cfluyé  depuis 
quatre  jours  qu’un  feul  choc  peu  confidérable 

' (*)  du  Tradud.  Le  tremblement  de  terre  qui  renverfa 
Lisbonne  fe  fit  (entir,  non-feulement  dans  les  pays  circon- 
.voifins,  mais  encore  dans  des  lieux  très-éloignés.  La  Société 
reçut  des  lettres  de  toutes  parts  à ce  fujet.  On  les  trouvera 
dans  le  même  Tome  49.  Ann.-i755.  p.  398, 413  & fuiv- 
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Art.  XXIV. 

TrcmbLment  de  terre  & volcan  à Manille.  Extrait 
d'une  lettre  de  M.  G.  Pye.  Lu  le  x6  Juin  zj^G, 

■ ■■"  " Manille  cft  la  principale  des  îles  Philippines.  La 
ville  eft  beaucoup  plus  grande  qu  Oxford.  Elle  a 

Peux.  Part.  J univcrfitcs,  & n’eft  habitée  que  par  des  Ëfpa- 
trnols.  Les  maifons  font  tres-folidement  bancs  ; le 

f de  terre  t>  ^ i is  • 

Xlanillc,  rez-de-chanflee  en  pierres , & les  murs  d une  cpail- 
feur  prodigieufe.  Tout  ce  qui  cft  au-deflîis  cft  en 
bois  , & toutes  les  pièces  de  la  charpente  font  lices 
tres-exaélement  enfemble  dans  toute  l’étendue  du 
bâtiment,  afin  que  les  trcmblemens  de  terre  qui  font 
fréquens  & terribles , ne  puiftènt  la  renverfer.  • 

Il  y#^ut  ici  en  lyÿo  un  tremblement  de  terre  qui 
dura  trois  mois , avec  des  fecoufles  prefque  conti- 
nuelles. Il  fut  enfin  accompagné  d’une  ér  ption  dans 
une  petite  île  qu!  eft  au  milieu  d’un  grand  lac , dont 
la  fonde  ne  peut  trouver  le  fond  tout  autour  de  l’île. 
Le  troifième  jour  après  le  commencement  de  l’érup- 
tion , il  s’éleva  dans  le  lac  quatre  nouvelles  îles  toutes 
brûlantes;  & environ  à un  mille  de  diftance  d’una 
de  ces  îles,  on  voit  fortir  de  l’eau  un  feu  continuel, 
dans  un  endroit  où  l’on  ne  trouve  pas  de  fond  à plus 
' de  cent  braftes.  Je  l’ai  vu  moi-meme,  & m’en  fuis 
approché  de  très-près.  . 
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Art.  XXV. 

Altctatton  des  Bains  de  Topliii^,  en  Bohême , le 
. premier  Novembre  z j 55.  Bar  le  R.  P.  Jofepk 
Steplin,  Lu  le  zS  Février  zj £&. 

• 

Prague,  le  jo  Janvier  1756.  ■■  ' ■ 

Le  bruit  ayant  couru  ici  qu’a  Toplita,  village  Tome  49. 
fameux  par  fes  bains,  fitué  a neuf  milles  de  Bohême  Tremble-* 
au  nord-ouefl:  de  cette  ville,  la  Iburce  des  bains  de*ttne* 
avoit  éprouvé  quelque  changement  \ pour  favoir  la 
vérité  du  fait,  je  priai  le  préfident  du  confeil-royal 
de  m’en  envoyer  un  détail  exact  en  reponfe  aux 
queftions  que  je  lui  adreflai.  V oici  la  relation  que 
*je  me  fuis  procurée  par  ce  moyen  : ces  bains  furent 
découverts  en  762..  Depuis  cette  époque , leur  fource 
principale  avoit  conflamment  fourni  des  eaux  chaudes 
de  qualité  uniforme , & dans  la  même  quantité.  Le 
premier  Novembre  de  l’année  dernière , entre  onze 
heures  & midi , la  fource  principale  jeta  une  telle 
qua||tc  d’  eau  , que  dans  l’intervalle  d’une  demi- 
Keure  , tous  les  bains  regorgèrent.  Environ  une 
demi-heure  avant  ce  grand  accroilfement  de  Teau , 
là  fource  devint  trouble , & amena  de  la  vafe  \ & 
s’étant  arretée  entièrement  pendant  près  d’une 
minute , elle  recommença  à furgir  avec  une  violence 
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prodigieiife,  pouflant  au-devant  d’elle  une  quamitd 
Tome  49.  confidcrable  d’ochre  rougeâtre  (^crocus  marùalis ) 
Tremble-  aprcs  quoî  elle  s’éclaircit  de  nouveau , & coula  aulli 
«Jc"tcrre.  qu’auparavaiit.  Elle  continue  de  meme;  mais 

elle  fournit  plus  d’eau  qu’à  l’ordinaire  : l’eau  eft 
plus  chaude  & plus  imprégnée  de  fa  qualité  médi* 
cinale. 

Ainfi,  l’altération  qui  s’eftTaite  dans  cette  fource, 
efl  arrivée  pietque  au  même  inftant  que  le  Portugal 
a commencé  de  fentir  le  tremblement  de  terre. 


Art.  XXVI. 

Éruption  du  Vêfuve  le  aj  Décembre  tj6o^  Pat 
le  Chevalier  Fr.  Haskins  Eyles  Stiles^  Membre 
de  la  Société  Royale.  Lâ  le  5 Février  • 

Naples , le  29  Décembre  1760. 

Ann.  tj6i.  Tcftisles  fpcélacles  font  fufpendus  à caufe  de  l’érup- 

T°me  51.  . f rr  ^ ' 

Prem.  Part,  tion  du  Véluvc  ; & OU  adreuc  des  prières  au  patron 

a»  vrfuTC.  de  Naples  , pour  prévenir  les  défaltrcs  dont  on 
ftippofe  que  la  ville  elkmenacée.  Il  y a efFeéHv||«nt 
une  éruption  trc.s-extraordinaire  au  pied  ou  prePdi* 
pied  de  la  montagne;  mais  elle  ne  préiàge  aucun _ 
mal  à Naples,  fuivant  l’opinion  des  gens  raifonnables. 

Cette  nouvelle  éruption  commença  le  23  du 
courant.  Elle  fut  accompagnée  d’un  phénomène 
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très-extraordinaire  an  fommet  de  la  montagne, 

• ^ 

J’en  fus  témoin  oculaire  par  nos  fenêtres,  vers  le 
midi , ce  que  je  crois  peu  d’inftans  apres 
qu’il  eut  commencé.  M.  Lowther  & M.  Watfon 
grimpoient  alors  fur  la  montagne , avec  l’Abbé 
Clemente  leur  antiquaire  , & quelques  guides 
ordinaires.  Ils  étoient  à moins  de  zo  toiles  du 
fommet,  lorfqu’il  éclata.  Les  flammes  & les  pierres 
embrafées  qui  s’élancèrent  étoient  JfFrayantes , fui- 
vant  leur  rapport.  Il  tomba  de  leur  côté  quelques- 
unes  de  celles-ci,  groflès  comme  des  ballons;  mais 
la  plus  grande  partie  tomba  de  l’autre  côté  de  la 
niofftagne. 

Nous  ne  voyions  de  nos  croifées  que  la  fumée  j 
la  flamme  étant  cachée  par  la  fumée  & cclipfée  par 
la  clarté  du  folell.  Mais  cette  fumée  ctoit  un 
fpedacle  fuperbe  : elle  formoit  une  colonne  per- 
pendiculaire d’une  très-grande  épaifleur  au  com- 
mencement , & elle  augmentoit  â chaque  inftant 
par  de  nouvelles  fumées  qu’on  voyoit  s’élever-  en 
ondoyant  contre  les  côtes  de  cette  colonne,  comme 
fi  elle  eut  été  d’un  tiflir  trop  Iblide  pour  qu’elles, 
puflènt  s’y  incorporer.  La  colonne  conferva  la, 
perpendicularité  pendant  près  d’un  quart-d’heure  : 
fa  partie  fupérieure  étoit  glorieufemcnt  illuminée 
par  le  folell  ; & lorfqu’elle  commença  à fe  déployer, 
elle  parut , ainfi  que  celle  que  Pline  a décrite  dc 
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- qui  coûtg  la  vie  au  Naturalifte,  fe  ramifier  comme 

Ann.  176».  I T • • ' -r 

Tome  y.,  un  arbre.  Je  puis  ajouter  a cette  comparailon  , que 
Éruption  l’oiidulation  de  la  nouvelle  fumée  reflcmblolt  au 
jlu  Vtftoe,  (mouvement  vermiculaire  d’une  armée  de  chenilles 
grimpant  fur  le  tronc  d’un  arbre.  Ce  fpeâacle 
merveilleux , qui  feul  vaudroit  prefque  la  peine- 
de  faire  le  voyage  d’Angleterre  à Naples  , ne 
dura  pas  long-tems.  En  moins  d'une  heure  , elle 
. s’étendit,  obfcurciflant  toute  la  montagne  & une 

grande  partie  du  ciel  ^ & lorfque  le  vent  eue 
éclairci  le  fommet  de  la  montagne,  ce  qui  arriva 
bientôt  après , nous  obfervâmes  que  la  fumée  qui 
s’en  élevoit  étoit  très-modérée , quoique  bien  ^lüs 
forte  qu’avant  l’éruption. 

En  même-tems,  nous  obfervions  vers  le  pied 
de  la  montagne  une  autre  colonne  de  fumée  que 
nous  regardâmes  comme  l’effet  d’une  éruption , & 
c’en  étoit  vraiment  une  très-forte.  Les  flammes 
& la  lueur  du  courant  de  lave  qui  en  fortoient, 
devinrent  vifibles  après  le  coucher  du  foleil.  Nous 
allâmes  tous  le  lendemain  matin  14,  pour  voir 
l’éruption  de  plus  près.  Nous  prîmes  la  grande 
route  de  Salorne,  & environ  à 10  milles  de  Naples, 
à-peu-près  à mi-chemin  entre  la  tour  du  Grec  & 
la  tour  de  l’Annonciade , nous  fumes  arrêtés  par 
le  courant  de  lave  qui  avoir  croifé  le  chemin  & 
l’avançoit  vers  la  mer,  Les  bouches  de  l’éruptiou 
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itoient  à environ  un  mille  & demi  de  diftance  à 

notre  gauche  : elles  grondoient  de  la  manière  la  Tome  52. 
plus  effrayante;  & le  bruit  des  explofions,  qui  fe  Eruption" 
fliccedoient  à une  ou  deux  fécondés  l’une  de 
Tautre,  reffembloit  à celui  des  tonnerres  dans  un 
violent  orage.  Les  flammes  étoient  très -vives 
quand  la  nuit  fut  venue , & les  pierres  embraK.es 
que  chaque  explofion  vomiflbit  en  abondance  , 
reflembloient  à ce  qu’on  appelle  l’explofion  d’une 
mine  dans  les  feux  d’artifice. 

Nous  reliâmes  une  heure  ou  deux  de  nuit  pour 
contempler  ce  fpedacle. 

Ces  bouches  à feu  continuent  encore  à jouer; 
mais  la  lave  n’a  pas  encore  atteint  la  mer,  quoi- 
qu’elle n’en  fût  qu’à  un  demi-miHe  lorfque  nous 
fîmes  cette  courfe.  Un  petit  tertre  qu’elle  a 
rencontré *l’a  obligée  de  s’étendre  en  largeur,  & 

£bn  progrès  vers  le  rivage  ell  très-lent. 

On  dit  que  les  bouches  étoient  d’abord  au 
nombre  de  quatorze;* elles  fe  font  enfuite  réduites 
à huit,  & je  crois  qu’il  y en  a maintenant  beau- 
coup moins. 

Il  y a trois  monticules , allez  gros  pour  être 
dillingués  de  Naples,  qui  fe  font  formés  des  pierres 
& de  la  matière  qu’ont  vomies  ces  bouches , & 
l’un  d’entr’eux  ell  déjà  une  petite  montagne^ 
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Art.  XXVII. 

» 

Éruption  du  Vcfuve^  le  z8  Mars  ij66.  Var 
M.  Guill.  Hamdton^  Envoyé  extraordinuire  à 
X^aples.  Là  le  y Mars  & le  z Avril  vjGj. 

' Naples , le  lo  Juin  1766. 

Ann.  1767.  Pendant  un  an , je  n’ai  apperçu  aucune  altéra- 
É^^'inn  tion  confidctable  dans  le  Véfuve.  J’.ai  obfervé 
du  Veiuvc.  feulement  que  la  fumée  étoit  plus  confidérable 
dans  le  mauvais  tems  que  lorfqu’il  faifoit  beau  , 
& j’ai  foavent  entendu  de  Naples  le  bruit  des 
explofions  intérieures  de  la  montagne  , lorfqu’il 
faifoit  mauvais  tems.  Quand  j’ai  été  au  fom- 
met  du  Véfuve , par  un  beau  tems , j’at  quelque- 
fois trouvé  il  peu  de  fumée , que  je  pouvois  voir 
très-avant  dans  le  cratère , dont  les  parois  inté- 
rieures étoient  incruilées  de*fels  & minéraux  d& 
diverfes  couleurs  , blancs  , verts , jaune  foncé  & 
jaune  pâle.  'La  fumée  du  volcan  , dans  les  mau- 
vais tems,  étoit  blanche,  très-humide,  & n’étoit 
pas , à beaucoup  près , aulll  fulFocante  que  les 
vapeurs  fulphureufes  qui  s’élèvent  de  pluileurs 
fentes  fi*r  les  côtés  de  la  montagne. 

Vers  la  fin  de  Septembre  176^ , je  m’apperçus 
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que  la  fumée  étoit  plus  confidérable  & continuoit 
même  dans  le  beau  tems.  En  Oétobre , je  vis 
quelquefois  une  bouffce  de  fumée  noire  s’élancer 
à une  grande  hauteur  du  milieu  de  la  fumée 
^ blanche;  & ce  fymptôme,  précurfcur  d’une  érup- 
tion, devint  journellement  plus  fréquent,  & bientôt 
après,  ces  bouffées  de  fumée  paroiffoient  teintes  dans 
la  nuit  comme  les  nuages  au  coucher  du  foleil. 

Vers  le  commencement  de  Novembre,  je  mon- 
tai fur  le  Véfuve  ; il  étoit  alors  couvert  de  neige , 
& j’apperçus  un  petit  mônticule  de  foufre  qui 
s’étoit  formé  depuis  ma  dernière  vifite,  a environ 
120  pieds  de  la  bouche  du  volcan,  & du  fommet 
duquel  fortoit  conftamment  une  légère  flamme 
bleue.  Tandis  que  j’examinois  ce  phénomène , 
j’entendis  une  violente  détonnation  ; je  vis  une 
colonne  de  fumée  noire , fuivie  d’une  flamme' 
rougeâtre,  s’élancer  avec  vivacité,  & je  fentis 
line  grêle  de  pierres  qui  m’approcha  d’aflez  près 
pour  me  faire  retirer  avec  précipitation  & me 
rendre  plus  circonfpeél  à l’avenir. 

Depuis  le  mois  d^îlovembre  julqu’au  28  Mars 
17Ô6,  jour  du  -ceSPS&ncement  de  l’cruptioti,  la 
fumée  augmenta  & fiit  accompagnée  de  cendres 
qui  fe  répandirent  & firent  beaucoup  de  mal  aux 
vignobles  autour  de  la  montagne.  Peu  de  jours' 
avant  l’éruption , je  vis  le  phénomène  dont  Pline 


Ann. 

Tome  57, 
Kruptioa''' 

tlu  Vefuvc# 
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• « . ....  . ' 
~~  le  jeune  fait  mention  dans  le  detail  de  l’éruption 

^pmt' 57!’ qui  fut  fatale  au  Naturalifte  : la  fumée  noire  prendre 
Vtfuv"e.  forme  d’un  pin.  La  fumée  qui  paroifl'oit  noire 
dans  le  jour  depuis  deux  mois,  aux  approches  de 
l’éruption  reflèmWoit , dans  la  nuit , à de  la  flamme. 

Le  Vendredi -faint,  î.8  Mars,  à fept  heures  du 
foir , la  lave  commença  k furmonter  les  bords  du 
cratère  & à couler  d’abord  en  un  feul  courant , & 
bientôt  après  il  fc  partagea  en  deux , dirigeant  fa 
courfe  vers  Portici.  Il  fut  précédé  d’une  violence 
explofion  , qui  fit  trembler  la  terre  aux  environs 
de  la  montagne , & d’une  grêle  de  pierres  rouges 
brûlantes  & de  cendres , lancées  à une  grande  hau- 
teur. Dès  que  j’apperçus  la  lave  , je  partis  de 
Naples  avec  un  bon  nombre  de  mes  compatriotes, 
.que  je  trouvai  aufli  impatiens  que  moi  de  fatis- 
faire  leur  curiofité  fur  un  fi  beau  phénomène  de 
la  nature.  Je  paflai  toute  la  nuit  fur  la  montagne, 
& j’obfervai  que  quoique  les  pierres  ardentes  fullenc 
lancées  en  beaucoup  plus  grand  nombre  & beau- 
coup plus  haut  qu’avant  l’éruption  de  la  lave  , le 
bruit  étoit  beaucoup  moins  fort  que  quelques  jours 
auparavant.  La  lave  fit  près  d’un  mille  dans  une 
heure , après  quoi  fes  deux  branches  fe  réunirent 
dans  un  creiix  fur  le  flanc  de  la  montagne,  & ne 
firent  point  d’autre  progrès.  Je  m’approchai  de 
la  bouche  du  volcan  aula  près  que  la  prudence 
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put  le  permettre:  la  lave  repréfentoit  une  rivière—  ■ ~ 
* ^ . *1*1  •'  *7^7* 

de  métal  liquide , rouge  brûlant , tel  que  la  tnatiere  Tuœc  57. 

fondue  djns  les  verreries , fur  laquelle  fiottoient  du  Vttuirc. 
de  grandes  Icoiies  à moitié  embrafées, roulant  l’une 
fur  l’autre  avec  précipitation  fur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne & formant  une  cafcade  aidfi  belle  qu’extraor- 
dinaire. La  couleur  du  feu  étoit  beaucoup  plus 
pâle  &c  plus  brillante  la  première  nuit  que  les 
fuivantes.  Dans  le  jour,  à moins  qu’on  ne  foit 
très-près , la  lave  n’a  aucune  apparence  de  feu  ; 
mais  une  épai/Te  fumée  blanche  marque  fon  cours. 

Le  19  , la  iiioncagne  étoit  tranquille  & la  lave 
n’avançoit  pas.  Le  30  elle  recommença  découler 
dans  la  même  direélion , tandis  que  la  bouche  du 
volcan  lançoit  a chaque  minute  une  girandole  do 
pierres  ardentes,  à une  hauteur  immenfe.  Le 
31,  je  paflâi  la  nuit  fur  la  montagne.  La  lave 
nétoit  pas  auHi  confldcrable  que  la  première 
nuit  ; mais  les  pierres  ardentes  étoient  parfai- 
tement tranfparentes  : quelques-unes  d’un  poids 
énorme,  je  dirois  prelque  de  deux  milliers , s’éle- 
voient  au  moins  k deux  cents  pieds  de  hauteur 
verticale , & retomboient  dans  la  bouche  d’un 
monticule  qui  s’étoit  formé  dans  le  grand  cratère, 

& qui  rendoit  l’approche  du  volcan  beaucoup  plus 
siire  qu’elle  ne  l’étoit  quelques  jours  auparavant , 
lorfque  la  bouche  avoir  près  d’un  demi-mille  de 
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7*  circonférence,  & que  les  pierres  étoient  vomies  dan< 

Ann.  1767.  _ _ ‘ * 

'JW  57.  toutes  les  tlireélions.  Quelques  Anglois  qui  s’étoient 

du  Vciuvc.  approchés,  de  trop  près  , en  avoient  été  bielles. 

Il  eft  impolllble  de  décrire  le  magnifique  fpcc- 
tacle  qu’olFroient  ces  girandoles  de  pierres  brûlantes, 
dont  aucun  feu  d’artifice  ne  fauroit  donner  une  idée 
fuffifantc.  ’ 

Depuis  le  31  Mars  jufqu’au  9 d’Avril , la  lave 
continua  de  couler  du  même  côté  de  la  mon- 
tagne, en  deux,  trois  & quelquefois  quatre  bran- 
^ ’ ches , fans  defeendre  beaucoup  plus  bas  que  la 
première  nuit.  Je  remarquai  une  forte  d’intermit- 
tence daiw  cette  fièvre  du  volcan , qui  fembloit 
redoubler  diaque  troifième  nuit.  Le  lo  Avril  au 
foir,  la  lave  difparut  du  côté  de  la  montagne 
qui  regarde  Naples , & éclata  avec  beaucoup 
plus  de  violence  du  côté  de  Torre  dcU\yln~ 
nonciau. 

Je  pafiTai  toute  la  journée  de  la  nuit  du  ii 
fur  le  Véfuve,  & fuivis  le  cours  de  la  lave  jufqu’k 
fa  fource.  Elle  fortoit  comme  un  torrent,  par  le 
flanc  de  la  montagne , à environ  un  demi  - mille 
de  la  bouche  du  volcan , accompagnée  de  violentes 
explofions  qui  lançoient  la  matière  enflammée  à 
line  hauteur  confidcrable  , la  terre  frémilTant 
tout  autour , comme  la  cliarpente  d’un  moulin 
à eau,  ^ 
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La  chaleur  de  la  lave  ctoit  fi  forte  que  je  ne'  — 

pus  m’approcher  qu’à  dix  pieds  du  courant,  & 
quoiqu’elle  parût  aulli  liquide  que  l’eau  , fa  confif- 
tance  ctoit  telle  qu’un  long  bâton  dont  je  me 
fcrvois  pour  c-n  faire  l’cpreuve,  avoit  de  la  peine 
à s’y  imprimer  ÿ & que  de  grofles  pierres  que  ^ 
j’y  jettai  de  toutfp  mes  forces  n’y  pénétrèrent 
pas,  mais  flottèrent  fur  la  furface  où  elles  avoient 
fait  une  légère  impreflion , & furent  charriées  en 
peu  de  tems  hors  de  la  portée  de  ma  vue  -,  car 
malgré  la  conflftance  de  la  lave  , elle  couroic 
avec  une  vitefle  étonnante,  & je  fuis  fur  que 
dans  le  premier  mille  elle  égaloit  la  rapidité  de 
la  rivière  Severn  près  de  Briftol.  Le  courant  à. 
fa  fourc#  avoit  environ  dix  pieds  de  largeur  ; 
mais  il  s’étendoit  bientôt  &:  le  divifoit  en  trois 
branches;  & ces  rivières  de  feu  communiquant  leur 
chaleur  aux  réfidus  d’anciennes  laves , qui  fe  « 
trouvoient  cntr’elles , préfentoient  dans  la  nuit 
l’apparence  d’une  nappe  de  feu  de  quatre  milles 
de  longueur,  fur  environ  deux  milles  de  largeur 
en  certains  endroits.  L’effet  de  ce  fpeélacle  furpafle 
toute  defeription. 

La  lave,  après  avoir  coum  toute  pure  environ 
trois  cents  pieds , commençoit  à ramalîèr  des 
cendres  ou  feories,  des  pierres,  &c.  & il  fc  for- 
moit  à fa  furface  une  écume  qui , dans  le  jour , 

0 
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reprcf^'iitoit  allez  bien  la  Tamife , après  une  forte 
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Tome  57.  gelée  & une  grande  chute  de  neiges , lorfque 
JuVtfuvc*  commençant  a le  geler  ellediarne  de  vaues  malles 
de  neige  & de  glace.  En  deux  endroits  la  lave 
liq'^ide  difparoilïbit  entièrement , elle  couloit  dans 
^ un  paffiige  fouterrain  pendant  quelques  pas  & ref- 
fortoit  pure,  l’ccume  étant  rjj^ée  derrière.  Elle 
avança  de  cette  manière  vers  les  parties  cultivées 
de  la  montagne , & je  la  vis  la  meme  nuit  du 
11 , détruire  impitoyablement  la  vigne  d’un  pauvre 
homme  & environner  fa  chaumière,  malgré  l’op- 
pofition  d'un  grand  nombre  d’images  de  Saint- 
Janvier,  qui  étoient  placées  fur  la  maifon,  & atta- 
chées prefque.'a  chaque  cep.  A fon  extrémité  la  lave 
ne  paroilibit  pas  liquide  ; c’étoit  comnu^in  amas 
* de  chatbons  ardens  qui  formoient  un  mur,  en  quel- 
ques endroits  de  dix  à douze  pieds  de  hauteur , 
& qui  roulant  du  haut  de  ce  mur  en  élevoient 
bientôt  un  autre  6c  ainfi  de  fuite  , n’avancant 
plus  que  d’environ  trente  pieds  dans  l’elpace 
d’une  heure. 

La  bouche  du  volcan  n’a  pas  lancé  beaucoup 
de  grolTcs  pierres  depuis  la  féconde  éruption  da. 
lave  du  lo  Avril  ; mais  elle  a vomi  des 
quantités  de  cendres  & de  picrres-ponccs  menues 
qui  ont  beaucoup  endommagé  les  vignobles 
voilins.  J’ai  été  plufieurs  fois  à la  montagne  de-: 

puis 
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puis  le  II,  copitne  l’éruption  étoit  dans  ta  plus 
grande  force  à cette  époque,  je  me  fuis  étendu  Tome  57. 
davantage  fur  les  obfervations  de  ce  jour.  iuVcf»Y». 

Dans  ma  dernière  vifite  au  mont  Véfuve,  le 
, 3 Juin , je  trouvai  que  la  lave  continuoit  de 
couler.  Mais  les  rivières  étoient  devenues  de  petits 
ruifleaux  & avoient  perdu  beaucoup  de  leur  ra- 
pidité. La  quantité  de  matière  vomie  par  cette 
éruption  eft  plus  grande  que  celle  de  la  dernière 
en  1760’,  mais  le  dommage  dans  les  terres  cul- 
tivées n’eft  pas  aufli  confidérable,  parce  qu’elle 
s’eft  beaucoup  plus  étendue , & que  fa  fource  eft 
au  moins  à trois  milles  de  hauteur  de  plus.  Cette 
éruption  paroît  maintenant  s’être  épuifée , & je 
t’attends  à voir  en  peu  de  jours  le  Véfuve  en- 
tièrement rétabli  dans  fa  première  tranquillité. 

Le  mont  Etna  en  Sicile,  éclata  le  27  Avril, 

& vomit  une  lave  en  deux  branches  qui  avoient 
au  moins  fix  milles  de  longueur  & un  mille  de 
largeur.  Suivant  la  defcription  que  m’en  a donnée  M. 
Milbraham , qui  s’y  eft  trouvé , après  avoir  vu  avec 
moi  une  partie  de  l’éruption  du  Véfuve  ^ celle 
de  l’Etna  lui  reffembloit  à tous  égards,  avec 
cette  feule  différence  que  le  mont  Etna,  k l’endroit 
d’où  la  lave  fortoit  à douze  milles  du  cratère,  lan- 
çoit  à une  grande  hauteur  un  jet  de  matière 
liquide  cmbrafée.  On  m’a  dit  que.  le  Véfuve  en 
Tome  /.  H 
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d’autres  occafions  a préfenté  le  même  phéno- 
mène. • 

' ' Naples , le  3 Février  1767. 


J’ajouterai  à ma  dernière  lettre,  que  la  lave 
continua  de  couler  jufques  vers  la  fin  de  Novembre" 
fans  faire  beaucoup  de  dommage,  ayant  pris  fon 
cours  fur  d’anciennes  laves.  Depuis  la  fin  de  l’é- 
ruption j’ai  examiné  le  cratère  & la  fente  ILir  le 
côté  de  la  montagne  vers  Torre  delV  Annonciata , 
à environ  trois  cents  pieds  du  cratère,  dont  cette 
lave  fortoit , & j’y  ai  trouve  des  fels , des  foufres  , 
& autres  matières  très-curieufes  dont  je  vous  en- 
voie des  échantillons. 

Depuis  trois  jours  il  a reparu  du  feu  |ji 
fommet  du  V cfuve  , & on  a éprouvé  des  tremble- 
mens  de  terre  au  voifinage  de  la  montagne,  j’y 
fus  Samedi  dernier  avec  mon  neveu  lord  Gre- 
ville  , nous  entendîmes  des  mugiflemens  intérieurs , 
des  fifflemens  & des  chocs  de  pierres,  & nous  fûmes 
obligés  de  nous  éloigner  promptemênt  du  cratère 
à caufe  des  pierres  qu’il  lançoit.  La  fumée  noire 
s’élevoit  comme  avant  la  dernière  éruption , & 
je  reconnus  tous  les  fymptômes  précurfeurs  d’une 
éruption  nouvelle,  dont  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  envoyer  le  détail. 


/ 
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Éruption  du  Véfuve  en  tySy.  Par  M.  Guill.- 
. Hamillon,  Sic.  Lu  h ii  Février  zy68. 


V: 


Naples , le  aç  Décembre  1767, 
L’éruption  qui  a commencé  le  19  Oélobre' 


dernier,  eft  la  vingt-feptième  depuis  celle  qui,  Tome 5g/ 
fous  le  régne  de  Titus,  détruifit  Herculaneum  & du  v'îfuw, 
Pompeia. 

Celle  de  1766  avoit  continué  jurqu’au  10  de 
Décembre  , environ , cinq  mois  en  tout  ; cepen-  < 
dant  la  montagne  n’avoit  pas  vomi  , dans  cet 
efpace  de  tems , le  tiers  de  la  quantité  de  lave 
qui  en  eft  fortie  en  fept  jours , terme  de  la  der-  • 
nière  éruption  , Je  1 5 Décembre  1 766  ; il  y avoit 
dans  l’ancien  cratère  du  mont  Véfuve , à environ 
vingt  pieds  de  profondeur , une  croûte  formant 
une  plaine,  & au  milieu  de  cette  plaine  un  mon- 
ticule dont  le  fommet  ne  dépaflbit  pas  le  bord 
de  Fancien  cratère.  Je  montai  fur  ce  mohticul|^ 
qui  étoit  perforé  & fervoit  de  principale  cheminée 
au  volcan.  Je  jetai  de  groffes  pierres  dans 
fon  ouverture  : elles  rencontroient  plufieurs  obfta- 
clcs  dans  leur  chute,  & je  pouvois  compter,  fans 
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me  prellèr,  jufqu’àcent  avant  qu’elles  arfivaflênt 
au  fond. 

Le  Véfuve  fut  tranquille  jufqii’au  mois  de  Mars 
1767 , & commença  dcs-lors  k lancer  des  pierres 
de  tems-en-tems.  En  Avril , les  jets  de  pierre 
■furent  plus  frequens , & la  nuit  le  feu  étoit  vifible 
.-lu  fommet  de  la  montagne , ou  pour  parler  plus 
exadement,  la  fumée  qui  furmontoit  le  cratère 
ctôit  teinte  par  le  reflet  du  feu  qui  étoit  dans  le 
volcan.  Ces  jets  réitérés  de  feories , de  cendres 
& de  pierres-ponces  accrurent  fi  fort  ce  mon- 
ticule , qu’en  Mai  il  étoit  vifible  au-defliis  du  bord 
de  l’ancien  cratère. 

Le  7 Août , il  fortit  un  petit  courant  de  lave 
(d’une  brèche  a côté  du  monticule),  qui  remplit 
peu -à- peu  la  vallée  entre  le  monticule  & les 
bords  du  cratère  ; enforte  que  le  i %'  Septembre  , 
la  lave  paflà  pardefTus  & coula  par  le  côté  de 
la  grande  montagne;  alors  les  jets  devinrent  plus 
fréquens , & les  pierres  ardentes  montèrent  fi 
haut’ quelles  étoient  dix  fécondés  à tomber.  Le 
père  Délia  Torre,  grand  obfervateur  du  Véfuve, 
^it  qu’elles  s’élevoient  a plus  de  mille  pieds. 

Le  I ç Oéfobre  , le  monticule  avoir  cent  qua- 
tre-vingt-cinq pieds  de  hauteuix  De  ma  maifon  de 
campagne  , fituée  près  du  couvent  des  Camaldules 
( 7 , pl.  I.  ) , j’obfcrvois  l’accroiflement  de  ce 
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montîcule  , & j’en  ai  fait  les  deïïins  ci -joints  : ‘ — 

( pl.  m.  Tome  58. 

La  Jave  continua  de  couler  pardeflùs  l’ancien  8u  VetuTe. 
cratère , en  petits  courans , tantôt  d’un  côté 
tantôt  d’un  autre  jufqu’au  18  Odobref^que  je  m’ap- 
perçus  qu’ôn  ne  voyoit  de  lave  nulle  part.  Comme 
j’avois  prédit  l’éruption  prochains , & obfervé 
une  grande  fermentation  dans  la  montagne  après 
les  fortes  pluies  qui  tombèrent  le  13  & le  14 
d’Odobre , je  ne  fus  point  furpris  le  matin  du 
19  , à fept  heures,  d’appercevoir  , de  ma  maifon 
de  campagne , tous  les  fymptômes  d’une  éruption 
prête  à éclater.  Du  fomnvet  du  monticule  fortoit 
une  épaifle  fumée  noire  qui  fembloit  avoir  de  la 
peine  à s’échapper  ; chaque  nuage  noir  montoit  avec 
un  mouvement  fpiral  rapide,  & à chaque  minute 
une  volée  de  grolîès  pierres  étoit  lancée  au  milieu 
de  ces  nuages  à une  hauteur  immenfe  : peu-à- 
peu  la  fumée  prit  exadement  la  forme  d’un  énorme 
pin , dont  Pline  le  jeune  fait  mention.  Cette 
colonne  de  fumée , après  avoir  montée  une  hauteur 
extraordinaire  , fut  pliée  par  le  vent  vers  Capree 
& pafla  pardefliis  cette  4Ue  qui  n’eft  pas  k moins  1 

de  z8  milles  du  Vcfuve. 

* 

J’avertis  ma  famille  de  fe  tenir  fur  fes  gardes 
ôe  de  ne  pas  s’effrayer , patee  que  je  m’attendois 
qu’il  y auroit  un  tremblentent  de  terre  au  moment 
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'■  de  l’éruption  ^ mais  avant  huit  heures  du  matin 
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Tome  58.  je  mapperçus  quil  setoit  ouvert,  lans  bruit,  une 

éruption  I . r I * • • -1 

duVéfuve.  bouche  luT  la  montagne,  environ  trois  cents  pieds 
au-deflùs  de  l’ancien  cratère,  fur  le  côté  qui  regarde 
Monte  ài  Som£ia^  & je  vis  clairement  par  la  fumée 
blanche  qui  accompagne  toujours  la  lave  , qu’elle 
s’étoit  ouvert  un  paflàge.  Dès  ce  moment  la  flimée 
ne  fortit  plus  avec  tant  de  violence  pai-  le  fommer. 
Je  penfai  qu’il  n’y  auroit  point  de  danger  à appro- 
cher de  la  montagne , la  lave  ayant  une  iflùe  \ & 
j’y  montai  accompagné  d’un  feiil  payfan.  Je  paflài 
l’hermitage  ( 3 , pl.  I.  ) & j’allai  jufqu’à  l’endroit 
marqué*-}-  dans  le  vallon  entre  la  montagne  de 
Somma  & celle  du  Véfuve , appelée  Atrio  di 
Cavallo.  Je  faifois  mes  obfervations  fur  la  lave  qui 
depuis  l’endroit  E où  elle  Ibrtoit , avoit  atteint 
le  vallon , lorfque  tout  d’un  coup  vers  midi , j’en- 
tendis un  bruit  violent  dans  la  montagne,  & à 
l’endroit  C a environ  un  quart  de  mille  de 
l’endroit  où  j’etois , la  montagne  fe  fendit , & 
une  fontaine  feu  liquide  s’élança  de  cette  nou- 
velle bouche  a plufieius  pieds  de  haut,  & roula 
enfuite  comme  un  torrent , direélement  vers  bous. 

' La  terre  trembla  au  mêm?  inftant , & une  grêle  de 
pierres-ponces  nous  aflàillît , tandis  que  des  nuages 
de  fumée  noire  & de  cendres , occafionnoient  une 
obfcurité  prefque  totale.  Les  explofions  du  fom- 
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met  de  la  montagne  croient  plus  bmyantes  qu’aucun 

• » ♦ . . , ,,  Ann.  176^» 

tonnerre  que  j aie  jamais  entendu,  & 1 odeur  de  Tome  $g. 
Ibufre  étoit  fufFocante.  Mon  guide  eSrayé  prit  du'vciuvc. 
la  fuite,  je  le  fuivis  de  près,  & nous  courûmes 
près  de  trois  milles  lâns  nous  arrêter;  comme  la 
terre  continuoit  de  trernbler  fous  nos  pieds  y je 
craignojs  qu’il  ne  fe  formât  une  nouvelle  ouver- 
ture qui  nous  coupât  la  retraite.  Je  craighois  ^ifli 
que  les  explofions  ne  détachaffent  quelque  roc  de 
la  montagne  de  Somma  fous  laquelle  nous  étions 
obligés  de  paflèr.  D’ailleurs  les  pierres-ponces  qui 
tomboient  fur  nous  comme  la  grêle , étoient 
aflèz  grofles  pour  nous  faire  des  contufions.  Après 
que  nous  eûmes  repris  haleine  , la  terre  étant 
toujours  très-agitée , je  crus  qu’il  étoit  prudent  de 
quitter  la  montagne  & de  retourner  à ma  maifon 
de  campagne.  J’y  trouvai  ma  famille  en  allar- 
mes,  à caufe  des  explofions  violentes  & conti- 
nuelles du  volcan , qui  faifoient  trembler  la  maifon 
jufqu’aux  fondemens , & faifoient  battre  les  portes 
& les  fenêtres#  Vers  deux  heures  après  midi,  une 
autre  lave  fe  fit  jour  au  mêm«  endroit  d’où  la 
lave  étoit  fortie  l’année  précédente,  (en  5 pl.  II.) 
de  forte  que  la  conflagration  fut  bientôt  aufli 
grande  de  ce  côté  de  la  montagne  que  de<elui 
que  je  venois  de  quitter. 

Le  bruit  & l’odeur  de  foufre  augmentant , nous 
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i ■'  ~ retournâmes  de  la  campagne  â Naples.  Je  jugeai 
propos  en  paflànt  par  Portici,  d’informer  la 
4u  Véfive.  cour  de  ce  que  j’avois  obfervé , afin  que  Sa  Majeftd 
fe  déterminât  à quitter  le  voifinage  du  volcan. 
Cependant  la  cour  ne  quitta  Portici  que  vers  minuit 
lorfque  la  lave  eut  atteint  en  4 , ( pl.  I.  ) J’obfervai 
en  allant  vers  Naples , ce  qui  fût  moins  de  deux 
heuais  après  que  j’eus  quitté  la  montagne , que  la 
hve  avoit  déjà  couvert  trois  milles  de  la  route  que 
« nous  avions  tenue  en  fuyant.  Il  eft  furprenant 
qu’elle  eût  fait  tant  de  progrès , car  j’ai  vu  depuis 
que  la  rivière  de  lave,  dans  YAtrio  di  Cavallo  y 
avoit  foixante  ou  foixante-dix  pieds  de  profondeur, 
& en  quelques  endroits  près  de  deux  milles  de 
largeur.  Lorfque  le  Roi  quitta  Portici , le  bruit 
avoit  beaucoup  augmenté , & l’air  étoit  fi  violem- 
ment agité  par  les  explofions,  que  les  portes  & les 
fenêtres  s’ouvroient  d’elles-mêmes.  La  même  chofe 
arriva  à Naples  dans  la  même  nuit , & outre  ces 
explofions , qui  étoient  très  - fréquentes , on  en- 
tendoit  un  mugiflèment  fouterrain  qui  dura  plus 
de  cinq  heures.  Qe  bruit  extraordinaire  pourroit 
être  dû  à la  rencontre  du  feu  & de  l’eau  dans 
les  entrailles  de  la  montagne  \ car  dans  la  grande 
éruptibn  de  166^  y il  eft  bien  avéré  , que  plufieurs 
villes , entr’autres  Portici  & Torre-del-Greco , fu- 
rent détruites  par  un  torrent  d’eau  bouillante  que 


■ Histoire  uatur.  Volcans,  &c.  izi 
la  montagne  vomit  avec -la  lave,  & qui  fit  périr 
des  milliefs  d’habitans.  Il  y a environ  quatre  cents  '^0*55!*’ 
ans  que  le  mont  Etna  en  Sicile , Vomit  aulTi  de  du  Vetuv”. 
l'eau  dans  une  éruption. 

Le  Mardi  20 , il  étoit  impoffible  de  juger  de 
la  (ituation  du  Véfuve,  à câufe  dé  la  fumée'  & 
des  cendres  qui  lé  cachoiént  entièrement , & qui 
s'étendant  au-déflùs  de'  Naples , ne  lailToient  voir 
le  foleil  que  comme  k travers  un  verre  enfumé. 

U tomba  de  la  céndre  menue  tout  le  jour  à Naples. 

Les  laves  Couloient  vivement  des  deux  côtés  de 
la  montagne  ; mais  il  n’y  eut  que  peu  ou  point 
de  bruit  jufques  vers  les  neuf  heures  du  foir.  Alors 
le  mugilTement  extraordinaire  recommença,  ac- 
compagné d’explolîons  comme  auparavant,  ce  qui  • 
duÿ  encore  quatre  heures.  Il  femblbit  que  la 
montagne  éclatoit  en  pièces:  elle  s’ouvrit  en  effet 
cette  nuit , parce  que  depuis  le  point  £ Jufqu’en 
C (pl.  I.  ).  Le  baromètre  de  Paris  étoit  comme 
hier  à 27  degrés  9 minutes , & le  thermomètre 
de  Fahrenheit , à 70  degrés , quoique  plufieurs 
jours  avant  l’éruption  il  n’eût  été  qu’à  6 5 & 

66  degrés. 

. Pendant  la  confufion  de  cette  nuit,  les  mal- 
faiteurs tentèrent  de  s’échapper  des  prifons  publi- 
ques , après  avoir  bleffé  le  geôlier , mais  la  garde 
les  en  empêcha.  La  populace  mit  le  feu  aux  portes 
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du  Cardinal  - Archevêque  , parce  qu'il  refufoit 
Tome  58.  de  faire  fortir  les  reliques  de  faint  Janvier, 
iu  Vc^ve*  Le  ZI  fut  plus  tranquille  que  les  jours  précédens^ 
quoique  les  laves  avançaflent  avec  promptitude. 
Portici  fut  en  danger , mais  la  lave  qui  n’en 
êtoit  plus  qu’k  un  mille  & demi  prit  un  au- 
tre cours.  Vers  la  nuit  la  lave  fe  rallentit. 

Le  Jeudi  zz,  vers  les  10  heures  du  matin,  le 
bruit  de  tonnerre  recommença , mais  avec  plus  de 
violence  que  les  jours  précédens.  Les  anciens 
déclarèrent  qu’ils  n’en  avoient  jamais  entendu  de 
pareil  ^ & il  étoit  en  effet  très  - effrayant.  Les 
cendres  ou  plutôt  les  feories  pleuvoient  fi  ferré  , 
qu’on  étoit  obligé  de  porter  des  parapluies  ou  de 
rabattre  fon  chapeau  dans  les  rues,  pour  fe  garantir 
' les  yeux.  Les  toits  & les  balcons  en  étoient  cou- 

verts de  plus  d’un  pouce  d’épaiflèur  ; les  vailfe^Ax 
à plus  de  vingt  lieues  en  mer  en  furent  aufli 
couverts  k la  grande  furprife  des  matelors.  Au 
milieu  de  ces  terreurs , la  populace  devenant  im- 
patiente & tumultueufe,  obligea  le  Cardinal  k 
fortir  la  tête  de  faint  Janvier  & k la  porter  en 
proce/fion  au  ponte  Maddalena^  k l’extrémité  de 
Naples , vers  le  Véfuve  ; & il  ell  bien  attefté  ici , 
que  l’éruption  ceflà  au  moment  où  le  Saint  fut  en 
vue  de  la  montagne.  Il  eftyrai  que  le  bruit  ceflà 
vers  le  même  tems , après  avoir  duré  cinq  heures 
comme  les  jours  précédens.  ' 
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Le  Zî  , les  laves  couloient  toujours  & la  mon- 

^ . . , . , -,  J . >768- 

tagne  contmuoit  a vomir  des  quantités  de  pierres  Toijk  $8. 

de  fon  cratère.  On  n’entendit  point  de  brui#  3.  du  Véfuvc. 

Naples  ce  jpur-là , & il  toinba  peu  de  cendres. 

Le  2-4. , la  lave  ceflà  d’avancer  *,  fon  étendue 
depuis  l’endroit  C ( pl.  I.  ) , où  je  la  vis  fortir 
jufqu’à  fon  extrémité  F,  où  ellgs  entouroit  la  cha- 
pelle de  San  - Vito , eft  de  plus  de  fix  milles. 

Dans  l’Atriodi  Cavallo , & dans  un  vallon  profond 
entre  le  Véfuve  (i)&l’hermitage  (3)  , la  lave  en 
quelques  endroits , a près  de  deux  milles  de  lar- 
geur , & prefque  partout  de  foixante  à foixante-’ 
dix  pieds  de  hauteur.  En  (4)  la  lave  coula  dans 
un  chemin  creux,  appelle  Fojfa- grande , formé 
par  les  eaux  pluviales.  La  lave  l’a  comblé  quoiqu’il 
n’eût  pas  moins  de  deux  cents  pieds  de  profondeur 
& cent  de  largeur.  Ce  grand  corps  compaéle  con- 
fervejra  fa  chaleur  plufieurs  mois  \ maintcniint  qu’il 
a bejhcoup  plu  ces  jours  derniers , la  lave  fume 
comme  fi  elle  couloit  de  nouveau  , & il  y a environ  ’ 
dix  jours  qu’étant  fur  la  montagne  avec  le  lord 
Stormont , nous  enfonçâmes  des  bâtons  dans  les 
crevées  de  la  lave , & ils  s’enflammèrent  fur  le 
champ. 

Le  24 , le  Véfuve  continua  de  lancer  des 
.pierres  comme  les  jours  précéjens.  Cette  éruption 
diffère  fiir-tout  par  cette  circonftance,  de  celle 
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Ann  Tes  laquelle  le  cratère  cefla  de  lancer  des 

Torac^^j!.  pierres  dès  l’inftant  où  la  lave  coula  librement. 
iuVéAive.  Ce  ^il  tomba  tout  le  joiu:  de  petites  cendres 
à Naples  : elles  fortoient  du  cratère  &»formoient 
une  vafte  colonne  aufli  noire  que  la  montagne 
même , enforte  que  fon  Ombré  s’étendoit  fur  la 
mer.  Il  fortoit  dtl  cette  colonne  des  éclairs 
perpétuels  en  zig-zag , dont  les  cxplofions  fe  fai- 
fbient  entendre  aux  environs  de  la  montagne , 
mais  non  pas  à Naples.  H n’y  avoit  alors  d’autres 
nuages  au  ciel  que  ceux  que  formoit  la  fumée  du 
cratère. 

Le  z6 , la  fumée  continua  , mais  moins  cpaifîè 
& fans  éclairs  •,  comme  ce  phénomène  n’a  été 
fuivi  d’aucune  éruption  de  lave , il  s’eft  fait  fans 
doute  une  opération  intérieure  qui  nous  menace 
d’une  nouvelle  éruption , peut-être  dans  «Quelques 
mois. 

Le  17,  plus  4e  fumée  ni  de  figne  ult^ieur 
d’éruption  ("). 


(“')  Note  du  TraduKeur.  M.  Hamilton  envoya  en  même- 
tems  au  Muféum  Britannique  une  colleftion  complette  de 
toutes  les  matières  volcaniques  du  Véfuve,  & il  dit  à ce 
fujet,  dans  une  lettre  du  7 Avril  1767,  au  Préfident  de  la 
Société  Royale  Je  fuis  bien  convaincu  par  cette  col- 
» leélion , que  beaucoup  de  marbres  bigarrés  & de  pierres 
» précieufes  font  le  produit  des  volcans , & qu’il  y a eu 
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Explication  des  Figures,  ^ 

Planche  I. 

cratère  du  mont  Véfuve.  5,  bouche  d’où 
fortit  la  lave  de  1766,  & qui  fe  rouvrit  le  i9"^ome  j8*’ 
Oélobie  1 767  , & produifit  la  conflagration  re- 
préfentée  dans  la  planche  II.  C,  bouche  qui  s’ouvrit 
à midi  19  Oâobre  1767,  pendant  que  J’étois  à 
l’endfoit  marqué  d’où  fortit  toute  la  lave  reprc- 
fcntée  dans  la  pl.  I.  U,  la  lave.  £,  bouche  d’où 
la  lave  coula  à huit  heures  le  19  Oélobre,  lorfque  * 

l’éruption  commença,  i^,  chapelle  de  San-VitOy 
environnée  de  lav«l  1 , le  Véfuve.  z , montagne 
de  Somma.  3,  hermitage  entre  lequel  & le  Vé- 
fuve eft  un  vallon  profond , de  deux  milles  de  lar- 
geur. 4 , Fojfa-grande.  ç , palais  du  roi  à Portici. 

6 1 églife  de  Pugliano.  7 , couvent  des  Camal- 
dules , auprès  duquel  eft  ma  maifon  de  campagne. 


» des  volcans  en  bien  des  endroits  du  globe , où  maînte- 
» nant  il  n’en  exifte  plus  de  trace  vifÜDle  ». 

Il  joignit  à cette  précieufe  colleflion  un  tableau  tranf- 
parent,  qui  repréfente  un  courant  de  lave  du  mont  Véfuve. 
Ce  tableau  a été  placé  devant  uiw  fenêtre  dans  une  des 
falles  du  Muféum , où  noiA  l’avons  va.  Quand  toutes  les 
autres  fenêtres  font  fermées , il  produit  un  effet  admirable , 
& donne  une  idée  de  ce  que  doit  être  la  réalité. 


' iz6  Abrégé  des  Transact.  PHiips. 

1 8 , Saint-Torio.  9,  Barra.  10,  lieu  fous  lequel 

Irome' jsf  Herculaneum  eft  enfevelî. 

, Plakche  /II. 

^ y cratère  du  Véfuve.  B , bouche  d’où  fortit 
la  lave  en  1766 , & qui  fe  rouvrit  à deux  heures 
le  19  Octobre  1767  , & caufa  la  conflagration 
de  ce  côté  de  la  montagne.  C , bouche  qui  s’ouvrit 
à midi  le  même  jour  tandis  que  J’étois  en  -j-j  & 
qui  produilit  toute  la  lave  repréfentée  dans  la  pl.  I. 
D , ruifl'eaux  de  lave  qui  couloient  du  cratère 
* & fe  joignoient  à la  grande  rivière  £.  F,  extré- 

mités de  la  lave  à environ  cinq  milles  de  B. 
I,  montagne  de  Somma,  z,  m«nt  Véfuve.  3,  mon- 
tagne de  Trecafe.  4,  Trecafe.  Oratorio  di 
bofeo.  6 , Ottajano. 

Planche  III. 

Vues  de  V accroijfement  fuecejjif  du  monticule 
dans  P ancien  cratère,  & de  Informe  aSuelle 
du  mont  Véfuve. 

Les  lignes  noires  extérieures  marquent  chaque 
accroiflement , & la  ligne  pointillée  intérieure 
montre  l’état  du  monticule  avant  cet  accroiflè- 
ment  ; enforte  que  1a  ligne  pointillée  de  la  figure 
du  18  Oâobre,  montre  d#  quelle  grofleur  étoitle 
• monticule  le  8 Juillet  précédent. 

. La  petite  marque  A indique  l’endroit  par  où  la 
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lave  fortit  quelques  jours  avant-  la  grande  éruption.  ■■  ■ • 
B CD  marquent  l’ancien  cratère , & £ le  monti- 
cule  la  veille  de  l’éruption.  F G eft  le  préfent  cra- 
tère -,  & la  ligne  noire  extérieure , F G , la 
forme  aéluelle  du  fommet  de  la  montagne.  Depuis 
le  mois  de  Mai  dernier,  le  mont  Véfuve  eft  accru 
depuis  B jufqu’en  F , de  près  de  zoo  pieds.  ’ * 


A R T.  X X I X. 

Ohfervations  ultérieures  fur  le  mont  Véfuve,  &c. 

Par  le  même.  Lu  le  X Février  tjFÿ. 

Villa  Angelica,  près  du  mont  Véfuve,  le  4 Ofè.  1768. 

Depuis  que  je  fuis  dans  ma  maifon  de  campagne,  Ann.  17^9. 
j’ai  demandé  aux  habitans  du  Véfuve  les  obferva-  o°bfen-at. 
rions  qu’ils  ont  faites  pendant  la  dernière  éruption'',  i*  véfuve. 
Tous  les  payfans  s’accordent  fur  le  tonnerre  & les 
éclairs  qui  durèrent  prefque  tbut  le  tems  de  l’érup- 
tion fur  la  montagne  feulement.  Outre  l’éclair 
qui  reflèmbloit  parfaitement  à la  foudre  ordinaire 
en  zig-zag , il  y eut  plufieurs  météores  feroblables 
à ce  qu’on  appelle  communément  étoiles  errantes. 

Le  dernier  jour  de  l’éruption , les  cendres  qui  , 
tomboient  abondamment  fur  la  montagne  étoient 
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• ■ ■ - prefque  auflî  blanches  que  la  neige , & les  anciens 

Tome  \<j.  du  pays  m’alTurent  que  c’eft  une  marque  certaine 

Obfervit.  ,, , . . \ r i- 

lur  que  1 éruption  tire  a la  hn. 
le  Vefuve.  plaifir  de  voir  creufer  un  puhs , il  y 

a quelques  jours , auprès  de  ma  maifon  de  cam- 
pagne, qui  eft  au  pied«da  Véliive  & près  du  bord 
, .de  la  mer.  A pieds  au-deflbus  du  niveau  de  la 
mer , les  ouvriers  parvinrent  à un  lit  de  lave  ; 
&:  qui  fait  jufqu’à  quelle  profondeur  on  n’en  ren- 
contreroit  pas  d’autres?  Le  fol  des  environs  de  la 
montagne , qui  eft  fi  fertile , n’eft  compofé  que 
de  lits  de  laves , de  cendres  & de  pierres-ponces  , 
féparcs  à différentes  profondeurs  par  des  couches 
de  bonne  terre  plus  ou  moins  épaifles,  produites 
par  la  végétation  de  la  furface.  On  voit  clairement 
cette  organifation  k Pompeia , où  fur  le  lit  de 
pierres-ponces , ou  rapiUi  comme  on  les  notnme 
ici , eft  une  coucjie  d’excellent  terreau  de  deux 
pieds  d’épaifièur. 

J’ajouterai  feulement  qije  le  Véfuvc  eft  main- 
tenant tranquille,  quoique  très-chaud  au  fommet, 
où  il  y a un  dépôt  de  foufre  bouillant.  La  lave 
qui  coula  dans  la  Fojfa-grdndc  durant  la  dernière 
éruption  , n’eft  pas  encore  refroidie  : un  bâton 
pouffé  dans  fes  crevaffes  prend  feu  à l’inftant. 
Sur  les  côtés  des  crevafles  font  de  beaux  criftaux 
falins.  Comme  ils  s’exhalent  d’une  lave  qui  n’a 

plus 
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plus  de  communication  avec  l’intérieur  de  la  mon- 
tagne, ils  ferviront  peut-être  à indiquer  la  com- 
poHtion  de  la  lave  ' 


Art.  XXX. 

Remarques  fur  la  nature  du  fol  de  Naples  & de 
fis  environs;  par  M.  Guiil.  Hamilton^  Envoyé 
extraordinaire  <t Angleterre  à Naples.  Lâ  les 
to,  ty  & Janvier  tyjt. 

'1  Naples , ce  i6  Oflobre  1770. 

L’objet  de  ce  Mémoire  eft  de  prouver  que  tout  Ann.  1771. 
le  terrcin  marqué  dans  la  carte  qui  y eft  joîhte,  • 

eft  un  produit  des  feux  fouterrains , & que  pro- 
bablement  la  mer  atteignoit  autrefois  aux  mon- 
tagnes qui  giflent  entre  Capoue  & Cafcrtc , & 
qui  font  une  continuation  des  Appennins.  L’Auteur 


(“')  Aou  du  Tradulkur.  Nous  n’avons  donné^  que  des 
extraits  de  cette  Lettre,  parce  que  l’Auteur  a étendu  davan- 
uge  fes  obfervations  & fes  idées  dans  le  Mémoire  fuivant , 
que  nous  nous  femmes  fait  un  devoir  de  publier  prefque  tou^ 
entier.  Les  amateurs  d’Hiftoire  naturelle  nous  fauront  gre 
de  ne  leur  dérober  rien  de  ce  qui  fort  de  la  plume  de 
M.  Hamilton.  * 

Tome  /.  I 
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^ ajoute  que , d’après  fes  obfervations  fur  l’Etna  ^ ■ 
Tome  «i.  le  Véfuve,  &c.  il  eft  fondé  à avancer  que  la  plu- 

Rcmar4u:i  . j i 

fur  le  fol  de  part  des  montagnes  qm  lont  ou  ont  etc  des  vol- 
*^*^'"’**^*cans,  doivent  leur  exillence  aux  feux  fou  terrai  ns  : 
ce  qui  eft  précifément  le  contraire  de  l’opinion 
' reçue.  Mais  laiilbtis  parler  M.  Hamilton. 

Mes  conjeéhires  fur  ce  fujet  font  fondées  fur 
la  nature  du  fol  qui  couvre  les  anciennes  ville» 
d’Herculaneuiu  & de  Pompeia  •,  fur  la  forme , tant 
intérieure  qu’extérieure,  de  la  nouvelle  montagne 
près  de  Pourzoles ,/  & fur  l’cfpèce  de  matériaux 
dont  elle  eft  compofée. 

On  ne  peut  nier  qu’Herculancum  & Pompeia’ 
ne  furent  autrefois  au>deftus  du  fol , quoique 
maintenant  la  première  ne  foit  nulle  part  à moins 
de  70  pieds,  & en  certains  endroits  à 1 12  pied» 
au-deflbus  de  la  furface  acluclle  de  la  terre  ; & 
quoique  la  dernière  foit  k ro  ou  12  pieds  de 
profondeur.  Or,  ces  villes  ayant  été  enfevelies  par 
, une  éruption  du  Véfuve,  au  tems  de  Titus , il 
s’enfuit  que  la  matière  dont  elles  font  couvertes  , 
doit  avoir  été  produite  depuis  l’année  79  de  l’ère 
chrétienne , date  de  cette  formidable  éruption. 

Pompeia,  fituce  à une.  beaucoup  plus  grande 
diftance  du  volcan  qu’Herculaneum , n’a  éprouvé 
les  eîcts  que  d’une  feule  éruption.  Elle  eft  cou- 
verte de  picrres-poticcs  blancbeJ  mêlées  avec  de$ 
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ftagtnens  de  lave  & de  matière  brûlée  de  diffé-^^^*"^ 
rentes  gioflèurs.  La  pierre-ponce  eft  très-légère  ; 
mais  j’y  ai  trouvé  des  fragmans  de  lave  & de  fco-f^^^““ 
ries  du  poids  de  huit  livres.  On  eft  étonné  de  *’**’***•.*'" 
voir  que  des  corps  auftt  lourds  aient  pu  être  por- 
tés à une  fl  grande  diftance  i car  Porapeia  n’eft 
pas  a mgins  de  cinq  milles  en  droite^  ligne  de  la  . 
bouche  du  Vcfuve.  Mais  toutes  les  observations 
confirment  la  chûte  de  cette  affireufe  pluie  fur  cette 
ville  infortunée , dont  peu  d’habitans  purent  fortir 
de  leurs  maifons  ; car  dans  un  grand  nombre  de 
celles  qu’on  a déjà  déblayées,  on  a trouvé  des 
fquelettes  avec  des  anneaux,  des  boucles  d’oreilles 
& des  bracelets  d’or.  J’ai  vu  découvrir  moi-même 
plufieurs  fquelettes  humains  : & il  y a deux  ans  ' ^ 
qu’en  m’a  préfence  on  tira  de  deffous  un  endroit  - 
voûté  les  oftèmens  d’un  homme  & d’un  cheval, 
avec  les  frag^ns  du  harnois  qui  ctoit  orné  de 
pierreries  faunes  montées  en  lironze.  Le  crâne  de 
quelques  fquelettes  , trouvés  dans  les  mes , étoit 
évidemment  frafturé  par  la  chûte  des  pierres. 

La  co^he  de  pierres-ponces  & de  matière  brû- 
lée qui  couvre  Pompeia , eft  recouverte  d’un  lit 
de  bonne  terre  végétale,  de  deux  pieds  & plus 
d’épaiflèur  en  certains  endroits  dans  lequel  les 
vignes  végètent  vigoureufement , fi  ce  n’eft  dans 
quelques  parties  du  vignoble , où  elles  font  fujetteÿ 
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i ■ à être  brouies  par  une  mofète  ou  vapeur  perni- 
Tome  6^!*cieufe  qui  s’élève  du  defibus  de  la  matière  brûlée. 

i _ * 

fur'kfciué  La  grêle  de  piertes- ponces  s’étendit,  fuivant 
UapiM,  ht,  obfervations , au-delà  de  CaJkl-a~Mare , vers 
l’endroit  où  fut  aufli  enfevelie  la  ville  de  Stabia , 
& couvrit  une  étendue  de  pays  de  trente  milles 
' ‘de  circonférence.  Ce  fut  à Stabia  que  Plinfp  l’ancien 
perdit  la  vie,  & cette  grêle  de  pieires-ponces  eft 
bien  décrite  dans  la  lettre  de  Pline  le  jeune  à Ta- 
tire.  Il  y a eu  peu  de  matière  fortie  du  Véfuve , 
qui  foi t parvenue  dans  cette  contrée  depuis  cette 
époque  \ mais  je  doiÿ  obfetver  que  le  pavé  des 
nies  de  Pompeia  eft  de  lave , & qu’on  trouve 
Tous  les  fondemens  de  cette  ville  une  couche  épaiftè 
'de  lave  & de  matière  brûlée.  Ces  circonftances  , 
■jointes  à beaucoup  d’autres 'dont  je  parlerai  ^us  bas, 
mettent  hors  de  doute  qu’il  y a eu  des  éruptions  du 
Véfuve  antérieures  à celle  de  79,  l^^remière  dont 
i’Hiftoire  fafle  mention. 

Le  lit  de  terre  végétale  qui  s’eft  formé  fuf  la 
cendré'  dont  Ponipeia  fut  couverte , m’a  mis  en 
état  de  faire  une  oblèrvation  cinrieufe.  En  exami- 
nant les  coupures  & ks  ravins  que  les  eaux  ont 
Creufés  au  voifinage  dû  Véfuve  & des  autres  vol- 
cans, j’avois  remarqué  qu4I  Te  trouve 'fréquem- 
ment,un  lit  de  bonne  terre,  de  plus  ou  moins 
d’épaifleùr,  entre  les  couches  de  matière  formées 
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par  les  différentes  éruptions.  Je  fus  conduit  natu 

relletnent  à penfer  que  ces  lits  dévoient  s’être  Tomesi.  - 
formés  de  la  même  manière  que  celui  qui  recouvre  /^'TVTds 
r#  eia.  Lorfque  le  lit  de  bonne  terre  étoit  épais, **’*’'“’ 
il  me  paroifToit  évident  que  plufieurs  années  avoient 
dû  s’écouler  entre  une  éruption  & celle  qui  l’avoit 
fuivie.  Je  ne  prétends,  pas  qu’on  puiffè  fonder  fir 
cette  obfervation  un  calcul  exaô  de  l’antiquité  des 
volcans  ; mais  elle  peut  aider  a en  faire  une  forte 
d’eftimation.  Si , par  exemple , une  explofion  de 
pierres- ponces  venoit  à couvrir  l’endroit  où  gît 
Pompeia , le  lit  de  bonne  terre  dont  j’ai  parlé 
feroit  certainement  placé  entre  deux  couches  de 
pierres-ponces  3 & fi  un  pareil  événement  avoir 
eu  lieu  il  y a mille  ans , ce  lit  de  bonne  terre 
n’auroit  pas  à beaucoup  près  l’épaiffeur  qu’il  a , 
puifqu’il  eft  de  fait  que  la  putréfadion  des  végé- 
taux , la  culture , &c.  augmentent  perpétuellement 
l’cpaifTeur  de  la  couche  végétale. 

Ainfi  toutes  les  fois  que  je  trouve  une  fuccef- 
fion  de  couches  de  pierres- ponces  & de  matière 
brûlée  femblable  à celle  qui  couvre  Pompeia , en- 
tremêlées de  couches  de  terre  graffe  de  plus  ou 
moins  d’epaiffeur , je  crois  qu’il  m’eft  permis  de 
conclure  que  la  totalité  cft  le  produit  d’une  longue 
fuite  d’éruptions  occafionnées  par  les  feux  fouter- 
rains.  Par  la  eroffeur  & le  poids  de  la  pierre- 
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— • ponce  & des  fragmens  de  matière  brûlée  dont 

Tome  ces  couches  font  compofées , il  cft  aile  de  firivre 
fm'kfoî'd*  chacune  de  ces  éruptions  rcfpedlves  )ufqn’a^eur 
fource  : ce  que  J’at  fait  plus  d’une  fois  au  ^RÏ- 
nage  de  Pouzzoles , où  les  explofions  ont  été 
foéquentes.  Le  décroifïèment  régulier  dans  la 
grofleur  & la  quantité  de  la  matière  dans  la 
couche  dont  j’ai  parlé  ci-deflùs,  depuis  Pompeia 
jufqu’à  Caftel-a-Mare  ^ eft  très-vifible.  A Pompeia  > 
j’ai  trouvé  des  fragmens  qui  pefoient  julqu’a  huit 
livres  ; au  lieu  qu’à  Caftel-a-Mare  le  plus  gros  ne 
pèfe  pas  une  once. 

La  matière  qui  couvre  l’ancienne  ville  d’Hercu- 
kneum  n’eft  pas  le  produit  d’une  feule  éruption; 
car  il  y a des  manques  évidentes  que  k matière 
de  fix  éruptions  a pris  fon  cours  fur  celle  qui  gît 
immédiatement  fur  la  ville  & qui  l’a  détruite.  Ces 
couclves  font  ou  de  lave  ou  de  matière  brûlée  , 
avec  des  veines  de  bonne  terre  entr’ellcs.  La 
couche  de  matière  vomie  qui  couvre  immédiate- 
ment la  ville  y & dont  le  théâtre  6i  la  plupart  des 
V,  maifons  furent  ' remplies , n’eft  pas  de  cette  ma- 
tière vitrifiée  qu’on  nomme  lave  ; mais  ceft  une- 
forte  de  pierre  molle , compolce  de  pierres-ponces  , 
de  cendres  & de  matière  brûlée.  Elle  eft  exaélc- 
ment  de  la  même  compofîtion  que  cetju’on  nomme 
pierre  k Naples.  Les  Italiens  la  diftinguent  par  le 
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nom  de  tufa  ^ & elle  eft  gépéralement  en  ufage^^^ — ^ 
pour  les  bàtimens.  Sa  couleur  eft  communément  TomeSi.’ 
celle  de  notre  pierre  de  taille  -,  mais  quelquefois  f^iTfo?'’dî, 
elle  eft  teinte  de  gris , de  verd  & de  jaune;  ^***P*®>»*®* 
les  pierres -ponces  qu’elle  contient  toujours  en 
abondance  ,•  font  tantôt  grofles , tantôt  petites. 

Elle  varie  auftl  dans  fon  degré  de  Ibliditc.. 

Le  principal  ingrédient  dans^la  compofition  de 
ce  tufà  me  paroît  ôre  cette  matière  fine  brûlée 
qu’on  nomme  pbii:^lane , que  Vitnive  recom- 
mande comme  un  ciment  excellent,  & qu’on  ne 
rencontre  que  dans  les  pays  qui  ont  été  fujets  aux 
feux  fouterrains.  C’eft,  je  crois,  une  forte  de 
chaux  préparée  par  la  nature.  Mêlée  avec  l’êau  , 
avec  de  groflès  ou  petites  pierres-ponces  Sc  des 
fragmens  de  lave  & de  matière  brûlée , elle  doit 
naturellement  fe  c^cir  en  une  pierre  de*  ce  genre. 

Or,  comme  l’eau  accompagne  Couvent  les  érup- 
tions de  feu,  ainft  qu’on  le  verra  dans  le 'détail 
que  je  donnerai  de. la  formation  du  Monte  nuovo 
près  de  Pouzzoles , je  fuis  convaincu  que  la  pre- 
mière matière  qui  fortit  du  Véfuve  & qui  couvrit 
Herculaneum , étoit  dans  l’état  de  boue  liquide  : 
voici  une  circonftance  qui  favorKè  cette  opinion^ 

Il  y a environ  deux  ans  qu’on  tira  de  cette 
matière  .la  tête  d’une  ftatue  antique  dans  le 
théâtre  d’H^culaneum  ; l’empreinte  du  vifage  eft 
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reftee  dans  le  tufa , & ferviroit  pour  mouler  en 
^ome  6^!*  plâtre  •,  car  elle  eft  auffi  parfaite  qu’aucun  moule 
f*'k  fTdè  fâaice  que  j’aie  jamais  vu  (“),  On  peut  en  inférer 
^**’’“’*'*  autant  de  tous  les  tufa  dont  les  hauteurs  de 
Naples  & de  fes  environs  font  compofées , à raifon 
de  leur  exaâe  relî^blance  avec  celui  qui  couvre 
immédiatement  Herculaneum.  J’en  ai  détaché  un 
morceau , qui  étoit  adhérent  & incorporé  avec  le 
ftuc  peint  de  l’intc^ieur  du  théâtre  d’Herculaneum , 
& je  l’enverrai  à la  Société 'Royale  (*).  On 
verra  qu’il  ell  très- différent  de  la  matière  vitrifiée 
nommée  lave , par  laquelle  on  a généralement 
cru  qu’Herculaneum  avoit  été  détruit.  Le  village 
de  Refîna , & quelques  maifons  de  campagne  , 
font  maintenant  au-deffîis  de  cette  ville  infor- 

H 

tunée. 

Pour  expliquer  la  différence  totale  des  matières 
refpédives  qui  couvrirent  Herculaneum  & Pom- 


("J  Note  du  Tradu&eur.  Un  fait  qui  paroît  prouver 
encore  plus  évidemment  que  le  tufa  étoit  dans  l’état  de 
limon  afTez  délayé,  c’eft  qu’on  a trouvé  de  pareilles  empreintes 
formées , non-feulement  fur  des  ftatues , mais  fur  les  per- 
fonnes  mêmes.  Je  tiens  le  fait  d’un  témoin  oculaire. 

(*)  Ce  morceau,  avec  plufieurs  autres  échantillons  dont 
il  eft  parlé  dans  cette  lettre  6c  dans  la  fuivante,  font  dans 
le  Muféum  de  la  Société  Royale.  M.  M.ity,  Secrétaire  de  la 
Société  Royale.  . . .■  . . 1 
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peia  y j’ai  fouvent  penfé  que  dans  l’éruption  de  79  ^ 

la  montagne  s’étoit  ouverte  en  plus  d’un  endroit.  Tome  «i. 
Un  paflàge  de  la  lettre  de  Pline  femble  le  dire  : fur  le  foi  <e 
Intérim  è Vejîivio  monte , pluribus.  lacis 
jlammœ  atque  incendia  relue ebant,  quorum  fulgor 
* claritas  tenebras  noSis  pellebat.  Enforte  qu’il  , 
eft  très-probable  que  Ja  matière  qui  couvre  Pom- 
peia  provint  d’une  bouche  ou  cratère  beaucoup 
plus  voifin  de  cette  ville,  que  la  grande  bouche 
du  volcan  d’où  fortit  la  matière  qui  couvrit 
Herculaneum.  On  pouvoit  dire  néanmoins  que 
cette  éruption  venoit  du  Véfuve  , de  même  que 
l’éruption  de  l’année  1760,  qui  fut  tout-k-faic 
indépendante  du  grand  cratère  ( puilque  l’ouver- 
ture en  étoit  à .quatre  milles  ) , fft  cependant 
regardée  comme  une  éruption  du  Véfuve. 

Au  commencement  des  éruptions,  les  volcans 
vomiflènt  fréquemment  de  l’eau  mêlée  avec  les 
'cendres  j le  Véfuve  en  vomit  dans  l’éruption  de 
163!  , fuivant  le  témoignage  des  Écrivains  con- 
temporains; la  même  circonftance  eut  lieu  en  1669, 
fuiv.ant  le  détail  qu’en  donne  Ignace  Sorrentino , 

' qui  par  fon  Hlftoire  du  mont  Véfuve,  imprimée 
à Naples  en  1734,  a prouvé  qu’il  avoir  obfervé 
très-attentivement  les  phénomènes  de  ce  volcan, 

.pendant  plufieurs  années  de  féjour  à Torre-delj 
Qreeo  y qui.,  eft  lî tuée  .au  pied.  ;du  mont.  Au 
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■ ■ commencement  de  la  formation  du  Monte  nuorer 

près  de  Pouzzoles , il  y avoit  de  Peau  mêlée  avec 

fu^'ie  Iss  cendres  qui  étoient  vom'es , comme  on  le  verra 

N»j>ies,  &c.  morceaux  très-curieux  fur  la  formation  de 

cette  montagne  , que  je  rapporterai  ci  - deflôus» 

*•  En  175  $ 1 l’Etna  vomit  une  quantité  d’eau  au  com^ 
mencement  d’une  éruption  ^omme  je  l’ai  dit  dant 
la  relation  de  mon  voyage  fur  ce  magni6que  volcaiî. 
Ulloa  fait  aulTi  mention  de  l’eau  qui  accompagne  les 
éruptions  des  volcans  de  TAmérique.  Pat  confé- 
quent  toutes  les  fois  que  je  trouve  un  tufa  , com- 
pofé  exaâément  comme  celui  qui  couvre  immédia- 
tement Hcrculanetipi , & tpii  provient  indubitable- 
ment du  Véfuve  , je  conclus  qu’il  a été  produit  par 
le  mélange  de  l’eau  avec  la  matière  vomie  dans  le 
tems  d’une  explofion  occadonnce  par  le  feu  fou- 
terrain,  & je  crois  que  cette  obfervation  fera  la 
plus  utile  de  toutes  pour  indiquer  les  parties  de 
la  tAre  ferme  aâuelle  qui  ont  été  formées  par  , 
explofion.  Je  fuis  convaincu  qu’il  eft  fouvent  arrivé 
que  des  explofions  & des  feux  fouterrains,  après 
avoir  été  renfermés  pendant  quelque  tems , & 
avoir  caufé  des  tremblemens  de  terre , fe  font 
ouvert  un  palfage  , & en  s’exhalant  , ont  formé 
des  montagnes  de  la  matière  qui  les  renférmoit. 
On  verra  que -cela  arriva  en  près  de  Pouz- 

zoles, & que -la  même  chofe-étoit  arrivée  aupa- 


Histoire  natur.  Volcans,  &c.  139 

iravânc  en  bien  des  endroits  au  voifinage  de  cette  # 

ville,  fans  former  de  volcan  régulier.  Les  *"3té- 
riaux  de  pareilles  montagnes  ne  parokront  po*nt 
avoir  été  produits  par  le  feu,  aux  yeux  des  per-N»p‘«>» *=• 
fonnes  accoutumées  a obferver  la  différente  nature 
des  v’olcans.  , 

Le  Vcfuve  avoir  été  tranquille  pendant  près 
de  400  ans  , & il  n’y  avoir  eu  aucune  éruption  . 
par  le  grand  j cratère , depuis  1139  jufqu’k  la 
grande  éruption  de  1631.  Le  fommet  de  cette 
montagne  commençoit  même  à perdre  toutes  les 
marques  de  feu.-  * 

Pour  montrer  combien  fe  trompent  ceux  qui 
placent  le  foyer  dans  le  centre  ou  vers  le  fommec 
des  volcans,  j’inférerai  ici  la  defcription  du  cra- 
tère du  Véfuve,  après  49 z ans  de  tranquillité, 
telle  que  la  donne  Bracini , qui  y étoit  defcendu 
peu  de  tems  avant  l’éruption  de  1631.  « Le  cra- 
» tcre  avoir  cinq  milles  de  circonférence  & envi- 
» ron  mille  pas  de  profondeur.  Ses  côtés  étoient 
h couverts  d’arbrifîeaux , & il  y avoir  au  fond 
» une  plaine  où  le  bétail  paiBbit  ^ les  fangliers 
» frcquentoient  les  parties  boifées.  ‘Au  milieu  de 
» la  plaine,  dans  le  cratère , étoit  un  paflàge 
»>  étroit  k travers  lequel , par  un  fentiér  tortueux , 

7)  on  defcendoit  environ  un  mille  parmi  les  ro- 
chers  & les  pierres,  julqu’k  une  autre  plaiqe 
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a plus  fpacieufe , couverte  de  cendres.  Dans  celle-, 

Ann.  1771.  • r • . . , 1 , 

Tomc6ï.  » CI  le  trouvroient  trois  petits  étangs  places  en 
” triangle , l’un  vers  l’eft , rempli  d’eau  chaude 

Napin,&c.„  extrêmement  amère  & corrofive;  un  autre  vers 
» l’oueft , d’eau  plus  falée  que  celle  de  la  mer  ; 
» le  troificme  contenoit  de  l’eau  chaude  , qui 
» n’avoit  aucun  goût,  particulier  ». 

Le  grand  accroilTement  du  cône  du  Véfuve  de- 
puis ce  tems  conduit  naturellement  h conclure  , que 
'la  totalité  de  ce  cône  s’eft  élevée  de  la  même  ma- 
. nière , & que  la  partie  du  Véfuve  appellée  Somma . 
qu’on  regardé  maintenant  comme  une  mon- 
tagne dilHnâe , a été  formée  de  même  : on 
s’en  apperçoit  évidemment  par  l’examen  de  fa 
forme  intérieure  & extérieure  & des  couches  de 
lave  & de  matière  brûlée  dont  elle  eft  compofée. 
Les  Anciens  en  décrivant  le  Véfuve  ne  font  jamais 
mention  de  deux  montagnes.  Strabon ,,  Dion . 
Vitruve,  tous  font  d’accord  que  le  Véfuve,  de  leur 
tems  ,préfentoit des  fignes  d’éruptions  antérieures , 6c 
le  premier  compare  k un  aeiphithéâtre  le  cratère  de 
fon  fommet.  La  montagne  maintenant  nommée  Som- 
ma étoit,  je  crois  ce  que  les  Anciens  appeloient  le 
Véfuve.  Sa  forme  extérieure  eft  conique,  fon  inté- 
rieur , au  lieu  de  la  forme  d’un  amphithéâtre , offre 
maintenant  celle  d’un  grand  théâtre.  Je  fuppofe 
que  l’éruptipn  du  tems  de  Pline,  renverla  la 
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portion  du  cône  qui  étoit  vers  la  mer  : ce  qui  * 

l’auroit  naturellement  laide  dans  fon  état  aâuel;^“ 
de  que  la  montagne  conique,  ou  le  Véllive  exidant , 
a été  élevé  parles  éruptions  fubféquentes.  Toutes 
mes  obfervations  confirment  cette  idée.  J’ai  vu 
dans  la  plaine , de  l’autre  côté  de  Somma  , d’an- 
ciennes laves  qui  n’auroient  jamais  pu  provenir 
du  Véfuve  aâuel.  Serao , célèbre  Médecin  qui 
vit  à Naples,  ^it  dans  l’introduâion  de  fon  Hif- 
toire  de  l’Éruption  du  Véfuve  en  1737,  qu’au 
couvent  des  Dominicains  nommé  la  Madona- 
dd-Arco^  en  creulànt  un  puits  quelques  années 
auparavant,  on  avoir  découvert  une  lave  à' cent 
pieds  fous  terre , & bientôt  après  une  autre  \ de 
forte  que  dans  moins  de  300  pieds  de  profon- 
deur , on  avoir  percé  les  laves  de  quatre  érup- 
tions. La  fimation  de  ce  couvent  met  ^rs  de 
doute  que  ces  laves  provenoient  de  la  montagne 
Somma;  car  elles  fe  trouvent  abfolument  hors  de 
la  portée  du  volcan  aétuel. 

D’après  ces  circonftances , & d’après  les  obfer- 
vations que  j’ai  faites  dans  les  environs  du  Véfuve, 

^e  fuis  certain  qu’on  n’y  trouve,  point'  de  fol 
vierge , & que  tout  eft  compofé  de  différentes 
couche's  de  matière  vomie  , même  jufqu’à  une 
grande  profondeur  au-defibus  du  niveau  de  la' 
mer.  En  un  mot,  je  ne  doute  nullement  que  ce 


« 


141  Abrégé*  DES  Transact.  philos. 

!■  volcan  ne  fe  foit  élevé  du  fond  de  la  mer  ; je 

penfe  que  toute  la  plaine  entre  le  Vcfuve  & les 
montagnes  qui  font  derrière  Caferte,  ce  qui  fait 
Kifia.itc.  jg  meilleure  partie  de  la  campagna  felîce  y ert 
compofce  ( fous  fon  fol  végétal  ) de  matières 
brûlées , & que  la  mer  a mouillé  le  pied  ’de  ces 
'montagnes  , jufqu’à  ce  que  les  feux  fouterrains 
aient  commencé  à opérer , à une  période  qui 
remonte  certainement  dans  la  plus  haute  anti- 
quité. 

Le  fol  de  la  campagna  felice  eft  très-fertile.*  Je  vis 
des  creufemens»  en  plufieurs  endroits  l’année  der« 
niere  au  milieu  de  cette  plame  , où  l’on  faHSsit  des 
JP  fouilles  pour  réparer  le  chemin  de  NajJes  a Cafertes 
La  couche  de  bonne  terre  avoir  en  général  quatre 
à cinq  pieds  d’épaillêur.  Au  dellbus  étoit  un  lit 
profond  defcories,  de  pierres- ponces , de  frag- 
mens  de  lave  & d’autres  matières  brûlées  qui  abon- 
dent auprès  du  Véfuve  & de  tous  les  volcans.  - 
Les  montagnes  derrière  Caferte,  font  la  plupart 
d’une  efpèce  de  pierre  calcaire,  & très- différente 
de  celles  que  forme  le  feu.  Les  hauteurs  qui  s’éten- 
dent de  Caftel-a-mare  à la  pointe  de  Minerve  ver^ 
l’île  de*Caprée  , & depuis  le  promontoire  qui 
féparelabaie  de  Naples  & celle  de  Salerne  , font 
de  pierre  calcaire.  ^ La  plaine  de  Sorrento  qui  eft 
*'  bornée  par  ces  hauteurs , depuis  le  village  de  Vico 
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jurqu’k  celui  de  MafTa , ell  entièrement  compofée  ‘ 
de  la  même  Ibrte  de  tufa , que  celle  des  environs  Toto'Vi*." 
de  Naples  , à l’exception  que  les  fcories  & les 
pierres-ponces  qui  s’y  trouvent  mêlées , font  plus 
grolTes  que  dans  le  tufa  de  Naples.  Cela  me  fait  ^ 

prcfumer  qu’il  s’efl  fait  dans  cet  endroit  une  explo- 
lion  du  fond  de  la  mer.  Cette  plaine  , comme  js 
l’ai  remarqué  de  tous  les  terreins  produits  par  le  feu 
ibuterrain,  eft  extrêmement  fertile  ; tandis  que  le  fol 
voifin , qui  eft  de  nature  différente , ne  l’eft  pas  k 
beaucoup  près  autant.  L’île  de  Caprée  n’offre  aucun 
(igné  quelle  ait  été  formée  par  le  fèu  fonterrain  ; 
mais  elle  eft  de  la  même  nature  que  les  hauteurs  donc 
je  viens  de  parler  , & elle  en  a été  probablemenc 
détachée  par  les  tremblemens  de  terre  ,^ou  par  la 
violence  des  vagues.  Rovigliano  , île  ou  plutôt 
rocher  dans  la  baie  de  Caftel-a-mare , eft  pareil- 
lement de  pierre  calcaire  , & paroit  avoir  appartenu 
aux  montagnes  primitives.  •5c  fon  voHînage.  On 
trouve  auin  dans  quelques-unes  de  ces  montagnes 
des  poifibns  pétrifiés , & des  coquillages  foftlles  ; {c 
je  n’en  ai  jamais  trouvé  dans  celles  que  je  fuppofe 
fiarmées  par  explofion.  > < ^ 

Telle  eft  la  nature  du  Ibl  depuis  Caprée  jufqu’k 
Naples.  Le  terrem  dans  lequel  eft  fttuée  cette 
métropole  , a été  évidemment  , produit  par  des 
éruptions  , dont  quelques-unes  femblent  s’être 
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&ites  à l’endroit  précis  où  elle  eft  bâtie.  Les 
hauteurs  qui  font  autour  de  Naples  , Paufilipe  , 
Pouzzoles , Baia  , Misène  , les  îles  de  Procita  & 
d’ifchia  y toutes  paroiflènt  avoir  été  élevées  par 
explolîon.  On  peut  retrouver  encore , dans  plu-> 
Heurs  de  ces  Hauteurs  , la  Hgure  conique  "qui 
leur  a été  donnée  originairement  , & même  les 
cratères  par  lefquels  la  matière  fortoit , quoiqu’il 
y en  ait  d’autres  que  la  main  du  tems  a telle- 
ment  défigurées,  qu’on  peut  feulement  conjefturer 
qu’elles  ont  été  élevées  de  la  même  manière , 
parce  que  leur  compofition  efl  exaâement  la 
même  que  celle  des  montagnes  qui  conlètvenc 
encore  en  entier  leur  forme  conique  & leur 
cratère.  Un  ,tu£i  exaâement  ièmblable  à l’échan- 
dllon  que  j’ai  tiré  de  l’intérieur  du  théâtre 
d’Herculaneum  , des  lits  de  pierre -pouce  entre* 
mêlés  de  couches  de  bonne  terre  , entièrement 
fêmblables  â ce  qui  couvre  Pompeia , & des  laves 
comme  celles  du  Véfuve  , compofent  la  totalité 
du  fol  de  la  contrée  qui  nous  refte  à décrire.  . 

La  fameufe  grotte  , anciennement  taillée  à 
travers  la  montagne  de  Paufilipe , pour  fiûre 
une  route  de  Naples  à Pouzzoles  , fournit  le 
moyen  de  voir  que  la  totalité  de  cette  montagne 
eft  du  tufa.  Le  premier  cratère  évident  qu’on 
rencontre  après  avoir  pafie  la  grotte  de  Paufilipe , 

• eft 
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cft  ce  qu’on  appelle  maintenant  le  lac  d’Agnano. 

Un  léger  refte  du  feu  fouterrain , qui  probablement 
a formé  le  baflin  du  lac  , & a élevé  les  hauteurs  quiCy  !' 

_ • ^ * Naflea,  &c, 

forment  un  amphithéâtre  tout  autour  , fert  â • - 
fhanffer  des  étuves,  dqnt  les  Napolitains  font  un 
grand  ufage  en  été  , pour  fe  guérir  de  diverfes 
maladies  par  une  forte  tranfpiration  : c’eft  ce  qu’on 
appelle  le  fwdatorio  di  fan  Gcrmano'  Auprès  des 
bains  aâuels , qui  ne  font  que  de  mifétables  petites 
cabanes , on  voit  les  ruines  d’un  magnifique  bain 
antique  ; â environ  cent  pas  de  là , eft  la  grotte 
du  chien.  Il  n’eft  pas  inutile  de  rappeller  à ce 
fiijet , que  Von  rencontre  f^jquenuhent'des  vapeurs 
.de  qualité  nuifible,  comme  celles  de  cette  grotte, 
au  voifinagede  l’Etna  & du  Véfuve , fur-tout  avant 
6c  après  les  grandes  éruptions  & pendant  leur  durée  : 
ce  qui  fournit  une  probabilité  de  plus  en  faveur 
de  mon  opinion , que  le  lac  d’Agnano  étoit  un  vol- 
can. La  vapeur  nuilible  ayant  continué  conftaniment 
de  la  même  force  pendant  tant  de  flècles  dans  la  '' 
grotte  du  chien  ( car  Pline  en  ^it  mention  ) , elle 
diffère  à cet  égard  des'^  vapeurs  du  voifinage  de 
l’Etna  6c  du  Véfuve , qui  ne  font  pas  conllantes. 

Le  cône  qui  forme  l’extérieur  du  volcan  dont  je  - 
parle',  eft  encore  parfait  en  beaucoup  d’endroits.' 

A l’oppoftte  de  la  grotte  du  chien  6c  immédiatement 
à côté  du  lac , s’élève  la  montagne  nommée  Aftruni , 

Tomt  I,  '■  K 
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, - qui  avant  été  formée,  à ce  que  j’imagme  , par 

Tome  61.  explofion  beîtucoup  plus  rcccnte  ^ conlcrve  la 

Remarques  a n'  J*  1 

fur  le  fol  de  conique  & tous  les  caractères  a un  volcan, 
dans  une  beaucoup  plus  grande  perfeÛion  que  celui 
que  je  viens  de  décrire.  Le  cratère  d’Aftruni  eft 
entouré  d’un  mur  qui  renferme  des  fangliers  & 
des  bêtes  fauves  , & U a été  converti  depuis 
nombre  d’années  en  un  parc  royal.  Il  peut  avoir 
fix  milles  & plus  de  circonférence  : il  y a deux  lacs 
' ' dans,  la  plaine  du  fpnd’ du  cratère  & quelques 

Auteurs  font  mention  d’une  fontaine  d’eau  chaude 
que  je  n’ai  pu  y'  trouver.  On  rencontre  beaucoup 
de  gros  rochers  de  la>e  dans  le  cratère  d’Aftruni , 
& j’en  ai  vu  aufli  quelques-uns  dans  celui  d’Agnano. 
Les  cônes  de  ces  deux  volcans  éteints  font  com- 
pofés  de  tufa  & de  couches  de  pierres- ponces 
détachées , de  fragmens  de  lave  & d’autre  ma- 
' tière  brûlée, exaâementfemblables  aux  litsdu  Véfijve. 
Bartholoineus  Fatius  qui  écrivit  l’hiftoire  du  Roi 
Alphonfe  I , avant  la  formation  du  Monte  nuovo 
près  de  Pouzzoles  y*conje£l;uroIt  qu’Aftruni  avoir  été 
un  volcan.  \ oici  ce  qu’il  dit  : Locus  Ncupoh  e^iiu- 
fur  millia  paffiium  proximiis , qiicm  vulgo  Lijlro-  * 
nés  vocant , nos  iinum  è phlegreis  campis  ab  ar- 

‘ dore  nuncupundum  putümiis. 

Il  n’y  a aucure  entrée  dans  les  cratères  d’Aftnini 

• &' d’Agnano  , k l’exception  d’une  ouverture  faite 
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évidemment  à tnains  d’homme , & qui  correfpond  Ann.  1771. 
exaâcment  à la  defcription  que  fait  Strabon  de  Rtmar<)uct 
ces  avenues.  On  peut  en  dire  autant  delà  Solfaterra,NapL^,lsec'' 
& du  Monte  Gauro  , ou  Barbara , comme  on  le 
nomme  quelquefois  , & que  je  décrirai  ci-deflous. 

Près  d’Aftruni  & vers  la  mer,  s’élève  la  Solfaterra^  ' 
qui  conferve  non-feulement  fa  forme  conique  & 
fon  cratère , mais  encore , beaucoup  de  fa  chaleur. 

La  fumée  fort  de  pluHcurs  endroits  d^ns  la  plaine 
du  cratère , & sur  les  côtés  ; ici , au  -moyen  des 
pierres  & des  tuiles  qu’on  entaflè  fur  les  crevalîes 
par  lefquelles  la  fiimée  s’échappe , on  recueille  d’une 
manière  peu  induftrieufe , ce  qu’on  appelle  du  fel 
ammoniac , & on  retire  du  foufre  & de  l’alun  du 
fable  de  la  plaine.  Cette  mine  bien  exploitée  produi- 
roit  certainement  un  gros  revenu  , au  .lieu  que  je 
doute  qu’on  en  ait  retiré  jufqu’ici  plus  de  deux  cents 
livres  fterlings  de  profit  annuel.  Le  fon  creux  que 
rend  le  fol  du  cratère  de  la  Soifàtêrra , lorfqu’on 
y lailTe  tomber  une  grofle  pierre  , femble  ÿidi-' " 
quer  qu’il  eft  foutenu'par  une  efpèce  de  voiite 
naturelle  ^ & on  eft  porté  à fuppofer  qu’il  y a fous 
cette  voûte  un  amas  d’eau  , qui  boût  à la  chaleur." 
d’un  fitué  plus  profondément , lorfqu’on  voit 
combien  la  fumée  qui  s’éle\je  de  la  plaine  llipérieure 
eft  aqueufe.  Elle  rellemble  à celle  de  l’eau  txDuil- 
knte,  & fe  condenfe  en  grclTcs  gouttes  'dès  qu’on 
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Ann  »77i.  préfcDte  unc  lame  d epée  ou  de»  couteau  , fur 
Reni'rqiêi  l»-'*  feutes  par  oii  elle  fort.  A l’exïérieujr  & au  pied 
Klpirtf  'fcc'  Solfaterra  rers  le  lac  d’Âgnano,  l’çau 

<]ui  fort' des  rockers  cft  fi  chaude  qu’elle  élevé  le 
mercure  des  chermotnstres  , au  degré  de  l’eau* 
bouillante  : je  l’ai  éprouvé  moi-même.  Cette  fon« 
t.iine  qui  mérite  bien  l’attention  des  curieux  , a été 
alfez  négligée  : on  lui  dorme  le  nom  de  Pijlianüi. 
l e peuple  de '^aples  a grande  confiance  à l’efficacité 
de  ces  eaux  & s’en  fert  beaucoup  dans  toutes  les  ' 
atfeclionj  cutanées , air.fi  que  pour  une  rnaJadie  aflei 
commune  ici.  Elle  paroît  imprégnée  principalement 
de  foufre  & d’alun.  Lorfqu’on  approche  (bn  oreille 
des  rochers  en  cet  endroit  ^ on  entend  un  horrible 
bruit  d’ébullitioft , qui  femble  provenir  de  l’énorme 
chaudière  qu’on  peut  fuppof(?r  fituée  fous  la  plaine 
' ^ de  Ij»  Solfaterra.  De  l’autre  côté  de  cette  nioutagnc , 

on  voit  un  rocher  qui  aboutilToit  à la  mer  avant 
qu’on  l’eût  taillé  pour  faire  la  route  de  Pouzzoles. 
C’étoit  fans  doute  une  grande  lave  qui  avoir  coulé 
de  la  Solfaterra , lorfqu’elie  ctoit  un  volcan  en 
activité.  Sous  ce  r«c  de  la ve , qui  a plus  de  foixance  de 
' dix  pieds  de  hauteur,  on  trou  veunecouche  de  pierres- 
ponces  & de  cendres.  Cette  ancienne lavea  environ- 
un  quart  de  mille  de  largj^ur  ,t>n  la  rencontre  tout-* 
d’un -coup  avant  d’arriver  en  vue  de  Pouzzoles  , 

> de  elle  finit  d’une  maniéré  aulli  tranch'ie  à environ 
cent  pas  de  la  ville. 
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y ai  fouvent  penfé  qu’nn  grand  nombre  decar-  — 
neres  de  pierres  fe  trouveroient , à 1 examen , devoir  Tome  s*. 
leur  origine  à la  même  caufe  , quoique  le  tems  ait 
'effiicé  tou^s  les  traces  du  volcan  dont  elles 
♦provenues.  A l’exception  de  ce  rocher  qui  efiévidem- 
- ment  Une  lave  remplie  de  vitrifications  comme  celle 
du  Véfuve,  tous  les  rocs  fur  la  côte  de  Oaia  lune 
du  tufâ.  ' - ' , 

J’ai  obfervé  dans  cette  lave , comme  dans  celles 
du  Vcfüve  & de  l’Etna  , que  le  fond  & la  lurface 
font  grofliers  & poreux  comme  les  fcorics  d’une 
fonderie' de  fer,  & que  julqu’à  environ  un  pied 
dans  fon  mtcricur,  elle  n’eft  pas  à beaucoup  près 
auHi  foiide  & aufli  conrpaâe  que  vers  le  centre; 

‘ce  qui  provient  fans  doute  de  l’imprcflion  de  l’air 
fu^P  matière  vitrifiée , tandb  qu’elle  ctoit  en  fulion. 

‘ Je  fais  mention  de  cettè  circonftamre , parce  qu’elle 
peut  férvir  k indiquer  la  vraie  lave  avec  plus  de 
certitude. 

L’ancien  nom  de  la  Solfaterra  étoit  Forum  Vul- 
canî , autre  preuve  qu’elle  doit  fon  origine  aux  feux 
fouterrains.  Le  degré  de  chaleur  qa’eHe  a confervé 
pendant  tant  de  fiècles  , paroît  avoir  calcine  les 
pierres  fur*fon  cône  & dans  fon  cratère  } car  elles 
■font  tfès- blanches  & s’emient  aifément  dans  les 
endroits  les  plus  chauds. 

Quant  au  M9mt  ttuevo  près  Poozwles , comme 
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>nn.  1771.  il  eft  de  formation  fi  récente  , il  conferve  en  entier 
Remarques  forme  & ne  produit  encore  qu’une  très-n»ince 
végétation  i fon  cratère  eft  prefqu’aufli  profond  que 
Je  'cône  eft  élevé , ce  qui  peut  être  ^ près  d’un 
demi-mille  de  hauteur  perpendiculaire , & fa  forme 
eft  celle  d’un  vrai  cône  renverfé.  A la  bafe  de  cette 
nouvelle  montagne  , qui  a plus  de  trois  ihilles  de 
circonférence  , le  fable  fur  le  rivage  de  la  mer, 
celui  meme  qu’elle  baigne  , eft  brûlant,  for  un 
efpace  de  plus  de  trois  cents  pieds.  ,Si  l’on  ramaftè 
une  poignée  de  fable  au-deflbus  de  l’eau , on  eft 
' obligé  de  le  lâcher  fur  le  champ  , à caufe  de  fa 
grande  chaleur. 

J’avois  déliré  long-tems  de  rencontrer  une  bonne 
hiftoire  de  la  formation  du  Monte  nuovo  , parce 
qu’en  conftatant.  que  cette  montagne  avc^ct^ 
éîevée  purement  par  explofion  dans  une  plaine  , je 
m’afttirois  en  même-tems  que  toutes  les  montagnes 
voifines  , qui  font  compofées  des  mêmes  matériaux , 
& qui  ont  exaâement  ou  en  partie  la  même  forme  , 
ont  été  élevées  de  la  même  manière  ^ & que  le 
. foyer , caufe  de  ces  explofions , gît  très-profon- 
dément , comme  j’ai  toutes  fortes  de  raifons  de 
le  penfer.  • * 

J’ai  heureufoment  trouvé  depuis  peu  deux  excel- 
lens  détails  des  phénomènes  qui  accompagnèrent 
l’exploCon  par  laquelle  la  nom^Ue  montagne  fut 
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formée.  Ils  furent  publics  peu  de  mois  après  cet  — 

, , V,  • , . , . . Ann.  1771. 

cvenement.  Comme  je  les  ai  trouves  rres-curieux  , Tom.  61. 
& qu’ils  fervent  de  confirmation  à mes  obfcrVations , 
je  vais  donner  la  tradudiori  littérale  de  ce  qui^*’’*"’ *'* 
eft  relatif  k la  formation  du  Monte -nuovo.  Ils. 
foftt  reliés  en  un  feyl  Volume  (‘^). 

..  Voici  le  titre  du  premier  : Dell  incendia  di  Po^ 

:^lolo.  Marco  Antonio  delli  Falconi,  aW  illujîrifjima 
Jigniora  Marchefa  délia  Padula:nel  M.D.XXXVlil. 

^ Le  fécond  ell  intitulé  ; Ragionamento  del  tcrre~ 
moto  del  Nuovo  mot^,  del  aprimento  di  terra  in 
P,07giiolo  4iell  anno^^^S  -,  e délia  fignifica^orie 
d’ejjif  Per  Piero  Giacamo  da  ,'ïoledo.  Et  à la  fin 
du  livre  ; Stampata  in  Nap.  per  Giovanni  Suh^bach 
Alemano  .,  a Ü2-  di  Cenaro  *55^  , con  grai^a  c* 
privilégia.  , ; , ■ ‘ * 

» En  premier  lieu  . dit  Marco  Antonio  delli 
» Falçoni , je  rapporterai  fimplement  de  exadement 
»_  les  opérations  Qc  la^nature  que  j’ai  vues  moi-méme, 

» ou  qui  m’ont  été  rapportées  par  d’autres  témoins 
oculaires.  Il  y a maintenant  deux  ans  que  les 
».  tremblemens  de  terre  ont  été  fréquens  à Pou?- 
» zoles  , à Naples  de  dans  les  coiftrées  voîfines. 

»>  Le  jour  & la  nuit  qui  précédèrent  Ja  prélente 
» éruption  , on  éprouva*p!us  de  vingt  fecoufles, 

(■’)  M.  Hamilton  a fait  préiènt  de  ce  livre,  qui  eft  très-rare, 
au  Mufèam  Britanoique.  M-  Maty,  Secréi.  de  la  Soc.  Roy. 
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R--- — grandes  & petites  , dans  là  endroits  dont  j'ai 
” parlé.  J^’cruption  fe  fit  le  29  Septembre  1538, 
ru^'iTfXd”  ” S.  Michel , ç’étoit  un  Dimanche,  à environ 

N»pi«,«tc.  „ yjjg  i^cure  de  nuit  \ & fuivant  ce  qu’on  m’a  dit , 

» on  commença  de  voir  dans  l’efpace  entre  les  bains 
» chauds  ou  étuves  & Trépergulfe , des  flammes , qui. 

» parurent  d’abord  aux  bains,  s’étendirent  enfuite 
» vers  T répérgule , &;  fe  fixèrent  dans  le  petit  vallon' 

» qui  gît  entre  le  Monte  Barbara  & le  tertre  rrommé  - 
» ddPericolo , ( c’étoit  le  chemin  qui  conduifoit  au  , 

» lao»  Averne  & aux  bains')4|pn  peu  de  tems  le  ‘ 

V feu  s’accrut  à un  tel’ degré  tjn’il  ouvrit  là  terre  en 
» cet  endroit , & lança  en  l’air  une  fi  grande  ^uan- 

^ tité  de  ceiÆres  & de  pierrés-ponCes  mêlées  avec' 

^ y>  de  l’eau,  que  tout  le  pays  éh  fut' couvert.  Pendant 
» une  grande  partie  de  la  nuit,  jl  tomba ’k  Naples' 

» ure  pluie  de  ces  cendrés  '&  d’eau.'  Le  lendemain 
i>  matin  , les  pauvres  habîtans  de  Bouzzoles  frappés 
» d’un  fpeSacle  fi  terrible',' quittèrent’ leurs  habi- 
» tâtions  couvertes  de  cette  pluie  noire  &fangeufe, 
n qui  dura  tout  le  jour  dans  cette  contrée  ç ils 
. » fuyqient  la  nj(>rt , & la  portoient  peinte  for  leur 
» vifage  \ les  uns  avec  leurs  enfans  dans  leurs  bras  , 

» d'autres  jmrtant  des  faÿ  remplis  de  leurs  effets  ; 

V d’autres  conduifoient  vers  Naples , fur  une  chetive 
P monture  , leur  famille  effrayée  ; d’autres  étoient 
P chargés  de  quantité  d’oifeaux  de  diverfes  efpèces . 
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» qui  avoient  été  tués  au  commencement  de  l’érup-'^ 

» tion , d’autres  enfin  emportoient  le  poiflbn  qu’ils  Tome  6t. 
O avoient  trouvé  en  abondance  fur  le  rivage  , la  fur  le  û de 
J»  mer  s’étant  retirée  cohfidérableaient  dans  cette  ***^’*'* 
9 occafion  ».  • 

» Don  Petro  di  Toledo  , Vice-Roi  du  royaume , 
tt  (è  rendit  fur  les  lieux  avec  plulîeurs  gcntilsliommes , 

» pour  voir  cet  étonnant  phénomène.  Ty  fus  auHl 
» avec  le  très-honorable  & incomparable  Signior 
J*  ^Fabritio  Moramaldo  ÿ & je  vis  l’éruption  &•  fes 
» furprenans  effets:  la'  mef  vers  Baïa  s’otoit  retirée 
» au  loin  ; il  fembloit  qu’elle'  eût  été  prefque  mife 
» k fec  , par  la  quantité  de  cendres  & de  pierres— 

» ponces,  vonfies'dàns  cetfe  éruption.  Je  vis  pareil-’  ' 

» lement  deux  fources  dans  les^ruines  qu’on  a décou- 
» Vertes  depuis  jjeu  : l’une  d’eau  chaude  & falée  devant 
» la  maifon  de  la  Reine^  l’autre  d’ eau  douce  Sc  âroidc , 

» em^ron  à deux  cents  cinquante  pas  plus  près  de  l’t-»' 
w ruption  ; quelques-uns  difent  qu’cncorc  plus  près. 

» de l’endroiroù l’étuptionfe fit , lîfortit  uncourant  i 
» d’eau  douce  fèmblable  k une  petite  ‘rivière.  En 
» fe  tournant  vers  Fendroit  de  l’éruption  , <m 
» voyoit  des  montagnes  de  fumée , partie-  très-  ' 

» noire,  partie  très-blanche,s’élever  k une  très-grande  • 

» bailleur  i & au  milieu  de  la  fetnée  de  tems  en 
» temsVélançoient  des  flammes  de  couleur  foncée, - 
» avec  de  groflès  pierres  & des  cendres  , & œi 
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- *>  entendoit  un  bruit  pareil  à une  décharge  de 

'»  grolTc  artillerie.  Je  me  figuroîs  Typheus  & 
le  foi^dc  ” Encelade  , fortis  d’Ifchia  & d’Etna  avec  d’inom-: 
ifapte,  &c.  brablesgéansf  ou  avec  ceux  des  cliamps  phlcgréeni 
» qui  fuivant  l’opinion  de  quelques-uns,  étoient  fitués. 
n dans  ce  voifinage  , & raflcmblés  de  nouveau 
» pour  filtre  la  guerre  à Jupiter.  Les  Auteurs  d’Hifi~ 
» toire^ Naturelle  diront  pçut-ctre  avec  raifon  que 
» lèsfagespoëtes  iie  vouloient  fignifierparles  gcans,. 
» que  les  exhalaifons  renfermées, dans  les  entrailles, 
» de  la  terre  , qui  ne  trouvant  pas  un  libre  palîàgp  , 
» s’en  ouvroient  un  par  leur  propre  impç-tuofi^ , 
»-  & formoient  des  montagnes , comme  on  l’a  vu , 
P » dans  cetteéruption.  Il  me  fembfoit  voir  ces  torren^, 
» de  fumée  brillante  que  Pindare  décrit  dans  une^ 
J)  éruption  de  l’Etna  , maintenant  mont  Gibel , eiv 
» Sicile,  & que  Virgile  , à fon  imitation,  s’il  fauç, 
» en  croire  quelques-uns,  peignit  par  ces '►ers  : 
ixélpft  fed  horrificis juxta  tonat  Ætna  riiinis  , 

; n Après  qiie  les”pierres  & les.  cendres  eurent  été., 
»r.lancée$  dans  la  moyenne  région- de  l’air , avec„ 
s'  des  nuages  d’épaiffe  fumée, par  l’impulfipn  du  feu 
»,  & de  l’exh^laifon  aérienne  , comme  on  le, voit;, 
» dans  une  grande  chaudière  qui  bout  : entraînées 
» par  leur  poids  natyrel  , lorfque  la  dillance  eut 
»^  confommé  la  force  d’impulfion  qu’elles  avoient 
» reçue  i,  rejetées  pareillemept  par  la  région  froide 
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? ) & ennemie  où  elles  étoient  parvenues  , on  les  "T 
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^ » vit  tomber  en  abondance  & par  degrés  à mefure  '*'• 

, , ' 4lcmarquci 

^ » que  la  fumée  condenfée  s’e'vanouiflbit  ; & il  pieu-  ^ 

» voit  des  cendres  avec  de  l’eau  & des  pierres  de 
» differente  grolfeur  , fuivant  la  diftance  du  lieu 
» de  , l’cruption.  Elle  recommençoit  enfuite  par 
» degrés  avec  le  même  bruit , lançant  avec  la  fumée , 

» despierres  & des  cendres , pour ainfl  dire  , par  ac- 
» cès.  Cela  dura  deux  jours  & deux  nui#  ; après  quoi, 

» la.iùmée  & la  force  du  feu  commencèrent  k 
»)  diminuer.  Le  quatrième  jour , qui  étoit  le  Jeudi  • 

J»  à zi  heures,  il  y eut  une  éruption  fi  grande 
» que , me  trouvant  dans  le  golfe  de  Pouzzoles , 

» venant  d’ifehia  & non  loin^e  Misène  , je  vis 
» dans  un  court  intervalle  de  tems  un  grand  nombre 

0'  » decolonnes  de  fumée  s’élancer  avec  le  plus  terrible 
,»  bruit  que  j’aie  jamais  entendu#  Se  courbant  fur 
J la,  mer  , elles  s’approchèrent  de  notre  bateau 
>•  qui  étoit  à quatre  milles  & plus  de  leur  origine  ; 

» & la  quantité  de  cendres , de  pierres  &:  de  fumée  , 
n fembloit  prête  k couvrir  la  terre  & la  mer.*Lcs 
» pierres , groffes  & petites , & les  cendres  en  plus 
» ou  moins  grande  quantité , fuivant  l’irapulfion  du 
» feu  & des  exhalaisons  , commencèrent  k tomber  de 
n telle  forte , qu’une  grande  paitje  de  cette  contrée 
» fut  couverte  de  cendres  ; & plufieurs  qui  l’ont 
» vu , difent  qu’elles  atteignirent  la  vallée  dp  Diana , 
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■■  ■ ' ' » & quelques  parries  de  la  Calabre , qui  font  11 

Tome  » plus  de  1 5 O tr.üles  de  Pouzzoles. 

» Le  Vendredi  & "le  Samedi , il  ne  parut  ricn« 
Naples, ic.  ^ qy’m^  pf_y  (jg  fum^e  ; enforte  que  plufieurs  perfoh- 
■ « nés  s’étant  raflùrées , s’avancèrent  du  Heu  même  : 

» elles  dirent  que  des  pierres  & des  cendres  vomies 
» il  s’étoit  formé  dans  cette  vallée  une  montagne 
n de  trois  milles  de  circonférence  & prefqu’auffi 
B haute  qu^e  Monte  Barbare  dont  elle  eft  voifine. 

» Cette  montagne  nouvelle  a couvert  la  Canettaria , 

» lèchâfé'àu  de  Trcpergule',  & la  plus  grande  partie 
» des’  trains  quf'ctoicnt  autoür  ; elle  s’étend  ^ 


fud  vers  la'  mer  , au  nord  jufqù’au  lac  Averne  , 
k l’ouefl  à l*c<^vc  ( Sutlatorîd  ) , & touche  du 
côté  dé'l’cft  le  pied  du  Monte  Barbare.  En-, 
forte  que  ce.  lieu  a changé  de  forme  & éTafpeS* 
au  point  qu’oti  ne  peut  plus  [le  rcconnoîcre. 
C’eft  une  chofe  prefque  incroyable  pour  Ceu<  qui 
ne  l’ont  pâs  vu  , que  dans'un  efpace  dé  teins 
û court  , une  montagne  ïi  cbnfidérabl.e  ait  pu 
être  formée.  Il  y a fur  fon  fommet  une  bouche 
en  forme,  die  coupe  qui  peut  avoir  un 'quart  de 
mille  de  circonférence quoique  quelques-uns 
difent  qu’elle  eft  aufli  grande  que  la  plaice  du 
marché  k Naples  ; & il  en  fort  une  fumée  conf- 
tante.  Quoique  Je  ne  l’aie  vue  qu*k  une  certaine 
dillatice , elle  m’a  paru  très-grande.  Le  Dimanche 
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» fuivant,  qui  étoit  le  6 Oâohre,  pludeurs  perfonnes - 
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i>  étant  aile  voir  ce  phenomene  , oc  quelques  - unes  Tome  61. 
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» ayant  monte  )uiquau  milieu  de  la  montagne  ^ fur  te  foi  dt 
» d’autres  plus  haut:  à environ  vingt-deux  heures^****’*'*’*'' 
A il  lé  fit  une  éruption  ü fubite  âc  (i  horrible , que 
i>  plufieurs  de  ces  perfonnes  furent  étouSees  , & 

» il  en  eft  qu’on  n’a  jamais  retrouvées.  On  m’a 
i>  dit  que  le  nombre  des  morts  ou  de  ceux  qu’on 
B n’a  plus  revus  y ell  de  vingt-quatrq. 

» Depuis  ce  tenu  jufqu’à.  ce  jour , il  n’eft  rien 
» arrivé  de  remarquable.  11  fembloit  que  l’érup- 
» tion  revenoit  périodiquement  comme  une  fièvre 
B intermittente  ou  des  accès  de  goutte.  Je  crois  qu’à 
B l’avenir  elle  n’aura  pas  une  fi  grande  force , quoi- 
» que  l’éruption  du  Dimanche  fût  accompagnée  de 
B cendres  & d’eau  qui  rombèrent  à Naples  , & * 

B qu’on  vit  s’étendre  jufqu’à  la.montagne  de  Somma, 

» nommée  Véfuve  par  les  Anciens.  J’ai  fouvent  re- 
» marqué  que  les  nuages  de  fumée , provenant  de 
n l’éruption  , fe  mouvoient  en  ligne  droite  vers 
B cette  montagne.,  comme  fi  ces  endroits  avoient 
» une  corrcfpondance  & une  connexion  mutuelles. 

» On  voyoit , dans  la  nuit , plufieurs  rayons  & co-  ‘ 

» lonnes  de  feu  fortir  avec  l’éruption  , Sc  quelques- 
B unes  rellèmbloisnt  aux  traits  de  la  ^udre.  Nous 
» avons  donc  ici  plufieurs  circonflances  à obferver  : 

« les  tremUemens  de  terre , l’éruption , le  defsèche< 
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» ment  de  la  mer , la  quantité  de  poiflbns  & d’oi- 

» ^caux  morts,  la  naiflànce  des’fources  , la  pluie  de 
» cendfes  , avec  de  l’eau  & fans  eau  ; les  arbres  fans 
****’’*’’**.  »»nombre,  dans  toute  la  contrée  juiqu’à  la  grotte 

» deLucullus,  déracinés  , rfnverfés  & couverts  de*  * 
» cendres , d’une  manière  piteufe  k voir  \ & comme 
» tous  ces  effets  furent  occafionnés  parlamême  caufe 
» qui  produit  les  tremblemens  de  terre , recher- 
» chonsd’abofd  comment  ceux-ci  font  produits,  & 

» nous  comprendrons  aifément , après  cela , la  caufe 
» des  évènemens  dont  nous  venons  de  faire  men- 
» tion  ».  Il  y a enfuite  une  differtation  fur  les 
tremblemens  de  terre  , & quelques  conjectures  cü-, 
rieufes , relatives  aux  phénomènes  qui  accompagnè- 
rent l’éruption  : on  la  trouvera  très-bien  faite,  fi 
* l’nn  confidère  , comme  l’Auteur  le  fait  obfcrver  luî- 
meme , qu’à  l’époque  où  il  écrit , la  langue  Ita- 
lienne avoit  été  peu  employée  fur  de  pareils  fujets. 

Le  détail  de  la  formation  du  Monte  nuovo , par 
Pietro  Giacomo  di  Toledo , eft  contenu  dans  un  dia- 
logue entre  deux  perfonnages(ùpppfés,Peregrino& 
Sveflàno.  Le  premier  dit  : « Il  y a maintenant  deux 
» ans" que  la  Campanie  a été  affligée  de  tremblemens 
» de  terre*,  le  pays  autour  de  Pouzzoles  beaucoup 
» plus  qu’auÿin  autre  canton  : mais  les  zy  & z8 
» Septembre  dernier,  les  tremblemens  de  terre  ne, 

» cefsèrent  ni  jour  ni  nuit  dans  la  ville  dont  je  parle. 
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»»  La  plaine  lituée  encre  le  lac  Averne,  le  Monte  =*  * ^ 
» Barbare  & la  mer , fut  un  peu  foulevée , & il  s’y  "romc  7i!’ 
'»  fit  plufieurs  crevafles,  de  quelques-unes  defquelles 
» il  forcit  de  l’eau  •,  & en  niéme-tems  la  mer  , qui 
n etoit  très-voifine  de  la  plaine , fe  retira  de  près 
» de  deux  cents  pas , enforte  que  les  poiflbns  furent 
j>  laifics  fur  le  fable,» à la  mtfrci  des  habicans  de 
» Pouzzoles.  Enfin  le  7.9  du  meme  mois , vers  les 
JJ  deux  heures  de  nuit , la  terre  s’ouvrit  près  du  lac, 

» & dccoift’rit  une  bouche  horrible  qui  vomit  avçc 
J»  fureur  de  la  fumée , du  feu  , des  pierres , & un 
» limon  compofé  de  cendres  ; faifant , au  moment 
» de  fon  ouverture  , un  bruit  comme  celui  d’un  ton- 
jj  nerre  très-fort.  Le  feu  , qui  fortoit  de  cette  bou- 
o che,  s’avançoit  vers  les  murs  de  cette  ville.  La 
» fumée  étoic  partie  noire  , partie  blanche  ; la  noire 
» étoit  plus  obfcure  que  l’obfcurité  même , & la  blan- 
» che  étoit  comme  le  coton  le  plus  blanc  : ces  fù- 
» mées , en  s’élevant , fembloient  vouloir  toucher 
» la  voûte  des  cieux.  Les  pierres  qui  fuivireftt 
j>  ctoient  converties , par  les  flammes  dévorantes  , 

JJ  en  pierres- ponces  qui  , fuivant  quelques-uns  , 

» étoient  beaucoup  plus  grofles  qu’un  bœuf.  Les 
JJ  pierres  é'toient  lancées  à la  hauteur  d’un  trait 
I»  d’arbalétre , & retombbient  ^nfuite , quelquefois 
» fiir  le  bord , & quelquefois  dans  la  bouche  mêm,?. 

P II  efi  très-rvrai  qu’il  y .cç  avoit  beaucoup  qu’on  ne 
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'!■  » pouvoit  voir  tandis  qu’elles  montoient , k caufe 

l’obfairité  de  la  fumée  ; mais  à leur  retour  on 
reconnoiflbit  t^entôt  d’où  elles  venoient,  par  la 
*^*î*"»*«' n forte  odeur  de  foufre  fétide  qu’elles  exhaloient, 

» comme  les  pierres  qukont  été  lancées  par  un  mor- 
» tier  d’artillerie , & qui  ont  paile  k travers  la 
n flamme  de  la  poi]dre*enflsnunée.  Le  limon  étoic 
» de  la  couleur  des  cendres , & d’abord  très-liquide  y 
» enfuite  il  le  fut  moins  par  degrés , & & quantité 
» fut  telle , qu’en  moins  de  douze  heufes , k l’aide  » 
i>  des  pierres  dont  J’ai  parlé , il  eut  formé  une  mon- 
» tagne  de  mille  pas  de  hauteur.  Noi^-feulement 
Pouzaoles  ôc  les  campagnes  circonvoiflnes  furent 
» remplies  de  ce  limon , mais  la  ville  de  Naples 
» même , où  il  y a un  grand  nombre  de  beaux  édi^ 

. » lices.  Ces  cendres  furent  portées  julqu’en  Cala- 
» bre  par  la  force  des  vents , brûlant  dans  leur  paf- 
»Tage  les  herbes  & les  grands  arWcS  y dont  un  ' 
« grand  nombre  furent  renverfés  par  leur  poids. 

»*  Une  inflnhé  d’oifeaux  & d’aniçiaux  de  différentes 
» efpèces couverts  de  ce  limon  fulphurcux  , de- 
» vinrent  la  proie  de  l’homme.  Or,  cette  éruption 
» dura  deux  nuits  & deux-  Jours  fans  intermifllon  , 

» quoiqu’k  la  vérité  'elle  ne  fût  pas  toujours  de  la 
» même  force.  Lorlqu’elle^éioit  da’nsfa  plus  grande 
» fureur , on  entendit  même  k Nkplésun  bruit  ou 
-V  un  foutkojjwment  ctmme.ci^ui  'de’krgroire  artil- 

» lerie  i 
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» lerie , lorfque  deux  armées  font  engagées  au  com- 
» bat.  Le  troifième  jour  l’éruption  ceflà,  & 

» montagne  fe  montra  à découvert , au  grand  éton- 
» nemcnt  de  tous  ceux  qui  la  virent.  J’y  montai 
» ce  jour-là  avec  plufieurs  perfonnes  jufqu’au  fom- 
» met , & je  regardai  dans  fa  bouche , qui  étoit  une 
» concavité  arrondie,  d’environ  un  quart  de  mille 
» de  circonférence,  au  milieu  de  laquelle  les  pierres 
» qui  étaient  tombées  bouilloient  comme  dans  une 
I*  grande  chaudière. 

» Le  quatrième  jour  elle  recommença  à vomir,' 
» & le  feptième  jour  beaucoup  plus  , mais  cepen- 
» dant  avec  moins  de  violence  que  la  première 
» nuit.  Ce  fut  ce  jour-là  que  plufieurs  perfonnes  , 
» qui  fe  trouvèrent  malheureufement  fur  la  mon- 
» tagne  , furent , ou  fubitement  couvertes  de  cen- 
» dres,  ou  étoufiees  par  la  fumée  , ou  écrafées  par 
» des  pierres , ou  brûlées  par  les  flammes , & y per- 
» dirent  la  vie  : la  fumée  continue  jufqu’à  ce  jour  , 
» & on  voit  fouvent  dfl  feu  dans  la  nuit,  au  milieu 
» de  cette  fumée.  Enfin , pour  completter  l’hiftoire 
» de  cet  événement  aulfi  nouveau  qu’imprévu , dans 
» beaucoup  d’endroits  de  cette  nouvelle  montagne , 
» le  foufre  commence  à être  produit  ». 

Giacomo  di  Toledo  , vers  la  fin  de  la  dilTerta- 
tion  fur  les  phénomènes  qui  accompagnèrent  cçtte 
éruption , dit  que  le  lac  Averne  avoit  une  commu- 
Tome  I,  L 
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nication  avec  la  mer  avant  cette  cpomie  , & qu  il 
y avoit  a craindre  que  lair  de  Pouzzolcs  ne  vint  h 
être  infedé  , en  été  , par  les  vapeurs  des  eaux  fta- 
gnantes  du  lac  : ce  qui  arrive  aduellement. 

Ces  récits  donnent  l’exemple  d’une  grande  mon- 
tagne , formée  dans  une  plaine  par  une  fimple 
exploiion , dans  l’efpace  de  quarante-huit  heures. 
Les  tremhlemens  de  terre  qu’on  éprouva,  d’une 
manière  fenfible  , à une  grande  dillance  du  lieu 
où  fe'fit  l’éruption  , prouvent  clairement  que  le  feu 
fouterrain  étoit  a une  grande  profondeur  au-deflbus 
de  la  furface  de  la  plaine.  Il  ell  également  clair  que 
ces  tremblemens  de  terre  & l’explofion  recon- 
noiffoient  la  mêmecaitfe,  les  premiers  ayant  cefle 
lorfqtie  celle-ci  eut  lieu.  Cette  circonftance  ne  con- 
tredit-elle pas  le  fyftême  de  M.  de  BufFon , & de 
tous  les  Auteurs  d’Hiftoire  Naturelle  qui  ont  placé  le 
fiège  du  feu  des  volcans  vers  le  centre , ou  près 
du  fommet  des  montagnes , qu’ils  fuppofent  quï 
fourniffent  la  matière  vomîe  ? Si  la  matière  que 
vomit  un  volcan , dans  une  éruption , venoit  d’une 
profondeur  auffi  peu  confidérable  qu’ils  fe  l’imagi- 
nent , la  portion  de  la  montagne , fituée  au-deflùs 
de  leur  prétendu  foyer  , ferolt  néceflairement  dé- 
truite ou  diffipée  dans  un  très-court  efpace  de  tems. 
Au  contraire , une  éruption  ajoute  communément 
à la  hauteur  & au  volume  d’un  volcan  ^ & quel  eft 
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l’obfervateur  qni  a eu  l’occafioTi  d’examiner  les 
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cans  , qui  ne  lâche  que  la  maticre  qu  ils  ont  vomie  Tome  6i. 
Jiendant  tant  de  fiècies , en  laves,  cendres,  fii- foTdè 
mce,  &c.  étant  rafîemblée , feroit  plus  que 
famé  pour  fermer  trois  montagnes  aufîi  grofles  que 
le  fimple  cône  ou  la  montagne  du  volcan  exiftantî 
On  pourroit  prouver  ce  fait  évidemment  à l’égard 
du  Véfuve;  & je  m’en  rapporte  à ma  lettre  fur 
TEtna , pour  montrer  la  quantité  de  matière  vomie 
dans  une  feule  éruption  par  ce  terrible  volcan.  Une 
autre  preuve  que  le  foyer,  réel  du  feu  des  volcans 
gît  à une  profondeur , même  très-grande , au-deflbus 
du  niveau  général  du  terrein  d’où  s’élève  la  mon- 
tagne, c’eft  que  s’il  n’étoit  qu’à  une  profondeur 
médiocre , au-deflbus  des  fondemens  de  cette  mon- 
tagne , la  quantité  de  cette  matière  vomie  laifleroit 
bientôt  un  fi  grand  vuide  immédiatement  au-deflbus , 
que  la  montagne  devroit  immanquablement  s’abîmer 
& difparoître  elle-même  , apres  un  petit  nombre 
d’éruptions. 

On  voit  par  ces  détails  de  la  formation  du  Monte- 
nuovo , que  la  matière  qui  fut  d’abord  vomie  étoic 
un  limon  corapofé  d’eau  & de  cendres , mêlées  avec 
des  pierres-ponces  & d’autres  matières  brûlées.  On 
a coupé,  fur  la  route  de  Pouzzoles  à Cumes,  une 
portion  de  cette  montagne  pour  élargir  le  chemin. 

J'ai  vu  en  cet  endroit , que  fa  compofition  eft  ua 
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'■tuf a entremêle  de  pierres-ponces,  dont  quelques- 
ToraciSrî  unes  font  réellement  de ‘la  grolTeur  d’un  bœuf, 
ru*7c  comme  le  dit  Toledo , & exadement  de  la  même 

nature  que  le  tufa  dont  toutes  les  autres  hauteurs 
du  voifinage  font  compofées  \ femblable  aulîl  à 
celui  qui  couvre  Hercu'aneum.  Suivant  les  mêmes 
récits , apres  la  ceflation  4®  la  pluie  de  limon  , ü 
tomba  des  cendres  sèches.  Cette  circonftance  ex- 
plique les  couches  de  pierres-ponces  & de  cendres 
détachées  qui  fe  trouvent  généralement  fur  la  fur- 
face  de  tous  les  tufa  de  cette  contrée  , & qui  ont 
été  pro’oablement  vomies  de  la  même  manière.  Les 
deux  détails  difent  qu’à  la  première  ouverture  de 
la  terre  dans  la  plaine  près  de  Pouzzoles , il  parut 
des  fources  d’eau.  Cette  eau  fe  mêlant  avec  les 
cendres,  occafionna  certainement  la  pluie  limo- 
neufe  ; lorfque  les  fources  furent  épuifées , il  duc 
néceflâirement  s’enfuivre  une  grêle  de  cendres  & 
de  pierres-ponces  sèches,  comme  on  l’afliire  aulli. 
J’avoue  que  j’ai  eu  beaucoup  de  pfaifir  à me  trouver 
ainli  en  état  d’expliquer  H bien  la  formation  de 
ces  pierres  de  tufa , & des  veines  de  matière 
brûlée,  sèche  & détachée,  qui  les  furmontent,  dont 
le  fol  de  prefque  tout  le  pays  que  je  décris  eft 
compofé.  Je  ne  fâche  pas  qu’aucun  Auteur  ait  jamais 
fait  attention  à cette  circonftance,  quoique  parmi 
ceux  qui  ont  décrit  cette  contrée,  j’en  trouve  plufieurs 


\ 
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qui  ont  foiipçonné  qu’une  partie  avoit  été  formée 
par  explofion.  Par-tout  où  l’on  trouve  cette  forte 
de  tufa,  il  y a certainement  tout  lieu  de  foupçonner 
quelle  a été  formée  de  la  même  manière  que  celle 
du  Montc-niiovo  \ car , ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut , 
la  nature  elt  généralement  uniforme  dans  toutes 
fes  opérations. 

On  imagine  communément  que  la  nouvelle 
montagne  fortit  du  lac  Lucrin  , qui  fut  détruit 
par  cette  opération.  Mais  il  n’eft  point  fait  mention 
de  ce  lac  dans  les  récits  qu’on  vient  de  voir.  On 
peut  donc  fuppofer  que  la  fameufe  digue  qui , au 
rapport  de  Strabon  & de  beaucoup  d’autres 
anciens  Auteurs , s’étoit  formée  entre  ce  lac  & la 
mer  , avoit  été  détruite  par  le  tems  ou  par  accident  ; 
de  que  ce  lac  étoic  redevenu  une  partie  de  la  mer 
avant  l’explofion  de  1538. 

Si  l’éruption  qu’on  vient  de  décrire  fut  terrible 
celle  qui  forma  le  Monte  Barbaro , ouGauro  comme 
on  l’appeloit  anciennement  , dût  être  vraiment 
épouvantable.  Il  eft  immédiatement  à côté  du  Monte- 
_ nuovo  , auquel  il  reflèmble  parfaitement  par  fa 
forme  & fa  compofition  ; mais  il  ell  au  moins 
trois  fois  auffi  confidérable.  Son  cratère  n’a  pas 
moins  de  fix  milles  de  circonférence.  La  plaine  du 
cratère , un  des  terreins  les  plus  fertiles  que  j’aie 
jamais  rdncontiés,  eft  d’environ  quatre  milles  de 
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- tour.  II  n’y  a d’autre  entrée  , pour  arriver  à cette 

^rmc  é'i!  plaine,  qu’une  coupure  faite  évidemment  à main— 
d’homme , du  côté  de  l’efl.  Elle  fournit  le  moyen 
Hipiti,  st«.  jjg  ypjj  qyg  jg  matièrc  dont  la  montagne  eft 
compofée,  eft  exaclement  analogue  à celle  du  Monte- 
nuovo.  C’eft  cette  montagne  qui  produifoit , fui- 
vant  quelques  Auteurs,  le  célèbre  vin  de  Falcrne 
des  Anciens. 

Cumes , qu’on  regardoit  comme  la  plus  ancienne 
ville  d’Italie , étoit  bâtie  fur  une  éminence , qui 
eft  parcillemenç  compofée  de  tufa,  & qu’on  peut 
naturellement  regarder  comme  une  feclion  du  cône 
formé  par  quelqu’explofion  de  très-haute  antiquité. 

Le  lac  Averne  remplit  le  fond  du  cratère  d’une 
montagne  , produite  indubitablement  par  une  ex- 
plofion  , & dont  la  forme  intérieure  & extérieure,, 
ainfi  que  la  matière  dont  elle  eft  compofée,  ref- 
femblent  exaélement  à celle  du  Monte-barbaro  & 
du  Monte-nuovo.  A la  partie  de  la  bafe  de  cette 
montagne  que  baigne  la  mer  de  la  baie  de 
Pouzzoles , le  fable  eft  encore  très-chaud  , quoique 
conftamment  lavé  par  les  vagues  ; & , près  de  ce 
fable  brûlant , on  a taillé  , dans  le  cône  de  la: 

I montagne,  un  paftàge  d’environ  cent  pas  de  lon- 
gueur , qui  conduit  à une  fontaine  d’eau  bouillante. 
Cette  eau  , quoique  faumâtre  , cuit  le  poiflôn  &.  la 
• viande  fans  leur  donner  aucun  mauvais  goût , ni 
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»Kune  mauvaire  qualité  : je  Tai  éprouvé  plus  d’une  ^ 

fois.  Cet  endroit  porte  le  nom  de  bain  de  Ncron,^"^j5^j*‘ 
& on  s’en  fert  encore  comme  d’une  étuve  , à f^'Î^Xrdl 
l’imitation  des  Anciens.  La  vapeur  qui  s’élève  des*’*^^***»*"- 
eaux  chaudes  dont  je  parle  , étant  renfermce  dans 
l’étroit  pafl'age  fouterrain  , procure  bientôt  une 
tranfpiration  abondante  aux  malades  qui  s’y  expo- 
font.  On  regarde  ce  bain  comme  un  grand 
Ijjccifique  contre  cette  maladie , qui , à ce  qu’on 
prétend  , parut  a Naples  avant  de  fe  répandre  dani 
toutes  les  autres  parties  de  l’Europe. 

Virgile  & les  autres  Anciens  difent  que  les  oi- 
feaux  ne  pouvoient  voler  avec  fùreté  au-defliis  du- 
lac  Averne  , & qu’ils  tomboient  dedans  : cette  cir- 
conftance  favorife  l’opinion  où  je  fuis , que  c’étoit 
autrefois  la  bouche  d’un  volcan.  La  vapeur  du 
foufre  & autres  minéraux  doit  làns  doute  avoir 
été  plus  meurtrière  , à proportion  du  moindre 
efpace  de  tems  qui  s’étoit  écoulé  depuis  la  date 
de  l’explofion  du  volcan  \ & je  fuis  convaincu  qu’il 
y a encore  quelque  refte  de  ces  vapeurs  fiir  ce 
tac , car  j’ai  obfervé  que  les  oifea^ix  aquatiques  y 
vont  rarement  , & ne  s’y  arrêtent  jamais  long- 
tems  '■)  tandis  qu’en  hiver  tous  les  autres  lacs  en  font 
conftamment  couverts  (“').  J’ai  fréquemment  ramafi’é 

(f)  Le  Doélcur  Tancred.  Robinfon  dit , dans  les  Tranf. 

Phiiofoph.  pour  l’année  1685  , N®.  172  : « J’ai  vu  b-.'au- 
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Ann.  1771.  des  oifeaiix  morts  fur  le  Véfuve  en  1766  , pendant 
Remarques  éruption  dont  les  vapeurs  nuifibles  infedoient 

fur  le  fol  de  P • 

Kaplcs,&c, 

Le  château  de  Baïa  eft  fituc  fur  une  éminence 
confidérable  . compofee  du  tufa  & des  lits  ordinaires 
de  pierres-p  onces  & de  cendres  ; d’où  je  conclus 
<jue  je  trouverois  quelques  traces  des  cratères  dont 
ces  matières  étoient  forties.  En  effet , étant  monté 
fur  la  hauteur , je  découvris  bientôt  deux  cratères 
très-vifibles  , prccifément  derrière  le  château. 

Le  lac  nommé  Mare  mono  étoit  auffi , félon 
toute  apparence,  le  cratère  d’où  fortirent  les  ma- 
tériaux qui  formèrent  le  promontoire  de  Misène  , 
& les  hauteurs  dont  ce  lac  ell  entouré.  On  trouve  , 
fous  les  ruines  d’un  ancien  édifice  , proche  la 
pointe  de  Misène  , dans  un  endroit  voûté  , une 
vapeur  ou  mofne  , exadement  femblable  par  les 
effets  k celle  de  la  grotte  du  chien  \ comme  je  l’ai 
fouvent  éprouve. 

La  forme  de  la  petite  île  de  Nifida  montre 
clairement  fon  origine.  C’eft  la  moitié  du  cône 

» coup  d’oifeaux  aquatic^ues  volant  & fe  nourrilTant  Air  le 
n lac  Averne  , qui  , ftiivant  le  rapport  de  beaucoup  d'Ecri-* 
n viims , Anglois  & autres  , tue  les  oifeaux  à une  certaine 
n dillance.  J’ai  obfervé  pluficurs  oifeaux  terreûres  qui 
» ont  traverfé  ce  lac  dans  tous  les  fens  , fans  paroître 
m éprouver , dans  leur  vol , la  moindre  incommodité  w. 
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creux  d’un  volcan  , coupé  perpendiculairement.  Le  ■ ^ 
demi  - cratère  forme  un  petit  port  nommé  ÿ’/' 

Puvone.  Je  fuppofe  que  l’autre  moitié  du  cône 
été  renverfée  dans  la  mer  par  les  tremblemens  dew«pi“.,&'» 
terre  , ou  peut-être  par  la  violence  des  vagues  i 
car  la  partie  qui  manque  eft  celle, qui  regardoit  la 
haute  mer. 

L’île  agréable  & fertile  de  Procita  offre  aufll  les 
lignes  les  plus  évidens  qu’elle  a été  produite  par 
exjilofion.  Son  fol  eft  entièrement  femblable,  par 
fa  nature , à celui  de  Baïa  & de  Pouzzoles.  Cette 
île  paroît  réellement  avoir  été  détachée , comme 
les  Anciens  l’avoient  imaginé  , de  l’île  d’Ifchia  là 
voifine. 

JJ  n’y  a , je  crois , aucun  pays  plus  propre  ^ 
fournir  un  vafte  champ  d’obfervations  curieulès , 
que  l’ile  d’Ifchia  , nommée  Enaria , Inarimc  6? 

’ Pithtcafcü^^  par  les  Anciens.  Je  l’ai  vifitée  trois  fois, 

& j’y  ai  pafle  cet  été  trois  femaines  à l’examiner 
avec  attention  , dans  toutes  fes  parties.  Elle  a dix- 
huit  milles  de  circonférence.  La  totalité  de  fon 
fol  eft  le  même  que  celui  des  environs  du  Véfuve , 
de  Naples  & de  Pouzzoles.  U y a un  grand  nombre 
de  fources  brûlantes , chaudes  & froides , répan- 
dues dans  toute  l’île , dont  les  eaux  font  impré- 
gnées de  minéraux  de  différente  efpèce.  Enlbrtc: 
que , n l’on  en  croit  les  habitans  du  pays , il  n’y  % 


i7<*  Abilégé  des  Transact.  PHitos; 

aucune  maladie  qui  ne  trouve  ici  fon  remède.  Dan^ 
/,  Tome  61.  les  mois  d étc,  qui  font  la  faifon  propre  à Tufage 
fur  k fol  de  de  CCS  bains , ceux  qui  en  ont  befoin  y accourent 
^ s h Naples.  Une  inftitution  charitable  en- 

voie & entretient  chaque  faifon  trois  cents  pauvres 
malades  aux  bains  de  Gurgitelli.  Par  ce  que  j’ai 
pu  apprendre  de  ces  gens-là,  ces  bains  ont  réelle- 
ment fait  des  merveilles  dans  des  cas  de  tumeur 
obih'nces  , & de  contraâions  dans  les  tendons  & 
les  mufcles.  On  commence  par  baigner  le  malade^ 
on  l’enterre  enfuite  dans  le  fable  chaud  près  de  la 
mer.  Le  fable  eft  brûlant , même  fous  l’eau  , en- 
plufieurs  endroits  de  l’île.  Dans  quelques  parties^ 
du  rivage  il  eft  prefqu’entièrcment  compofé  de 
particules  de  mine  de  fer  attirable  à l’aiman , comme 
j’en  ai  fait  l’expérience.  Près  de  la  partie  de  l’île 
qu’on  nomme  Lacco , il  y a un  roc  d’ancienne  lave 
formant  une  petite  caverne  fermée  par  une  portei. 
On  s’en  fert  pour  raftaichir  les  liqueurs  & le  fruits 
Elle  produit  cet  effet  en  peu  de  tems , aulli  effi- 
cacement que  la  glace.  Avant  qu’on  eût  ouvert  la 
porte  , je  fentois  le  froid  à mes  jambes*,  lorfqu'elle 
fut  ouverte  , le  froid  fortit  de  manière  à m’incom-* 
moder , & dans  la  grotte  il  étoit  infupportablc. 
Je  ne  m’apperçus  pas  que  ce  froid  fût  accompagné 
de  vent  \ au  lieu  que  fur  le  mont  Etna  & le  mont 
Véfuve , où  il  y a des  cavernes  de  cette  efpèce , le 
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froid  eft  évidemrnent  occafionnc  par  un  vent  fou-  • 

rr,  • *77'* 

terrain.  Mon  tliermomètre  étant  cafle,  je  ne  pus  Tome  6 1. 

mefurer  le  degré  de  froid  dans  ce  ventarolo  (comme  furie  foi  àt 
l’appellent  les  habitans  d’ifehia),  qui  ell  le  plus^'*^*"’ 
fort  que  j’aie  jamais  obfervé.  Les  anciennes  laves 
d’ifehia  dépolênt  que  les  éruptions  y ont  été  très- 
formidables  j & l’Hiftoire  nous  apprend  que  fes 
premiers  habitans  en  furent  chaffis  par  leur  fré- 
quence & leur  intenfité  : quelques-unes  de  ces 
anciennes  laves  n’ont  pas  moins  de  deux  cents  pieds 
de  profondeur.  La  montagne  de  Saint-Nicolas  , 
fur  laquelle  il  y a maintenant  un  couvent  d’Her- 
xnites , portoit  anciennement  le  nom  d’Epomeus 
elle  efl  aulli  haute  , finon  plus  haute  que  le  Véfuve, 

& me  paroît  être  une  feéÜon  du  cône  de  l’anciea 
& principal  volcan  de  l’île  ; car  elle  eft  toute  entière 
compofée  de  tufa  ou  de  lave.  Les  cellules  du  couvent 
font  taillées  dans  la  montagne  même  ^ & là  on  voit 
pleinement  que  fa  compofition  ne  diffère  en  rien 
de  la  matière  qui  couvre  Herculaneum , & dont  eft 
formé  le  Monte-nuovo.  Il  n’y  a aucune  marque  de 
cratère  fur  le  Ibmmet  de  cette  montagne , qui 
s’élève  en  pointe  aiguë.  On  peut  fuppofer,  avec  ^ 

raifon , que  le  tems  & d’autres  accidens  ont  ufê 
cette  marque  diftincHvt  des  hauteurs  formées  par 
explofion , comme  cela  eft  arrivé  à d’autres  monta- 
gnes , évidemment  formées  par  explofion  fur  les 
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- flancs  de  l’Etna  & duVéfuve.  Strabon,  dans  fon 

Ann,  1771.  . 

Tome  61.  Cinquième  livre,  au  fujet  de  cette  île , cite  Timæus 

Remarques  . , „ 

fur  le  fol  de  commc  ayant  dit  qu  un  peu  avant  Ion  tems  une 
pie«,&c.  ^ 2u  milieu  de  Pitheeufa , nommée  Epo- 

mem , fut  agitée  par  uii  tremblement  de  terre  , & 
vomit  des  llammes. 

Il  y a , dans  cette  lie  , beaucoup  d’autres  hau- 
teurs qui , par  la  nature  de  leur  compofition , 
paroiflent  avoir  eu  la  même  origine.  Près  du  village 
de  Calliglione  eft  une  montagne  qui  a fans  doute 
été  formée  par  une  explofion  de  beaucoup  moins 
ancienne  date  ; car  elle  conlerve  en  entier  fa  forme 
conique  & fon  cratère , &ne  produit  encore  qu’une 
très-mince  végétation.  On  n’a  cependant  aucun 
document  fur  l’époque  de  cette  éruption.  Plus  près 
de  la  ville  d’ifehia  , qui  eft  au  bord  de  la  mer  , a 
un  lieu  nommé  le  Cremate , on  voit  un  cratère 
dont  il  füttit,  en  1301  ou  1301,  une  lave  qui  coula 
jufques  dans  la  mer  •,  il  n’y  a pas  la  moindre  végé- 
tation fur  cette  lave , & elle  eft  à-peu-près  dans 
le  même  état  que  les  laves  modernes  du  Véfuve. 
Pontano , Maranti  &D.  Fraheefeo  Lombard! , ont 
confervé  la  mémoire  de  cette  éruption  ; le  dernier 
dit  qu’elle  dura  deux  mois , que  beaucoup  d’hommes 
& de  beftiaux  furent  tués  par  l’explofion  , & qu’un 
grand  nombre  d’habitans  fe  réfugièrent  à Naples 
&.  dans  les  îles  voifmes.  En  un  mot  , fuivant  monv 
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opinion , l’üe  d’Ifchia  doit  s’être  élevée  du  fond  ' 

- . , . , . . . Ann-  I77I- 

de  la  mer , & avoir  cte  augmentée  julqu’au  point  Tome  6i. 
où  elle  eft  maintenant,  par  diverfes  explofions  fur'™foi  S 
fubféquentes.  Cela  n’eft  point  extraordinaire , puil- 
que  l’Hiftoire  nous  apprend  ( & mes  propres  obfer- 
vatlons  me  portent  ale  croire  ) que  les  îles  de  Lipari 
ont  été  formées  de  la  même  manière.  Il  n’y  a point 
eu  d’éruption  dans  l’île  d’Ifchia  , depuis  celle  donc 
je  viens  de  parler  \ mais  les  tremblemens  de  terre 
y font  très-fréquens.  On  m’a  dit  qu’il  y en  eut  une 
fecouflè  très-confidérable  il  y a deux  ans.  j 

Le  détail  qu’a  donné  le  père  Corée  d.*  la  for- 
mation de  la  nouvelle  île  dans  l’Archipel , entre 
les  deux  îles  Kamméni , près  de  Santorini , dont 
il  fut  tçmoin  oculaire  (") , confirme  la  probabilité 
de  mes  conjeâures  fur  la  formation  de  ces  îles  , 

& de  la  partie  du  continent  que  j’ai  décrite  ci-deflfus. 

Il  paroît  confirmer  aufli  les  détails  qu’ont  donnés  ‘ 
Strabon,  Pline,  JuIHn,  & d’autres  anciens  Auteurs, 
fur  plufieurs  îles  de  l’Archipel , anciennement  nom- 
mées les  Ciclades  , qui  s’étoient  élevées  de  même 
du  fond  de  la  mer.  Suivant  Pline  , la  quatrième 
année  de  la  cent  trente-cinquième  olympiade,  deux 
cent  trente-fept  ans  avant  J.  C. , les  îles  de  Théra 


(‘■)  Mu  du  TradulUur.  En  1707.  Voyez  ci-deflbs  l’indi- 
cation de  ce  détail,  Art.  X,  pag-  57. 
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- - ■ ■ ■ - ( maintenant  Santorini  ) & de  Thcrafia  , furent 

Ann.  1771.  ^ 1 /• 

Tome  61.  formées  par  explofion  ; & cent  trente  ans  plus 
fur  le  fol  de  tard  I lie  Hiera  (maintenant  nommee  le  grand  Kam- 
Napits,  &c  ^ Strabon  décrit  la  naiflànce  de  cette 

île  en  ces  termes  : « Dans  l’efpace  entre  Théra 
» & Thérafia , il  s’éleva  de  la  mer , pendant  quatre 
» jours  , des  flammes  qui , lançant  peu-k-peu  de 
» groflès  maflês  comme  fi  elles  euflènt  été  élevées 
»>  par  des  machines  , formèrent  une  île  de  douze 
» ftades  de  circuit  ; » & Juftin  dit  de  la  même 
île  : Eodem  anno  , inter  infulas  Theramenem  & 
Therafiam^  medio  utriufque  ripce  & maris  Jpatio^ 
terree  motus  fuit  ; in  quo  , cum  admiratione  navi' 
gantium  , repenti  ex  profundo  cum  calidis  aquis 
infula  emerfit.  ' 

Pline  fait  auffi  mention  de  la  formation  à'Af- 
proniji  , ou  l’ile  Blanche  , par  explofion , dans  le 
. tems  de  Vefpafien.  On  fait  pareillement  qu’en 
Tannée  l6i8  une  des  îles  Açores  , près  de  l’île 
de  Saint-Michel , s’éleva  du  fond  de  la  mer , qui 
avoir  en  cet  endroit  cent  foixante  brafles  de  pro- 
fondeur •,  & que  cette  île , qui  fut  élevée  en  quinze 
jours,  a trois  lieues  de  longueur,  une  lieue  & 
demie  de  largeur , & trois  cent  foixante  pieds  de 
hauteur  au-defliis  du  niveau  de  la  mer. 

Le  père  Corée  , dans  fon  hiftoire  de  la  forma-' 
tion  de  la  nouvelle  île  dans  l’Archipel , fait  men-^ 
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tion  de  deux  matières  diftindes  qui  entroient  dans 
la  compoficion  de  cette  île , l’une  noire  & l’autre  Tome 
blanche.  Afpronifi  eft  compofée  d’une  matière  fu^'k  forS 
blanche,  Sont  elle  tire  probablement  fon  nom. 

Si  cette  matière , à l’examen  , fe  trouvoit  être  un 
tufa,  comme  Je  le  foupçonne  fortement , ce  feroit 
une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  mes  conjecèures  \ 
mais  je  dois  avouer  qu’il  ne  me  refie  pas  le  moin- 
dre doute  que  le  pays  que  j’ai  décrit  n’ait  été  élevé 
dans  une  longue  fuite  de  fiècles  , par  diverfes 
^xplofiôns  du  feu  fouterrain.  Il  y a maintenant 
plufieurs  volcans  exiftans  dans  le  monde  connu  \ 

&L  l’Hifloire  nous  a trafifmis  la  mémoire  de  quan- 
tité  d’autres  ; ne  peut-il  pas  en  avoir  exifté  un  plus 
grand  nombre  à des  époques  trop  reculées , pour 
que  l’Hifloire  piiifTe  en  faire  mention  ? 

Ces  étonnantes  opérations  de  la  nature  font 
■certainement  deflinées  à quelque  grand  deflèin. 
iJles  ne  fe  bornent  pas  à certaines  portions  du 
^lobe  , car  il  y a des  volcans  dans  les  quatre  parties 
du  monde.  Nous  voyons  la  grande  fertilité  du  * 
fol  produit  par  explofion , dans  une  partie  du  pays 
que  j’ai  décrit,  & qui,  par  cette  raifon , fut  nommée 
par  les  Anciens  Campania  Félix.  La  même  cir- 
çonflance  fe  préfentc  dans  la  Sicile , qui  palîè 
avec  raifon  pour  une  des  contrées  les  plus  fertiles 
<du  monde , & qu’on  a nommée  le  grenier  de  l'Ita- 
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g lie-  Ne  pourroît-on  pas  regarder  le  feu  fouterrain' 

«V.  comme  la  grande  charrue , fi  je  puis  me  fervîr  de 
fu”k'fTd^ exprelfion , dont  la  nature  fe  fert pour  retour- 
Mapies,  icc.  ner  les  entrailles  de  la  ferre , & fournir  à l’homme 
de  nouveaux  champs  à défricher  , tandis  qu’il 
épuife  , par  de  fréquentes  moiflons  , ceux  dont  il 
ell  maintenant  en  poflèlfion  ? Ne  trouveroit-on 
pas  y fi  l’on  en  faifoit  la  recherche , que  beaucoup 
de  minéraux  précieux  feroient  refiés  enfouis  bien 
au-dela  de  notre  portée  , fans  de  pareilles  opéra- 
tions 'de  la  nature  ? Cela  eft  évidemment  vrai  dans 
ce  pays-ci.  Mais  des  confidérations  aufli  vafies  me 
conduiroient  trop  loin  ; j'ajouterai  feulement  une 
réflexion  que  me  fournit  ma  propre  expérience 
dans  cette  branche  de  l’Hiftoire  Naturelle.  C’eft 
que  nous  fommes  portés  à renfermer  les  opérations 
de  la  nature  dans  des  limites  trop  étroites.  Au 
commencement  de  mon  féjour  k Naples  , toute 
mon  attention,  relativement  a THiftoire  Naturelle , 
fe  bornoit  au  mont  Véfuve,  & aux  phénomènes 
merveilleux  que  préfente  une  montagne  brûlante. 
Mais  quand  j’apperçus  des  preuves  évidentes  que 
la  même  opération  avoit  eu  lieu  dans  les  différentes 
^ parties  que  je  viens  de  décrire  , & même  à un 
degré  plus  intenfe  dans  la  Sicile  , je  ne  regardai 
plus  le  mont  Véfuve  que  comme  un  point  dans 
lequel  la  nature  étoit  aâuellement  en  adion , & 

W 
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je  m’eftimai  heureux  d’ctre  à portée  de  voir  de 
quelle  manière  s’exécute  une  de  fes  grandes  opé- 
rations, que  je  crois  beaucoup  moins  hors  de  fon 
cours  ordinaire  , qu’on  ne  l’imagine  communé- 
ment. 

J’ai  envoyé  à la  Société  Royale  les  ob^rvations 
que  j’ai  faites  fut  les  éruptions  du  moût  Véfuve, 
pendant  mon  féjour  à Naples.  Ce  volcan  aâif  en 
auroic  fans  doute  fourni  davantage  à un  obfervateuc 
qui  joindroit  à beaucoup  de  loiïîr  des  connoif- 
fances  fuffifantes  fut  l’Hiftoire  naturelle  de  la  Terre, 
fur  la  Chymie  , Sc  fur  l’Eledricité.  Je  fuis  con- 
vaincu que  la  fumée  des  volcans  contient  toujours 
une  portion  de  matière  éleârique,  qui  fe  manifefte 
dans  les  grandes  éruptions , comme  je  l’ai  dit  dans 
mon  Hiftoire  de  la  grande  éruption  du  Véfuve,  en 
Les  payfans  du  voihnage  de  ma  maifon  de 
campagne , (ituée  au  pied  du  volcan  , m’ont  alTurc 
que  durant  l’éruption  dont  je  viens  de  parler,  ils 
furent  plus  alarmés  par  les  éclairs  & les  boules  de 
feu  qui  pétilloient  autour  d’eux  , que  par  la  lave  & 
les  effets  ordinaires  des  éruptions.  Je  trouve  que 
dans  tous  les  détails  des  grandes  éruptions  il  eff 
fait  mention  de  cette  efpèce  d’éclairs , qu’on  dif- 
tingue  ici  fous  le  nom  de  ferilli.  Bracini , dans  fon 
Hiftoire  de  la  grande  éruption  du  Véfuve  en  i(j 3 i , 
dit  que  la  colonne  de  fumée  qui  fortoit  de  fon 
Tome  J,  M 
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craicre , s’étendit  fur  près  de  cent  milles  de  pays^ 
& que  pliifieurs  perfonnes  furent  tuées  par  la  fou- 
dre qui  fortoit  de  cette  fumée  pendant  fa  coutfe.' 

-La  nature  des  vapeurs  nuifibles  , qu’on  nomme 
ici  mofetes , qui  font  communément  excitées  par 
une  éruption  du  volcan,  & fe  maiiifeftent  alors 
dans  les  puirs  Sc  dans  les  fouterrains  du  voifinage; 
paroît  auflî  peu  connue  (<*).  D’après  quelques  ex-» 
périences  faites  depuis  peu  par  le  D^  Nuth  , fur 
la  mofeie  de  la  grotte  du  chien  , il  paroît  que  tou- 
tes fes  qualités  & fes  effets  connus , correfpondent 
avec  ceux  qu’on  attribue  à \'alr  fixe.  Immédiate- 
ment avant  l'éruption  de  1 767  j une  vapeur  de  cette 
efpèce  s’éleva  dans  la  chapelle  du  Roi  à Portici , 
& renverfa  un  domeftique  à mefure  qu’il  ouvrit  la 
porte.  Vers  le  même  tems,  tandis  que  Sa  Majefté 
Sicilienne  chalToitdans  une  enceinte  près  du  palais, 
un  chien  tomba  : on  crut  que  c’étoit  par  un  accès 
de  vertige.  Un  garçon  qui  s’avança  pour  le  relever 
tomba  aufli  \ quelqu’un  qui  jugea  que  cet  accident 
étoit  caufé  par  une  mofete  ^ les  traîna  ftlr  le  champ 


{à)  Note  du  TruduB.  Il  faut  obferver  qu’à  l'époque 
où  M.  Hamilton  écrivoic  ce  Mémoire,  la  fcience  des 
airs  ou  gas  étoit  encore  au  bcrdcau  : on  verra  dans  la 
Partie  de  la  Physique  ixsiRiMKTi.Lt  , les  progrès 
qu'elle  a faits  depuis. 
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î\ors  de  l’endroit  où  ils  étoienc  étendus , & fentic 
lui- même  quelques  effets  de  la  vapeur;  le  garçon 
& le  chien  furent  bientôt  remis.  J’ai  rencontré  fou-  1'*°' 

Nii>les,  &e. 

vent  ces  mofetes , tandis  que  je  faifois  mes  obser- 
vations fur  les  bords  du  Mont-Véfuve,  fur-tout 
dans  les  cavernes,  Sc  une  fois  fut  la  Solfaterra.  La 
vapeur  affede  les  narines  , la  gorge  & l’eftomac  , , 

précifément  de  même  que  l’efprit  de  corne  de  cerf, 
ou  tout  autre  fel  volatil,  & elle  feroit  bientôt  fu- 
nefte  , fi  on  ne  s’en  éloignoit  pas  fur  le  champ. 

Sous  l’ancienne  ville  de  Pompeia,  les  raofetes  font 
fréquentes  & très-fortes,  de  forte  qu’elles  interrom- 
pent fûuvent  les  excavations  qu’on  y fait. 

On  rencontre  des  mofetes  en  tout  tems,  fous  les 
anciennes  laves  du  Véfuve  , particulièrement  fous 
celle  de  la  grande  éruption  de  1631.  Dans  le  dé- 
tail qu’a  donné  Serao  de  l’éruption  de  1737,  il  a 
rapporté , dans  le  Chapitre  des  mofetes , plufieurs 
ejtpériences  curieufcs  , relatives  à ce  phénomène.  Le 
Chanoine  Recupero,  qui,  ainfi  qu’on  l’a  vu  dans 
une  de  mes  lettres  précédentes , obferve  les  opéra- 
tions du  mont  Etna,  vient  de  m’informer  qu’une 
mofete  très-puiffante  s’eft  manifeftée  depuis  peu  au 
voifinagede  l’Etna,  & qu’il  a trouvé,  près  de  l’en- 
droit où  elle  fe  fait  fentir , des  animaux  , des  oi- 
feaux , & des  infeétes  morts , & les  efpèces  d’ar- 
brUTeaux  les  plus  fortes  brouies-,  tandis  que  le  gazon. 

M X 
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"Xnnr^7i!  & les  plantes  les  plus  tendres  ne  paroiffcnt  point 
Remarqué»  aflfeâces.  La  circonftance  de  cette  mofete  jointe 
Napl«^°*&c'  ^ fréquens  tremblemens  de  terre  qu’on  a 

éprouves  dernièrement  à Reggio  & à Meflîne  , 
rendent  probable  que  nous  fommes  à la  veille  d’une 
éruption  du  mont  Etna. 


Renvois  à la  Carte , pl.  4. 


I Naples. 

1 Portici. 

3 Refîna , fous  laquelle  Herculaneum  eft  en- 
féveli. 

4 Torre  del  Greco. 

5 Hermitage  , auquel  les  voyageurs  s’arrêtent 
ordinairement  en  allant  au  Véfuve. 

6 Saint' Angelo  : couvent  de  Camaldules,  fituc 
fur  le  cône  d’une  montagne , formée  par  une  an- 
cienne explofion. 

7 Cônes  formés  par  l’éruption  de  1760 , & lave 
qui  en  découla  prefque  jufques  dans  la  mer. 

8 Mont  Véfuve  & Somma. 

P Village  de  Somma. 

lo  Couvent  de  la  Madona  del  Àrco  , fous  lequel 
on  a trouvé  des  laves  à trois  cents  pieds  de  pro- 
fondeur , qui  doivent  être  provenues  de  la  mon- 
tagne deSomn;ia,  loifqù’clle  étoit  un  volcan  en 
aélivité. 
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1 1 Ocnjano. 

1 1 Torre  dell'  Annonciata. 

1 J Cajlel-a-mare  , près  duquel  eft  enfévelie  l’an- 
cienne Ville  de  Stable  , & où  Pline  l’ancien  per- 
dit la  vie. 

14  Vico. 

15  Sorrento  & la  plaine  formée  évidemment 
par  le  feu  fouterrein. 

16  MalTa. 

17  Ifle  de  Caprée. 

18  Grotte  de  Paufilippe,  taillée  anciennement 
dans  la  montagne , pour  faire  une  route  de  Na- 
ples à Pouzzoles. 

19  Pointe  de  Paufilippe. 

ap  Gaiola,  où  font  des  ruines  d’anciens  bâti- 
mens,  qu’on  fuppofe  avoir  appartenu  à Lucullus. 

ai  Ifle  de  Nifida,  évidemment  formée  par  ex- 
plofion. 

a Z Le  Lazaret.  > 

a 3 Les  bains  ( bagholi  ). 

a 4 Pouzzoles. 

a 5 La  Solfaterra  , anciennement  nommée  Fo- 
rum Volcani.  Entre  la  Solfaterra  & le  lac  d’Agna- 
no  fe  trouvent  les  eaux  bouillantes  des  Pifciarelli, 

±6  La  nouvelle  Montagne  [Monte  nuovo), 
formée  par  explofion  , en  l’année  1 5 3 8 j le  fable 
de  la  mec  à fa  bafe  eft  d’une  chaleur  brûlante. 

M 3 
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ADn.,j77i-  ly  Le  lac  d’Agnano,  fuppofc  le  cratère  d’un 
Rcn.irci'ies  ancien  volcan.  Ici  font  les  bains  nommes  de  Saint- 
&;c.  Germain  J & la  fameuie  gro:ce  au  chien. 

28  Aftruni , qui  a été  évidemment  un  volcan, 
& qui  e(l  maintenant  un  parc  royal  pour  la  chalTe  , 
le  cratère  étant  entouré  d’un  mur, 

Z 9 Le  Monte  Gauro  ou  Barbara  , ancieiine- 
• ment  un  volcan. 

3 O Le  lac  Averne , évidemment  le  cratère  d’un 
ancien  volcan. 

5 1 Lac  de  Fufaro. 

3 Z Pointe  de  Misène  , d’où  Pline  l’ancien  dé- 
couvrit l’éruption  du  Véfuve,  qui  lui  devint  fu- 
nefte.  Près  de  cet  endroit  , fous  la  voûte  d’un  an- 
cien édifice,  eft  une  vapeur  ou  mofete  confiante , 
de  la  meme  qualité  que  celle  de  la  grotte  du 
chien. 

3 3 Mare  Mono  , ancien  port  des  Romains. 

3 4 Baïa  : derrière  le  château  fe  trouvent  deut 
cratères  evidens  , de  volcans  anciens. 

3 5 Ifle  de  Procita. 

3 6 Cône  parfait  & cratère  d’un  volcan , près  de 
Cafiiglione,  dans  l’île  d’ifehia, 

37  Lave  qui  coula  dans  la  mer,  dans  la  der- 
nière éruption  de  cette  île,  en  1301  on  130Z. 
Cet  endroit  porte  maintenant  le  nom  de  la  Cremate, 

38  Ville  s château  d’ifehia» 
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3P  Lac  de  Licola.  Ann,  1771. 

. Tome  6t. 

40  Lac  de  Pacria.  Kcmaruues 

. . .y  , ' fut  le  fol  de 

41  La  rivicre  Volturne;  Napit», 

41  Capoue. 

43  Caferte. 

44  Avecfa. 

45  Mataloni. 

4(î  Acerra. 

47  Ifle  d’Ifchia  , anciennement  nommée  Æna* 
ria , Inarime,  Sc  P ’uhccufa. 

48  Montagne  de  Saint-Nicolas , anciennement 
nommée  Mons  F.pomcus  ; fuppofée  le  rcfte  du 
principal  volcan  de  l’Ifle. 

49  Calliglione,  près  duquel  font  les  bains  do 
Gurgitelli. 

50  Lacco,  près  duquel  eft  cette  vapeur  très- 

ftoide,  que  les  habitans  nomment  ventaroli.  j 

5 1 Ancienne  Ville  de  Pompcia , où  le  Roi  dei 
deux  Siciles , fÿit  faire  mainteoant  des  fouilles. 

ji  Rovigliano. 

5 3 Rivieie  de  Sarno. 

54  Cumes. 

5 5 Sables  chauds  & étuve , nommée  Bains  d& 

Néron. 

5 <>  Le  lac  Lucrin , qu’on  fuppofe  qui  étoit  cit 
cet  endroit , & dont  il  refte  encore  quelque  vef~ 
tige. 
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57  Villa  Angelica  : inaifon  de  campagne  de 
M.  Hamilcon,  d’où  il  a fait  une  grande  parcie  de 
fes  obfer varions  fut  le  mont  Véfuve. 

5 8 Cônes  y formés  par  une  ancienne  éruption , 
& nommés  VïuH.  Il  y a pareillement  ici  des  va- 
peurs froides , nommées  ventaroU, 

5 <)  Hauteurs  qui  font  probablement  des  feélicns 
de  cônes  d’anciens  volcans,  étant  toutes  compo- 
fées  de  tufa  , & de  couches  de  pierres  ponces  &c 
de  matière  brûlée  détachées. 

<jo  Plaine  de  la  /è/ice  ; quatre  à cinq 

pieds  d’cKcellente  terre  ^ fous  lefquels  font  des 
couches  de  matière  brCilée  & connue. 

Limites  des  obfervations  de  M.  Hamilton. 

Extrait  d’une  Lettre  de  M.  Hamilton , fur  le 
le  mime  fujet,  Lû  le  Mai  1771. 

‘ Naples,  le  î Mars  1771. 

Depuis  mon  dernier  Mémoire,  en  examinant 
un  ravin  profond , formé  par  les  eaux  pluviales  , à 
l’extériair  du  cône  de  la  Solfarerra , j’ai  découvert 
qu’une  grande  partie  du  cône  de  cet  ancien  volcan 
a été  calcinée  par  les  vapeurs  chaudes  dont  j’ai  parlé 
ci  devant.  La  pierre-ponce  calcinée  paroît  être  le 
principal  ingrédient,  dont  plufieuts  échantillons  de 
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marbre  uniforme  bigarré  font  compofés,  & les 
belles  bigarrures  qu’ils  préfentent , ont  été  proba- 
blement occafionnces  par  les  vapeurs  minérales. 
Comme  j’envoie  ces  échantillons  à la  Société 
Royale , on  verra  que  ces  bigarrures  font  exaâe- 
ment  de  la  même  forme  Sc  des  mêmes  couleurs  , 
que  celles  qu’on  voit  fur  beaucoup  de  marbres  Sc 
d'albâtres  colorés  j & je  ne  puis  m’empêcher  de 
penfet  que  c’ell:  du  marbre  ou  de  l’albâtre  dans  fon 
état  d’enfance.  Nous  avons  ici  une  preuve  frap- 
pante des  grands  changemens  auxquels  notre  globe 
eft  fujet.  Il  y a tout  lieu  de  fiippofer  que  la  Solfa- 
terra  a été  originairement  élevée  du  fond  de  1& 
mer,  par  une  explofion  fouterraine.  11  eft  clair 
qu’elle  a été  long-rems  un  volcan  exiftant,  par  les 
anciens  coutans  de  lave  , qu’on  peut  encore,  fuivre 
depuis  fon  cratère  jufqu’d  la  mer,  par  les  couches 
de  pierre-ponce  & de  matière  vomie  , dont  fon 
cône , ainfi  que  celui  de  tous  les  autres  volcans , eft 
compofé,  & par  le  témoignage  de  plufieurs  an- 
ciens Auteurs.  Son  cône  en  beaucoup  d’endroits  a 
été  calciné,  & l’eft  encore  par  les  vapeurs  brûlan- 
tes qui  fortent  continuellement  par  fes  pores  j & 
les  matières  dont  il  a été  formé  ont  changé  de 
nature  , au  moyen  dé  ce  grand  procédé  chymique. 
Dans  le  ravin  où  j’ai  fait  ces  remarques , l’on  voit 
les  différentes  couches  de  matière  vomie , qui  com- 
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pofent  le  cône,  calcinées  parfaitement  en  quelque! 
endroits,  & point  du  tout  en  d’autres,  félon  le 
plus  ou  moins  de  facilité  que  les  vapeuts  ont  trou- 
vé à s’y  infinuer. 

Un  chemin  creux,  formé  par  les  pluies,  au  re-» 
vers  de  la  montagne  fur  laquelle  une  partie  de 
Naples  eft  fituée , vers  Capo  di  China , montre 
que  cette  montagne  eft  compofée  de  couches  de 
matière  vomie  , parmi  lefquelles  font  de  groffes 
malfes  de  bitume , qui-  porte  des  marques  tres-vi- 
fibles  de  fon  premier  état  de  fluidité.  Ce  fut-là  que 
je  découvris  que  la  pierre-ponce  eft  produite  par  le 
bitume , ce  que  je  crois  qu’on  n’avoit  pas  encore 
remarqué.  Quelques  échantillons  montrent  évi- 
demment le  progrès  régulier  du  bitume  vers  la 
pierre-ponce,  & il  eft  à obferver  que  les  vitrifica- 
tions cryftallines  qui  font  vifibles  dans  le  bitume,, 
ne  fouffVent  aucune  altération  , & demeurent  les 
mêmes  dans  la  pierre  ponce  parfaite,  que  dans  le 
bitume. 

L’on  difeerne  très-bien  la  forme  & le  tiflli  des 
pierres  ponces , dans  un  fragment  de  la  couche  cal- 
cinée de  l’extérieur  de  la  Solfaterra.  En  plufieurs 
parties  du  cône  extérieur  , cette  calcination  s’opère 
encore  conftamment  par  l’exhalaifon  des  vapeurs 
gafeufes  très-chaudes , imprégnées  de  fels,  de  fou- 
fre , d’alun , &c.  Là  où  ces  vapeurs  n’ont  pas  agi , 
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les  couches  de  pierre-ponce  & de  matière  vomie,  Ann.  1771. 
qui  compofenc  le  cône  de  la  Solfaterra  , font  comme  Kcmaui*  es 
celles  de  toutes  les  hauteurs  du  vouinage,  que  je  Naples, 
fuppofe  qui  doivent  aulli  leur  origine  à des  explo- 
rions. J’ai  vu  ici  la  moitié  d’un  gros  fragment  de 
lave  , parfaitement  calcinée,  tandis  que  l’autre  moi- 
tié qui  étoit  hors  des  atteintes  des  vapeurs , eft  de- 
meurée intaéte , & dans  quelques  morceaux  le 
centre  femble  déjà  converti  en  vrai  marbre. 

Les  échantillons  bigarrés  dont  j’ai  parlé  ci-def- 
fus , ne  font  donc  rien  de  plus  que  de  Ja  pierre- 
ponce  & des  matières  vomies , qui  ont  été*  affec- 
tées de  la  manière  que  je  viens  de  dire  par  les  va- 
peurs brûlantes.  Si  l’on  confidère  ce  procédé  comme 
je  l’ai  fuivi  depuis  le  bitume  jufqu’à  la  pierre- 
ponce,  & depuis  la  pierre-ponce  jufqu’au  marbre, 
l’on  penfera  avec  moi  qu’il  eft  difficile  de  détermi 
net  l'état  primitif  d’un  grand  nombre  de  produc- 
tions admirables  , que  nous  voyons  dans  ^la 
nature. 

J’ai  trouvé  dans  le  tufa  de  la  montaene  de 

O 

PaufiHppe  un  fragment  de  lave  , j’en  ai  fait  polir 
un  côté,  pour  montrer  que  c’eft  une  vraie  lave; 
l’autre  porte  les  marques  du  tufa  , avec  lequel  elle 
eft  incorporée.  Ce  fragment  a été  évidemment  ar- 
rondi par  le  frottement , & il  eft  très- probable  que 
c’eft  en  roulant  dans  la  mer.  N’eft-il  donc  pas  lu- 
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turel  d’imaginer  qu’il  doit  y avoir  eu  des  volcans 
près  de  cet  endroit , long-tems  avant  la  fotmation 
de  la  montagne  de  Paufilippe  ? Cette  petite  pierre 
eft  propre  à faire  naître  beaucoup  de  réflexions  fur 
les  grands  changemens  qu’a  efluyés  le  globe  ter- 
reftre , & fur  la  probabilité  de  fa  grande  anti- 
quité. 


Art.  XXXI. 

Obferyaûons  fur  la  chaleur  du  fol  fur  le  mont 
Véfuve^  par  M.  J.  Howard  ^ Membre  de  la 
Société  Royale.  Lu  le  -j  Juin  1771. 

Les  ob  fer  varions  qui  fuivent,  ont  été  faites  an 
moins  de  Juin  1770. 

En  montant  fur  le  mont  Véfuve,  je  plongeai 
à plufleurs  reprifes  la  boule  d’un  thermomètre  dans 
le  terrein,  mais  je  ne  trouvai  pendant  quelque 
tems  aucune  chaleur  fenfible.  La  première  éléva- 
tion fut  de  1 1 4 degrés  (<i).  De  deux  en  deux , ou 


(fl)  Note  du  TraduS.  L’Auteur  ne  dit  pas  de  quel 
thermoinctre  il  s’eft  fervi.  On  peut  préfumer  que  c’eft  de 
celui  de  Fahrenheit.  Il  ne  dit  pas  non  plus  à quel  degré 
étoit  fon  thermomètre,  avant  que  la  chaleur  du  terrein  fui 
le  Véfuve  l’eût  fait  monter. 
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de  trois  en  trois  minutes,  j’obfetvai  Tinflrument 
jufqu'à  ce  que  j’eurTe  atteint  le  fommet.  Dans  les 
intervalles  je  trouvai  qu’il  montoic  à izz  , 137, 
147,  16^  8c  lyz.  Sur  le  fommet,  en  deux  en- 
droits où  je  fis  mes  obfervations , dans  les  in- 
terllices  entre  les  laves  dutcies , il  étoit  à 218.  Un 
pareil  degré  de  chaleur  excita  ma  curiofité  ; je 
voulus  voir  s’il  ne  feroit  pas  encore  plus  fort  dans 
le  cratère,  je  bravai  l’inconvénient  des  exhalaifons, 
&-m’aventuraià  y defcendre  de  quelques  pas.  Mon 
thermomètre , dans  deux  obfervations  faites  avec  le 
plus  grand  foin,  monta  chaque  foisjufqu’à  140. 

P.  S.  Si  l’on  demande  comment  une  perfonne 
peut  endurer  un  pareil  degré  de  chaleur , foit  aux 
pieds  en  marchant , foit  en  s’arrêtant  & fe  bailTanc 
pour  faire  les  obfervations , je  répondrai  que  la  cha- 
leur, tant  au  fommet  de  la  montagne  , que  dans  le 
cratère  ne  fe  faicfentir  qu'en  certains  endroits,  qu’on 
reconnoît  à la  fumée.  Les  malTes  de  lave  dure  n’é- 
toient  que  modérément  chaudes , au  point  de  me 
permettre  de  m’appuyer  dedus , comme  j’étois, 
fouvent  obligé  de  le  faire , tandis  que  le  thermo- 
mètre demeuroit  plongé  le  tems  nécedaite  pour 
l’exaâitude  de  l’obfervation. 
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Art.  XXXII. 

Eruption  du  Véfuve  en  , par  le  Chevalier 
Guillaume  Hamilton  j Envoyé  extraordinaire  ^ 
Naples,  Lu  le  i6  Décembre  1779. 


Ann.  1780.  La  dernière  éruption  du  mont  Véfuve  d.  été 

Eruption  du  d uiie  iiacute  fi  fingulière,  fi  violente  & fi  alat- 
.Véfuve.  , ° . 

mante,  qu’elle  a attiré  l’attention  de  tout  le  mondé, 

non-feulement  dans  le  voifinage,  mais  encore  à plu- 

fieurs  milles  à la  ronde  {a). 

Depuis  la  grande  éruption  de  17^7,  dont  j’ai 
rendu  compte  à la  Société  Royale,  le  Véfuve  n’a 
jamais  été  exempt  de  fumée , & n’a  pas  même  été 
plufieurs  mois  fans  vomir  des  fcories  embrafées, 
qui  J croifiant  à un  certain  point,  étoient  commu- 
nément fuivies  d’un  courant  de  lave  liquide  3 & i 
l’exception  de  l’éruption  de  1777,  ces  laves  for- 
toient  à-peu-près  du  même  endroit , & fuivoient  la 
même  diteâion  que  celle  de  la  fameufe  éruption  de 
1767. 


(a)  Les  habicans  de  Naples  font  en  général  fi  peu  d'at- 
tention au  mont  Véfuve  , quoiqu’ils  aient  la  plus  grande 
partie  de  cette  montagne  devant  les  yeux , que  je  fuis  bien 
convaincu  qu'il  y a beaucoup  d'éruptions,  ignorées  au 
moins  pat  les  deux  tiers  de  U ville,,  ' . 


I 
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On  ne  compte  ici  pas  moins  de  neuf  éruptions  ~ 
depuis  celle-là  , & quelques-unes  ont  été  confidé-  Tomf  70. 

L1  T . • • ^ < . Etuçtion  da 

râbles.  Je  n’ai  jamais  manque  de  vifiter  ces  laves , Vcfuvc, 
pendant  qu’elles  étoient  dans  toute  leur  force  , & 
je  les  ai  audi  conftamment  examinées  , ainli  que  le 
crarère  du  volcan , après  chaque  éruption  (a). 

J’ai  trouvé  que  les  canaux  dans  Icfquels  la  lav6 
coule , dans  les  éruptions , ont  en  général  de  deux 
à fix  pieds  de  largeur,  fur  fix  ou  huit  pieds  de  hau- 
teur. Ils  font  fouvent  couverts  par  une  couclve  de 
fcories.  La  lave  après  avoir  parcouru  quelques  toi- 
fes  ainli  cachée , coule  enfuite  dans  des  canaux  ou- 
verts. J’ai  parcouru  après  les  éruptions  quelques- 
unes  de  ces  galeries  couvertes , qui  étoient  extrê- 
mement curieufes.  Les  côtés,  le  fond  & le  toît, 
ont  été  parfaitement  lilTés  prçfque  pat- tout,  par  la 
violence  des  courans  de  matière  en  fufion  , qui  les 
ont  parcourus  pendant  des  femaines  entières.  Dans 


(a)  Ma  dernière  vifite  au  cratère  du  Véfuve,  en  Mai 
1779  , ètoit  la  j8e.  & j’ai  certainement  été  quatre  fois  audi 
fouvent  fur  la  montagne  , fans  monter  au  fommet.  A)'rès 
tout  cela , je  n’ai  pas  honte  d’avouer  que  je  conçois  très- 
peu  des  merveilles  que  j’ai  vues  dans  ce  grand  laboratoire  de  ' 
la  nature.  Cependant,  il  y a eu  des  Naturalillcs  d'un  génie 
fl  pénétrant , gu’ils  fc  font  crus  en  état  d’expliquer  tous 
les  phénomènes  cachés  du  Véfuve , après  avoir , à la  Ict. 
tic , jeté  un  coug-doeU  fur  le  volcan. 
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Ann  d'autres  les  côtés  font  incruftés  des  fcorles  très-ex- 
Tome7o.  traordiiiaites.  On  y voit  auffi  des  fels  blancs  ta-* 
/ .Véfuve,  mifiés,  fufpendus  au  toît  en  forme  de  ftaladltes. 

Au  mois  de  Mai  dernier,  il  y eut  une  éruption 
confidérable  , & je  paflai  une  nuit  fur  la  mon- 
tagne, avec  un  de  mes  Concitoyens , M.  Bowdier 
de  Bath  , àufli  emprelTé  que  moi  dans  la  pourfuite 
' de  cette  branche  de  l’Hiftoire  naturelle. 

! Nous  vîmes  parfaitement  l’opération  de  la  lave 

dans  ces  canaux  ; mais  il  nous  fallut  de  la  perfévé- 
rÉice  & un  peu  de  rcfolution.  Après  que  la  lave 
eut  quitté  fes  canaux  réguliers,  elle  fe  répandit  dans 
le  vallon  chargée  de  fcories , comme  une  rivière 
charieroit  des  glaçons.  Le  vent  changea,  tandis 
que  nous  étions  à côté  de  ce  tranquille  courant  de 
lave  qui  avoir  environ  cinquante  ou  foixante  pieds 
de  largeur  , & nous  incommoda  tellement  par  la 
chaleur  & la  fumée  qu’il  jetoit  fur  nous,  qu’il  auroit 
fallu  retourner  fans  contenter  notre  curiofité,  fî 
notre  guide  (Bartolomeo , Ciclopedu  Véfuve,  qui 
m’a  accompagné  dans  toutes  mes  expéditions  fur 
la  montagne , & qui  eft  un  guide  excellent  ) n’eût 
propofé  l’expédient  de  paflèr  pardefliis  la  lave  : ce 
' qu’il  fit  à l’inftant  à notre  grande  furprife , & avec 
fi  peu  de  difficulté,  que  nous  le  fuivîipes  fans  hé- 
liter.  Nous  n’éprouvâmes  d’autre  inconvénient  que 
l’incommodité  de  la  chaleur  fur  nos  jambes  & nos 

pieds. 
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pieds.  La  croûte  de  la  lave  ëtoit  fi  dure,  outre  qu’elle 
croit  chargée  de  cendres  & de  fcories,  que  notre 
poids  n’y  faifoit  pas  la  moindre  imprellîon  j & fon 
mouvement  ctoit  fi  lent  que  nous  n’avions  pas  à 
craindre  de  perdre  l’cquil'bre  & de  tomber  delTus. 
Il  ne  faudroit  cependant  en  faire  l’expérience  que 
dans  le  cas  de  néceiCté  j & je  n’en  parle  que  pour 
montrer  la  pofiibilité  de  s’échapper,  aux  perfon- 
nés  que  la  curiofité  pourroit  mettre  dans  le  cas 
d’être  enfermées  entre  deux  courans  de  lave. 

Nous  étant  ainfi  délivrés  de  la  chaleur  & de  la 
fumée,  nous  côtoyâmes  la  riviere  de  lave  & fes 
canaux  jufqu'à  fa  fource , qui  étoit  à un  quart  de 
mille  du  cratère.  La  matière  liquide  & embrafée 
bouillonnoit  vivement  avec  des  fifflemens  & des 
craquemens  , comme  ceux  qu'on  entend  dans  les 
grands  feux  d’artifice  ; & par  les  éclaboulTures  con> 
tinuelles  de  matière  vitrifiée , il  s’étoit  formé  une 
efpèce  d’arche  ou  de  dôme , fur  la  crevaflè  d’où  la 
lave  fortuit.  Cette  voûte  étoit  fendue  en  plufieurs 
endroits , & paroifibit  rouge  en  dedans  , comme 
une  fournaife  ardente  Ce  monticule  creux  avoir 
environ  quinze  pieds  d'élévation.  La  lave  qui  dé- 
couloit  pardefibus,  étoit  reçae  dans  un  canal  régulier^ 
élevé  prefque  perpendiculairement  fur  une  forte 
de  mur  de  fcories  ôc  de  cendres  j il  avoic  huit  oa 
Tome  J.  JJ 
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Ann.  dix  picds  de  haut,  & reflembloit  beaucoup  à un 
Em?rio.râu  aq’-ieduc  antique. 

Vtfuve,  Nous  montâmes  enfulte  au  grand  cratère,  dans 
lequel  nous  trouvâmes  comme  à l’ordinaire  un 
monticule  lançant  des  fcories  & de  la  matière 
rouge  brûlante , avec  des  détonnations  violentes. 
Mais  la  fumée  & l'odeur  fulphureufe  ctoient  in- 
tolérables, au  point  qu’il  fallut  quitter  précipitam- 
ment cette  intérelTante  dation. 

Dans  une  autre  de  mes  excurfions  au  mont  Vc- 
fuve  l’année  dernière , je  ramalTai  des  fragmens 
de  gros  cryftaux  réguliers  d’une  lave  compare  , ou 
bafalte , dont  le  diamètre  , lorfque  les  prifmes 
étoient  entiers , dévoie  être  de  huit  à neuf  pouces. 
Comme  le  Véfuve  ne  prefente  pas  des  laves  ré- 
gulièrement crydallifées , & formant  ce  qu’on  ap- 
pelle des  pavés  de  Ge'ans  ( fi  ce  n’eft  une  lave 
qui  courut  dans  la  mer , près  de  Terre  del  Greco 
en  Sc  qui  a un  peu  de  cette  apparence  ) , 

cette  découverte  me  caufa  le  plus  grand  plaifir  (a). 


(a)  Les  fragmens  de  colonnes  de  bafalte  que  je  trou- 
vai dans  le  Véfave  ayant  été  évidemment  vomis  par  fon 
cratère , la  lave  ne  pourtoit-elle  pas  être  plus  fnjette  à 
cryftallifer  dans  les  entrailles  d’un  volcan,  qu après  foa 
cminion  & lorfqu'elle  a été  expçlée  à l'air  libre  ? & les 
pavés  des  Géans  déjà  découverts  ne  feroienc-ilt  pas  pour 
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Les  fymptômes  ordinaires  d’une  éruption  pro-  'Ann^^so. 
chaîne  : comme  les  mugiflemens  & les  explo- 
lions  dans  les  entrailles  du  volcan  , une  quantité  ‘ 

de  fumée , fortant  avec  force  de  fon  cratère , ac- 
compagnée par  intervalles  d’une  émillioa  de  fco- 
ries  & de  cendres  rouges  brûlantes,  furent  plus 
ou  moins  manifeûes  pendant  tout  le  mois  de 
Juillet  dernier;  & vers  la  fin  de  ce  mois,  ces 
fymptômes  étaient  augmentés  au  point  de  préfen- 
ter  dans  la  nuit  le  plus  beau  feu  d’artifice  qu'il 
foit  poflible  d’imaginer. 

Ces  éruâations  de  fcories  & d’autres  matières 
volcaniques  embrafées , qui  dans  la  nuit  font  fi 
brillantes  & fi  lumineufes  , ne  paroiffent  au  grand 
jour  que  comme  autant  de  taches  noires  au  mi- 
lieu de  la  fumée  blanche.  Et  c’eft  cette  diffé- 
rence qui  donne  lieu  à la  fuppofition  vulgaire  & 
faulTe , que  les  volcans  brûlent  plus  violemment 
de  nuit  que  de  jour. 


la  plupart  des  noyaux  de  montagnes  volcaniques  , dont  les 
parties  les  plus  ligeres  Sc  les  moins  folides  auroient  été 
ufées  & emportées  par  la  main  du  rems  ? M.  laujas  de 
Saint- Food  dans  l’Ouvrage  curieux  qu'il  vient  de  publier, 
intitulé  Recherches  fur  les  volcans  éteints , du  Fivarais  Si 
du  Velay , donne  , page  i8S  > un  exemple  de  colonnes  ilc 
bafalte , firuées  prolbnJément  dans  le  cratère  d'un  volcan 
éteint. 

''  N Z 
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Ann.  17S0.  Jeudi  5 Août,  à environ  deux  heures  après- 

ETuptio^du  j’apperçus  de  ma  maifon  de  campagne! 

ywuve,  Paufilippe  , dans  la  baie  de  Naples , d’où  le 

» Véfuve  en  face,  à la  diftance  d’environ  fix  milles 

en  droite  ligne  , j’apperçus , dis-je , que  le  volcan 

• étoic  dans  la  plus  violente  agitation  *,  une  fumée 

blanche  & fulphureufe  fortoic  continuellement  de 

fon  cratère  avec  impétuofité , une  bouffée  pouffant 

l’autre,  & leur  accumulation  formoit  des  nuages 

de  fumée , femblables  à des  balles  de  coton  de 
1 

la  plus  grande  blancheur.  11  s’en  fut  bientôt 
^ ■ amalfé  au-deffus  du  volcan  une  malfe  énorme, 

qui  faifoit  au  moins  quatre  fois  le  volume  entier 
de  la  montagne.  Au  milieu  de  cette  fumée  ü 
, blanche  , une  immenfe  quantité  de  pierres  , de 

fcories  , de  cendres,  étoit  lancée  à un  hauteur 
prodigieufe,  que  j’évaluai  au  moins!  deux  mille 
pieds.  J’apperçus  aufli,  au  moyen  d’un  excellent 
télefcope  de  Ramfden , une  quantité  de  lave  li- 
quide qui  paroiffoit  très-lourde  , s’élever  de  tems 
en  tems  alfez  pour  franchit  les  bords  du  cratère  , 
/'  & enfuite  fe  précipiter  avec  impétuofité  par  le 

côté  efcarpé  du  Véfuve , à l’oppofite  de  Somma. 

( Bientôt  après , une  lave  fit  éruption  du  même  côté, 

‘ ' vers  le  milieu  de  la  partie  conique  du  volcan  ; & 

après  avoir  couru  avec  force  pendant  quelques  heu- 
res , elle  s’arrêta  toa-à-coup , immédiacement  avaac 
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d’arriver  aux  portions  cultivées^de  la  montagne , 
au  dellus  de  Portici,  à près  de  quatre  milles  de 
fa  foutce. 

Pendant  l’crupsion  de  ce  jour  > la  chaleur,  à ce 
que  j’ai  appris  depuis,  fut  infupportable  dans  les  villa- 
ges de  Somma  & d’Ottajano.  Elle  fe  fit  fentir  auffi 
à Palma  & à Lauro  , qui  font  bien  plus  éloi- 
gnes du  Véfuve.  Une  cendre  fine,  de  couleur 
rougeâtre , tomba  en  fi  grande  quantité  à Somma 
& à Ottajano  , que  l’air  en  fut  obfcurci , au  point 
qu’on  ne  pouvoit  difeerner  les  objets  à dix  pieds 
de  diftance  ; de  longs  filamens  de  matière  vitri- 
fiée , femblables  à des  aigrettes  de  verre  , croient 
mêlés  & tomboient  avec  cette  cendre  (a).  La 


(a)  PenJant  une  éruption  efu  vorcan,  Je  l'Ifle  de  Boutbon 
en  1766,  plulicurs  milles  de  pays,  à la  diftance  de  fi* 
lieues  de  ce  volcan , furent  couverts  d’un  verre  jaune  ca- 
pillaire, ficziblc  , dont  certains  moiceauz  avoient  deux  ou 
trois  pieds  de  longueur , avec  de  petits  globules  vitreux  , 
à peu  de  diftance  les  uns  des  autres.  M.  le  Comte  de 
Buftbn  m’a  montré  des  pièces  de  ce  verre  capillaire  Sc 
flexible,  qui  font  confervees  au  Cabinet  royal  d’Hiftoirc 
natnrelleà  Paris } ils  refl'cmblent  parfaitement  aux  filamens 
de  matière  vitrifiée  qui  tombèrent  à Ottajano,  & en  d’au- 
tres endroits  autour  du  Véruve,  durant  cette  éruption. 
Sorrentino  dans  fon  Hiftoire  du  Véfuve  , publiée  à Napic  t 
M 1754»  rapporte  aufiî  qu’on  trouva  fur  les  terre;  au 
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vapeur  fulphureufe  croit  en  même  - tems  fi  vio- 
^»p"'oa^°du  lente  , que  plufieurs  oifeaux  en  cage  furent  fuf- 
Véiuve.  foqués.  Les  feuilles  des  arbres  aux  environs  de 
Somma  & d’Ottajano  fe  trouvèrent  couvertes  de 
fels  blancs  très  - corrofifs.  Vers  les  deux  heures 
après-midi , on  apperçut  diftin6lement  de  Portiçi 
un  globe  de  fumée  extraordinaire  , d’im  très- 
grand  diamètre , fortir  du  cratère  du  Véfuve,& 
fe  porter  précipitamment  vers  la  montagne  de 
Somma  , contre  laquelle  il  heurta  & fe  difperfa , 
lailfant  une  traînée  de  fumée  blanche  qui  mar- 
quoit  la  route  qu’il  avoir  faite.  J’apperçus  claire- 
ment de  ma  maifon  de  campagne  cette  traînée  , 
qui  dura  quelques  minutes  ; mais  je  ne  vis  pas 
le  globe  même. 

Un  pauvre  travailleur  qui  faifoit  des  fagots  fur 
la  montagne  de  Somma,  perdit  la  vie  dans  cette 
occafion,  & comme  fon  corps  ne  fc  trouva  point , 
on  fuppofa  qu’ayant  été  fuffoqué  par  la  fumée 
il  étoit  tombé , des  rochers  efearpés  fur  lefquels  il 
étoit  à l’ouvrage,  dans  la  vallée,  où  il  fut  cou- 
' vert  par  le  torrent  de  lave  qui  la  parcourut  bien- 

tôt après.  Son  âne  , qui  l’attendoit  dans  la 


voifinage  du  Vdfuve,  une  matière  vitrifiée,  refTcmblant  à des 
herbes  & à de  la  paille  , pendant  une  éruptiou  de  cette 
montagne  dans  l'aunce  171/1. 
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vallée  , la  quitta  très  - judicieufemeiit  auflî  - tôt 

que  la  montagne  devint  furieufe , Sc  en  arrivant  Tome  70. 

■*  ^ ^ Eruption  du 

feul  à.  la  mailon,  donna  la  première  alarme  à la  VcCuyc. 
famille  de  ce  pauvre  homme. 

On  remarqua  généralement  que  les  exploüons 
du  volcan  furent  accompagnées  de  plus  de  fracas 
pendant  l’éruption  de  cette  journée , que  dans 
aucune  des  fuivantes , fans  doute  par  la  raifon 
que  la  bouche  du  Véfuve  s’étoit  agrandie,  & la 
matière  avoir  un  pafTage  plus  libre.  11  e(l  cependant 
de  fait  que  la  grande  éruption  de  17^7,  qui,  à 
tout  autre  égard , fut  foible  en  comparaifon  de  cette 
dernière  , occafionna  de  beaucoup  plus  grandes 
commotions  dans  l’air  par  fes  violentes  détonna- 
tions. 

Le  Vendredi  6 Août,  la  fermentation  dans  la 
montagne  étoit  moins  vive;  mais  vers  midi  on  en- 
tendit un  grand  bruit , & l’on  fuppofa  qu’une 
portion  du  monticule  du  cratère  s’étoir  abymée.  Le 
foir  les  éruftations  du  volcan  augmentèrent,  & 
fortirent  évidemment  par  deux  bouches  féparées, 
qui  vsmifTant  des  fcories  ardentes  en  différentes 
direétions,  préfentoient  pref^ue  fans  relâche  le  plus 
fuperbe  feu  d’artifice. 

Le  7 , le  volcan  fût  à-peu-près  dans  le  meme 
état  ; mais  vers  minuit  fa  fermentation  redoubla. 

Ce  fut  ce  qu’on  peut  appeller  le  fécond  accès  de 
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fièvre  du  vo'can.  J’examinois  fes  mouvemens  da 
môle  de  Naples,  qui  a le  Vcfuve  en  perfpedHve, 
& j’avois  Clé  témoin  de  plufieurs  effets  pittoref* 
ques  de  la  plus  grande  beauté , produits  par  la  ré* 
flexion  du  feu  rouge  foncé  , qui  forrant  du  cra- 
tère s’élevoit  au  centre  des  nuages  de  fumée  j lorf- 
qu’un  orage  d’été,  qu’on  nomme  ici  eropea,  s’a- 
vança tout-à-coup  , & mêla  fes  lourdes  nuée* 
aqueufes  avec  l'amas  de  vapeurs  fulphureufes  & 
minérales  qui  étoient  amoncelées  fur  le  volcan; 
au  meme  inftaiit,  il  s’éleva  une  gerbe  de  feu  à 
une  hauteur  incroy  able  , jettant  une  lumière  fi 
vive  , qu’on  put  diftinguer  clairement  les  petits 
objets , jufqu’à  plus  de  fix  milles  autour  du  Véfuve. 

Les  nues  noires  & orageufes  pafTant  avec  rapi- 
dité couvtoient  quelquefois  en  entier,  quelquefois 
en  partie , l’énorme  colonne  de  feu  ; quelquefois 
en  s’écartant  elles  la  la'fibient  voir  toute  entière  , 
& alors  les  diverfes  teintes  que  produifoit  la  ré- 
verbération de  fa  lumière  fur  les  nuages  blancs, 
contraftées  avec  les  pâles  éclairs  qui  fillonnoient 
les  nues  orageufes,  formoient  un  fpedacle  dont 
aucun  art  humain  ne  fautoit  donner  une  idée. 

Ce  qui  fuivit  le  lendemain  au  foir  fut  beau- 
coup plus  formidable  ; mais  l’effet  dont  je 
viens  de  parler  étoit  au-deffusde  tout  ce  que  l’ima- 
gination la  plus  vive  peut  fe  figurer.  Cette  gian- 
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de  explofioii  ne  dura  pas  plus  de  huit  à dix  mi-  Ann.  1710. 
nutes;  après  quoi  le  Vcfuve  fut  totalement  cclipfc  ETuv'îîôn^Ju 
par  les  nuages  noirs , & il  tomba  une  groffe 
pluie. 

Cette  éruption  jetta  des  fcories  & de  petites 
pierres  fur  Ottajano  , & il  en  tomba  de  trcs- 
grolTes  dans  la  vallée  entre  le  Véfuve  & l’Her- 
mitage.  Tous  les  habitans  des  villes  lituées  au 
pied  du  volcan  furent  dans  les  plus  grandes  alar- 
mes, & fe  préparoient  à quitter  leurs  demeures 
fi  l’éruption  eût  duré  plus  long  tems. 

Un  des  Gardes-chalTe  de  Sa  Majefté  Sicilienne  , 
fe  trouvant  dans  les  champs  près  d’Ottajano, 
tandis  que  cette  tempête  combinée  étoit  à fon  plus 
haut  période , fut  éttangement  furpris  de  fentir  que 
les  gouttes  de  pluie  lui  brûloient  les  mains  & le 
vifage  ; le  Roi  lui-même  me  fit  l’honneur  de  m’in- 
former de  cette  circonftance. 

Le  Dimanche  8 Août,  le  Véfuve  fut  tran- 
quille jufqu’à  fix  heures  du  foir , qu’une  grande 
fumée  commença  à fe  raflembler  de  nouveau  fut 
fon  cratère;  & une  heure  après  ,on  entendit  au 
voifinage  du  volcan  un  mugilTement  fouterrain. 

Les  jets  ordinaires  de  pierres  & de  fcories  em- 
brafées  commencèrent  Sc  s’accrurent  à chaque 
inftant.  J’étois  alors  à Paufilippe  avec  plufieurs 
de  loes  compatriotes , à obfetver  avec  de  bons 
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Ânii.  i78oT  télefcopes  les  phénomènes  curieux  qui  fe  palToient 
fcujvloJ  du  cratère  du  Véfuve.  Nous  les  diftingiiions  avec 

Vcfuve.  fgcours,  prefqu'auffi-bien  que  fi  nous  eullions 

été  placés  au  fommet  de  la  montagne.  Le  cratète 
paroifibit  avoir  été  agrandi  par  la  violence  des 
explofions  de  la  veille  , & le  monticule  n’exifi* 
toit  plus  ; vers  les  neuf  heures  il  fe  fit  une  déton- 
nation  fi  forte  quelle  ébranla  les  maifons , à Por- 
j tici  & aux  environs  j les  habitans  allarmés  fe  ré- 

pandirent dans  les  rues.  Plufieurs  fenêtres , comme 
' je  l’ai  vu  depuis  , furent  btilées , & il  y eut 

^ des  murs  fendus  par  la  commotion  de  l’air  qu’oc- 

K.  cafionna  cette  détonnation  ; on  ne  l’entendit  néan- 

^ 1 moins  que  foiblement  à Naples. 

En  un  infianc  un  jet  de  feu  liquide  & tranf- 
■ ' parent  commença  à s'élever,  & croilTanc  par  dé- 

grés  , il  parvint  à une  hauteur  fi  prodigieufe , qu’il 
frappa  d'étonnement  & de  crainte  tous  ceux  qui 
en  fuient  témoins.  Peut-être  aura-t-on  de  la  peine 
à me  croire  ; mais  je  puis  afiurer  qu’autant  'que 
j’cn  pus  juger  fans  prévention,  cette  colonne  de 
feu  n’avoit  pas  moins  de  trois  fois  la  hauteur  du 
' Véfuve,  qui  s’élève,  comme  on  fait,  à près  de 

; 37°°  pieds  au-defius  du  niveau  de  la  mer. 

^ Des  bouffées  de  fumée  auflî  noire  qu’on  puiflè 

l’imaginer  fe  fuccédoient  rapidement,  & accom- 
pagnoient  la  lave  embrafée , tranfparente  & liquide. 
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incerrompanc  ça  & là  fa  fplendeuc  par  des  taches 
obfcures.  Dans  ces  bouffées  de  fumée , à l’inflanc 
de  leur  fonie  du  cratère  , j’apperçevois  un  feu 
éledrique  vif,  mais  pâle , fe  jouant  au  travers  en 
lignes  interrompues  (*i). 

Le  vent  étoit  fud  oueff , & quoique  modéré  il 
fuffifoit  pour  repouffer  les  bouffées  ou  nuages  de 
fumée  en  delà  de  la  colonne  de  feu  j & leur  accu- 
mulation formoit  par  derrière  un  grand  rideau 
noir , fl  je  puis  me  fervir  de  cette  expreffion.  Le 
rems  étoit  clair  & les  étoiles  brilloient  dans  les 
autres  parties  du  ciel. 

Cette  gerbe  coloffale  faifoit  un  contrafte  ad- 
mirable fur  le  fond  obfcur  dont  je  viens  de  par- 
ler , & la  lueur  qui  fe  réfléchiffoit  fur  la  furface 
de  la  mer  , alors  parfaitement  calme,  ajoutoit  à la 
beauté  de  ce  fublime  tableau.  Voye\  la  pl.  V. 

La  lave  liquide  mêlée  avec  des  pierres  & des 
fcories , après  être  montée  peut-être  à dix  mille 
pieds , étoit  en  partie  dirigée  pat  le  vent  vers 
Ottajano,  & tomboit  en  partie  prefque  perpendicu- 


^ (a)  Je  fais  mention  de  cette  circonftance  pour  prou- 
ver C]ue  la  matière  eledrique  , fi  manifefte  durant  cette 
éruption  , provenoit  aéfucllemcnc  des  entrailles  du  volcan  , 
& nVtoit  point  attirée  d'une  grande  hauteur  dans  Pair,  & 
conduite  vert  le  ctatcic  par  la  vafic  colonne  de  fumée. 
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Ann.  1780  lairement  fur  le  Véfuve  : elle  couvrit  tout  fou 
Em°HÔn^du  portiou  de  celui  de  la  montagne  deSom- 

ycfuye.  ^ Ijj  yallce  qui  fépare.  La  matière  dans 

fa  chute  ctoir  prefque  aufli  ardente  que  celle  qui 
fortoit  inceûamment  du  cratère,  &formoit  avec  elle 
une  inafle  de  feu  continue , qui  n’avoii  pas  moins 
de  deux  milles  & demi  de  ktgeur  fur  la  hau- 
teur immenfe  dont  j’ai  parlé  , répandant  fa  cha- 
leur tout  à l’entour  jufqu’à  plus  de  lix  milles  de 
<li  (lance. 

Le  menu  bois  fur  la  montagne  de  Somma  eut 
bientôt  pris  feu  , & fa  flamme  étant  d’uhe  teinte 
différente  du  rouge  foncé  qu’avoit  la  matière  vo- 
mie par  le  volcan.  Si  du  bleu  argenté  des  flè- 
ches éleâriques  , ajoutoit  un  nouveau  contrafte 
à cette  fcène  extraordinaire. 

Le  nuage  noir  s’étant  accru  , fe  courba  une  fois 
vers  Naples, A'  fembla  menacer  dè  décruife  cette 
fuperbe  ville  ; car  il  étoit  chargé  de  matière  élec- 
trique qui  ferpentoit  conftamment  en  zigzags  , 
comme  dans  la  nue  que  décrit  Pline  le  jeune 
dans  fa  lettre  à Tacite , & qui  accompagnoit  la 
grande  éruption  du  Véfuve  dans  laque' le  périr 
fon  oncle  [a].  Je  remarquai  cependant  que  ces 


(a ) Ab  altéra  latere^  nuhts  atrai!" horrenda , igné! fpiritûs 
tortis  vibratifque  difcurjibas  rupta  in  longas  fiammarum  fi- 
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éclairs  volcaniques  quittoient  très-rarement  la  nue, 
& retournoient  communément  à la  grande  co- 
lonne de  feu  , vers  le  cratère  d’où  ils  tiroient 
leur  origine.  Je  vis  à la  vérité  une  ou  deux  fois 
ces  éclairs  ou  ferilü , comme  on  les  nomme  ici, 
tomber  fur  le  lommet  du  Somma,  & mettre  le 
feu  à quelques  herbes  & arbrilTeaux  deflcchés  (<f  ). 

Heureufement  pour  nous,  le  vent  ayant  augmenté 
du  côté  du  fud-ouell  repouffa  la  nue  menaçante  à 
l'inffant  où  elle  atteignoit  la  Ville,  qui  étoit  déjà 
dans  les  alarmes.  Tous  les  divertiffemens  publics 
cefsèrent , on  ferma  les  théâtres  , & les  églifes  fu- 
rent ouvertes.  On  Bt  de  nombreufes  proceflions 
dans  les  rues.  Les  femmes  & les  enfans  la  tète 


guras  dehifctbat  j fulgoribtit  ilU  & JîmiUs  & majores,  Plin. 
£pift. 

(a)  Quelque  tems  après  que  l’éruption  eut  eeffé,  l’air 
demeura  fortement  imprégné  de  matière  éleârique.  Le 
Duc  de  Cotroiîano  , Seigneur  Napolitain  , qui  honore  fon 
pays  par  fes  connoiflanecs  fupétieures  dans  la  Phyfique 
& dans  la  Mécanique , me  dit  qu’environ  une  demi-heure 
après  que  la  grande  éruption  eut  ceffé , il  tint  hors  de 
fa  fenêtre , à Naples , une  bouteille  de  Leyde , armée  d’un 
fil  d'archal  pointu;  & qu’elle  fut  bientôt  conlîdérablemenc 
chargée.  Tandis  que  l’éruption  étoit  dans  fa  force,  fon 
apparence  étoit  trop  alarmante  pour  qu’on  penQt  â faire 
de  pareilles  expériences. 
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échevel<5e  remplilToienc  l’air  de  leurs  cris  ; deman- 
dant avec  clameurs  qu’on  oppofât  les  reliques  de 
S.  Janvier  à la  furie  de  la  montagne.  En  un  mot . 
k populace  de  cette  grande  ville  commençoic  à 
déployer  ce  mélange  extravagant  de  violence  ôc 
de  bigotrerie  qui  lui  eft  familier , & fi  l’on  n’eût 
pris  à tems  les  précautions  nécefiaires , Naples  au-  ' 
roit  fans  doute  plus  fouffert  de  la  licence  du  bas 
peuple , que  de  la  colère  du  volcan. 

La  colonne  de  feu  dura  daps  toute  fa  force  près 
d’une  demi  heure.  Après  quoi  l’éruption  cefîà  fu- 
bitement , & le  Véfuve  demeura  dans  le  filence. 
Aptes  la  lumière  éblouiflante  de  la  getbe  de  feu 
(â),  tout  parut  noir  & lugubre,  à l’exception  du 
cône  du  Véfuve , qui  étoit  couvert  de  cendres  ôc 
de  fcories  ardentes , du  delTous  defquelles  on  voyoit 
de  tems  en  tems  s’échapper  çà  ôc  là  de  petits  cou- 
rans  de  lave,  qui  rouloient  fur  les  flancs  du  volcan. 

Je  me  rappellai  la  defcription  de  l’Etna  par  Mar- 
tial : 

Cuncla  jacent  fiammis  & triflâ  merfa  favillâ. 

(a)  La  lueur  quelle  répandoit  étoit  fi  forte  , qu'on  voyoit 
les  plus  petits  objets  à . plus  de  dix  milles  de  dilbance  au- 
tour de  la  montagne.  M.  Morris , Geotilhomnic  Anglois , 
m’a  dit  qu'il  avoir  lu  le  frontifpice  d’Un  livre  d la  cLtrtd 
de  cette  colonne  de  feu, à Sorrento  , qui  cfi  à douze  milles 
du  Véfuve. 
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Dans  les  parties  de  Naples  les  plus  voilïnes  du 
Véfuve,  on  femoit  pendant  l’éruption,  une  ef- 
pcce  cTodeut  mêlée  de  celle  du  foufre  & des  va- 
peurs d’une  fonderie  de  fer;  mais  plus  près  delà 
montagne,  l’odeur  étoit  très-fétide,  comme  je  l’ai 
fouveiit  éprouvé  dans  mes  vifites  au  Véfuve  , pen- 
dant les  éruptions. 

Pendant  que  nous  jouidions  du  fpeélacle  extraor- 
dinaire de  cet  énorme  jet  de  feu  liquide,  dans 
une  sûreté  parfaite  , les  infortunés  habitans  de 
l aucre  côté  de  la  montagne  de  Somma,  ceux  fur- 
tout  d’Octajano  & de  Cacciabella  étolent  enve- 
loppés dans  le  nuage  oblcur  Sc  fuligineux  qui 
formoit  pour  nous  le  fond  du  tableau  , & 
adaillis  d’une  grêle  de  pierres  8c  de  fcories.  Mais 
je  parlerai  ci-dellous  des  maux  qu'ils  éprou- 
vèrent. 

Le  Lundi  9 Août,  vers  les  neuf  heures  du 
matin  , le  quatrième  accès  de  la  montagne  s’an- 
nonça par  fes  fymptômes  ordinaires,  tels  que  le 
bruit  d’ébullition  fouterraine , les  violentes  explo- 
rions de  matière  enflammée  Portant  du  cratère  du 
volcan,  accompagnées  de  cendres  & de  fumée; 
ces  fymptômes  ctoiUbient  à cliaque  infbmt.  La 
fumée  étoit  de  deux  fortes,  l’une  aulS  blanche  que 
la  neige , l’autre  noire  comme  du  jais. 

La  blanche,  telle  que  je  l’ai  déjà  décrite,  rouloit 
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Ann.  1780.  doucement  en  grolTes  maffes,  repréfentant  des 
Eruption  du  ballcs  de  coton  , & la  noire  compofée  de  fcoiies 

y«f“re.  , , ■ r 

& de  menue  cendre , s elançoit  avec  rorce  au  mi- 
lieu de  la  vapeur  blanche,  & la  reignoit  quelque- 
fois en  jaune  , en  bleu  5c  en  verd.  Bientôt  il  le 
fut  accumulé  fur  le  Vcfuve  une  fi  effroyable 
malfe  de  ces  nuages , que  la  montagne  même  ne 
paroifToit  plus  qu'un  tertre. 

L’éruption  de  ce  jour  fut  femblable  à celle  du 
Jeudi  précédent,  mais  beaucoup  plus  violente. 
Quelques  pierres  lancées  prefqu’auffi  haut  que 
celles  de  la  nuit  précédente  , tombèrent  fur  la 
montagne  de  Somma  , & enflammèrent  les  brof- 
failles,  donc  elle  étoit  couverte  ; mais  le  vent  étant 
beaucoup  moindre  à l’ouefl , la  matière  volca- 
nique s'éleva  & tomba  plus  perpendiculairement  ^ 
& Ottajano  ne  fouffrit  point  pat  1 éruption  de  ce 
jour  j mais  la  plupart  des  habuans  des  villes 
voifines  du  V éfuve  s enfuirent  a Naples  , épou- 
vantés par  l'afpeft  du  terrible  nuage  , & par  le 
bruit  des  explofions. 

Nous  remarquâmes  que  plufieurs  pierres  très- 
grolTes , apiès  s’ècre  élevées  à une  hauteur  immenfe, 
décrivoient  une  parabole,  laiflànc  derrière  elles  une 
trace  de  fumée  blanche , qui  marquoit  leur  courfe. 
Quelques-unes  éclatoieut  en  1 ait , exaéfement 
somme  des  bombes,  & d’autres  lomboient  fans 

avoir 
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avoir  crevé,  dans  la  vallée,  entre  Somma  & le  Vé-  A^n.  ,750, 
fuvé.  D’autres  fe  brifoient  en  éclats  , immédiate-  Eruption  du 
ment  après  leur  fortie  du  cratère.  On  pouvoir  les 
nommer  avec  raifon  des  bombes  volcaniques. 

Nous  nous  apperçûmes  fouvent  d’un  mouvement 
brufque  ou  frémilTement,  qui  fembloit  fe  commu- 
niquer à l’inftant  d’un  nuage  à un  autre , 8c  afFec* 
toit  quelquefois  ceux  qui  étoient  les  plus  élevés 
dans  la  grande  malTe  au  deffus  du  volcan.  Quoi- 
que je  ne  piiilTe  difcernet  aucun  feu  éleélrique, 
je  ne  doute  pas  que  l’effet  dont  je  parle  ne  fut 
©ccafionné  par  l’éledricité  , & que  l’étincelle  n’eût 
été  vifible  dans  la  nuit. 

L’éruption  de  cette  journée  fut  très-alarmante  ; 

& jufqu’à  ce  que  la  lave  fe  fût  fait  jour,  ce  qui 
arriva  vers  deux  heures  après-midi , 8c  eût  par- 
couru trois  milles  entre  les  deux  montagnes  , 
nous  fûmes  dans  la  crainte  de  quelque  funefte 
évènement.  Elle  continua  de  couler  pendant  trois 
heures  ; dans  cet  intervalle  les  autres  fymptômes 
s’appaisèrent  par  dégrés  , & à fept  heures  du  foit 
tout  fut  calme. 

On  remarqua  univerfellement  que  pendant  plu- 
fieurs  heures  dans  la  nuit  qui  fuivit  l’éruption  , 
l’air  éioit  rempli  de  météores,  vulgairement  ap- 
pelles étoiles  errantes.  Elles  couroient  en  général 
Tome  L O 
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horifomalement , lailfanc  une  trace  de  lumière  qui 
dirparoilToic  bientôt.  La  nuit  ctoit  très-claire  , le 
ciel  étoilé  & fans  nuages.  Cette  efpèce  de  feu 
éledrique  ctoit  fans  danger , & n’atteignoit  ja- 
mais la  terre;  au  lieu  que  celui  dont  le  nuage 
volcanique  noir  de  la  nuit  précédente  étoit  im- 
prégné , paroillôit  redoutable  , comme  la  foudre 
qui  accompagne  les  orages  , & nous  l’aurions  fans 
doute  éprouvé  fi  l’éruption  eût  continué , & fi  le 
nuage  fe  fut  répandu  fur  la  ville  de  Naples.  La 
même  efpèce  de  foudre  avoir  tué  bien  des  per- 
fonnes,  & fait  de  grands  ravages,  dans  un  ef- 
pace  de  plufieurs  milles  autour  du  Véfuve,  du- 
rant la  grande  éruption  de  16^1 , comme  je  l’ai 
dit  dans  une  de  mes  lettres  précédentes. 

Pendant  l’éruption  de  ce  jour , les  reliques  de 
S.  Janvier  furent  portées  en  proceflion,  & expo- 
fées  à la  vue  de  la  montagne , fur  le  pont  de  la 
Magdeleine  , au  milieu  d’un  concours  prodigieux 
de  perfonnes,  qui  font  maintenant  très-convaincues 
que  c’eft  à cette  cérémonie  feule  que  Naples  doit 
fou  heureufe  délivrance. 

Le  Mardi  10  Août,  le  Véfuve  fut  tran- 
quille. 

Le  Mercredi  1 1 , vers  les  6 heures  du  matin , 
le  cinquième  & dernier  accès  du  volcan  s’annonça 
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& s’accrut  par  degrés.  Il  ctoit  à fon  plus  haut  pé-  Ànn.  1780. 
riode  à midi  (a).  Il  fut  tcès-violent.  Les  explo~  Eruption  du 
lions  étoient  plus  bruyantes  que  dans  les  érup- 
rions  précédentes  j mais  nous  ne  pûmes  juger  de 
la  hauteur  où  s’élevoient  les  volées  de  pierres  & 
de  fcories,  parce  qu’il  s’étoit  mêlé  avec  les  nuages 
volcaniques  , des  nuées  pluvieufes  qui  cachoient  à 
notre  vue  la  partie  fupérieure  du  cône , & le  cra- 
tère du  Véfuve. 

Les  memes  montagnes  de  nuages  blancs  coton- 
neux s’entafsèrent  les  unes  fpr  les  autres  ; elles  s’é- 
levèrent à une  hauteur  immenfe,  & Formèrent 
fur  le  Véfuve  une  malle  coloflale,  qu’on  ne  peut 
imaginer  ni  décrite.  C'eft  peut-être  un  fpeéla- 
cle  de  cette  nature  qui  donna  aux  anciens  Poètes 
l'idée  de  la  guerre  des  Titans  contre  Jupiter. 

L’éruption  ceflTa  vêts  les  cinq  heures  du  foir.  La 
pluie  qui  tomba  ce  jour-là  étant  imprégnée  des 
fels  corrofifs  du  volcan  , caùfa  beaucoup  de  domr 
mages  dans  les  vignobles  d’alentour. 

Jeudi  & Vendredi  11  & 13  d’Août , le  Véfuvd 


(a)  Les  pcrfonnes  âgées , au  voifinagc  du  Véfuve , ont  re- 
marqué que  dans  fes  éruptions,  le  volcan  eftfujet  à éprouver 
une  crife  à midi  & à minuit , & j’ai  lieu  de  croire  d’après 
nia  propre  obfervation , que  cette  remarque  eft  bien 
fondée. 
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Arn.  17S0.  contiluia  de  fumer  confidérablement , Sc  de  faire 
£fupi<üu  du  6n  cendre  de  rems  à autre  de  légères  exploHons , 
Vefuve.  des  coups  de  canon  éloignés.  Mais  il  n’y 

a plus  eu  d'émidion  de  matière  par  le  ctatcre, 
ni  de  torrens  de  lave  par  les  flancs  de  la  montagne, 
depuis  le  Mercredi  précédent. 

Le  Samedi  1 5 Août  , j'allai  avec  le  comte 
Lamberg , Miniftre  de  l’Empereur  auprès  de  cette 
Cour,  vititer  Ottajano  & Cacciabella,  dont  les 
diflriéts  avoient  été  les  plus  maltraités  par  la  grcle 
de  matière  volcanique  , qui  étoit  fortie  du  cratère 
du  Vefuve  dans  la  nuit  du  Dimanche  précé- 
dent. 

Bientôt  après  avoir  pafle  la  ville  de  Somma , 
nous  commençâmes  à nous  appercevoir  que  la 
chaleur  de  la  pluie  de  feu  , qui  étoit  tombée  dans 
ion  voilinage  , avoir  affeébé  les  feuilles  des  arbres 
& des  vignes.  Elles  étoient  toujours  plus  flétries 
Si  racornies  à mefure  que  nous  approchions  de 
la  ville  d Ottajano,  qui  peut  être  à trois  milles 
de  Somma.  Environ  à un  mille  de  Somma , nous 
commençâmes  à appercevoir  des  feories  récentes , 
difperfées  fur  la  route  & dans  les  champs.  A 
chaque  pas  que  nous  faifions,  nous  les  trouvions 
plus  grolTes  & plus  abondantes.  A la  diftance  d’un 
mille  & demi  d’Ottajano , le  fol  en  étoit  totale- 
ment couvert,  les  aebres  étoient  entièrement  dé- 
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poulllés  de  feuilles  & de  fruits,  ou  n’en  avoient 
plus  qu’un  périr  nombre,  racornis  & delTcchés 
par  la  chaleur  inrenfe  de  la  pluie  volcanique. 

Nous  trouvâmes  le  toîc  de  la  maifon  de  challe 
de  Sa  Majeftc  Sicilienne,  à Cacciabella  , trcs-er> 
dommage  pat  la  chute  de  grolTes  pierres  & de  feo- 
ries  pefantes,  dont  quelques-unes  après  s’etre  bti- 
fées  par  leur  chute  à travers  le  toit,  pefoient  en- 
core au-delà  de  trente  livres.  Cette  maifon  n’eft 
pas  à moins  de  quatre  milles  du  cratère  du  Vc- 
fuve,  en  ligne  diredte. 

On  a appris  d’une  manière  authentique  qu’il 
croit  tombé  de  petites  pierres  8c  cendres  volcani- 
ques, dont  quelques-unes  pefoient  deux  onces, 
à Bénévent,  à Foggia,  & à Monte  Mileto,  à plus 
de  trente  milles  du  Véfuve.  Mais  ce  qui  eft  plus 
extraordinaire , à raifon  du  peu  de  vent  qu’il  tai- 
foit  pendant  l’éruption  du  8 Août,  il  tomba  une 
pluie  épailTe  de  cendres  Unes,  dans  la  meme  nuit, 
fur  la  ville  de  Manfredonia , qui  eft  à cent  milles 
de  diftance  du  Véfuve. 

Nous  partames  de  Cacciabella  à Ottajano,  qui 
eft  à un  mille  plus  près  du  Véfuve  , & où  l’on 
compte  douze  mille  habitans.  Rien  n’écoit  plus 
trifte  que  l’afped  de  cette  ville  : fans  toits  , à 
demi  enfévelie  fous  des  feoties  & des  cendres 
noires  ; toutes  le^  fenêtres  du  côté  du  Véfuve  bti- 
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fées,  & quelques-unes  des  maifons  mêmes  brû- 
lées ; les  rues  obftruées  par  ces  cendres  ( il  n’y  ea 
avoir  pas  moins  de  quatre  pieds  dans  les  plus 
étroites  ) , & quelques  habitans  à peine  revenus  de 
leur  fuite  & de  leur  frayeur , employés  à les  écar- 
rer  & en  faire  des  monceaux  , pour  parvenir  à 
l’entrée  de  leurs  maifons.  D’autres  ralTemblés  en 
petits  pelotons  £e  demandoient  mutuellement  des 
nouvelles  de  leurs  amis , de  leurs  voifins  , fe  ra- 
contoient  leurs  défaûrcs , & levoient  les  yeux  au 
ciel , en  parlant  de  leur  délivrance  miraculeufe. 
Quelques  Religieux  qui  étoient  dans  leur  couvent  , 
pendant  tout  le  teins  de  la  grêle  de  feu  , nous  ra- 
contèrent avec  folemnité  & ptécifion  les  particu- 
larités qui  fuivent. 

La  montagne  de  Somma , au  pied  de  laquelle 
Ottajano  eft  fitué,  cache  à cette  ville  la  vue  du 
Véfuve,  de  forte  que  les  éruptions  ne  font  vifibles 
pour  fes  habitans  , que  lotfqu’elles  font  devenues 
très-fortes.  La  nuit  du  Dimanche  , quand  le  bruit 
s’accrut , & que  le  feu  commença  à paroîrrc  pat- 
delKis  la  montagne  de  Somma , ün  grand  nom- 
bre des  habitans  coururent  aux  églifes , & d’au- 
tres fe  préparoient  à quitter  la  ville  , lorfqu’on  en- 
tendit un  bruit  fubit  & violent  j & bientôt  après  , 
ils  fe  trouvèrent  enveloppés  dans  un  épais  nuage 
de  fumée  & de  menue  cendre.  On  entendit  dans 
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l’ait  un  claquement  horrible , qui  fut  immédiate- 
ment fuivi  d’un  déluge  de  pierres,  & de  grandes 
fcories.  Quelques-unes  de  ces  dernières  avolent 
fept  ou  huit  pieds  de  diamètre  , & dévoient  pe- 
fer  plus  de  cent  livres  avant  de  s’être  brifces  par 
leur  chute , car  quelques  fragmens  que  je  ramalTai 
dans  les  rues , pefoient  encore  au-delà  de  <îo 
livres.  Quand  ces  grandes  mafTes  vitrifiées  s’en- 
trechoquoient  en  l’air , ou  tomboient  à terre , 
elles  fe  brifoient  en  pièces  , & répandoient  en  tout 
fens  de  vives  étincelles,  qui  embrafoient  tout  ce 
qui  fe  trouvoit  de  combuftible  à leur  portée.  En 
un  inftant , la  ville  & fon  territoire  furent  en 
feu  en  plufieurs  endroits  : les  huttes  de  paille 
qu’on  avoir  élevées  dans  les  vignobles  pour  la 
garde  des  raifins  furent  toutes  embrafées  : un  grand 
magafin  de  bois,  au  milieu  de  la  ville,  fut  incen- 
dié, & fi  le  vent  eût  été  fort,  Tes  flammes  au- 
roient  tout  envahi , & les  habicans  auroient  été 
infailliblement  brûlés  dans  leurs  maifons  ; car  il 
leur  étoit  impoffible  de  fortir  fans  tifquer  d’être 
écrafés.  Ceux  qui  le  tentèrent  avec  des  coullîns , 
des  tables , des  chaifes , des  barils , &c.  fur  leurs 
têtes  , ou  furent  renverfés , ou  rentrèrent  à la  hâte  , 
pour  fe  mettre  à l’abri  fous  des  arches , ou  dans 
les  caves  de  leurs  maifons.  Il  y eut  beaucoup  de 
perfonnes  bleflces;  mais  il  n’en  eft  mort  que  deux. 
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des  coups  de  cette  grêle  épouvantable.  Pour  ajouw 
ter  à l'horreur  de  cette  fcène  , la  foudre  volcani- 
que environnoic  incelTamment  le  nuage  noir 
dont  ils  étoient  enveloppés , &■  l’odeur  fulphureufe 
& la  chaleur  les  empêchoient  de  refplrer. 

Ils  étoient  depuis  environ  vingt-cinq  minutes 
dans  cette  affreufe  fituation  , lorfque  la  tempête 
volcanique  cefla  tout  d’un  coup.  Les  habitans 
d’Ottajano  elîrayés,  & craignant  un  nouvel  alTaut, 
fe  hâtèrent  d’abandonner  le  pays , après  avoir 
dépofé  les  infirmes  & les  blelfés  dans  les  églifes, 
à leur  propre  réquifition. 

Si  l’éruption  eût  duré  une  heure  de  plus , Or» 
tajano  autoit  fubi  exaâement  le  même  fort  que 
Pompeia,  qui  fut  enfévelie,  il  y a 1700  ans, 
fous  les  cendres  du  Véfuve,  avec  un  grand  nombre 
de  fes  habitans,  dont  on  trouve  fouvent  des  olTe- 
mens  fous  les  voûtes , & dans  les  caves  de  cette 
ancienne  cité. 

Le  palais  du  prince  d’Ottajano  eft  fitué  fut  une 
éminence,  au-deffus  de  la  ville  , & plus  près  de  la 
montagne.  L’efcaliet  qui  y conduit  étant  couvert 
d’une  couche  épailfe  de  matière  volcanique , ref- 
fembloit  au  cône  du  Véfuve;  & les  ftatues  de 
marbre  blanc,  dont  il  eft  orné,  formoient  un fpec- 
tacle  fingulier  par  leur  faillie  au-deftus  de  la  cen- 
dre noire , qui  couvroit  entièrement  la  balufttade 
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& les  piédellaux.  Le  toîc  du  palais  ctoit  totale- 
ment détruit , & les  fenêtres  brifées  ; mais  1 edi- 
6ce  meme  étant  folidemenc  conllruit  n’avoir  pas 
beaucoup  foutfert. 

Nous  eûmes  occafion  d’examiner  ici  avec  exac- 
titude la  qualité  de  la  matière  que  le  volcan  avoit 
vomie,  & qui  fe  trouvoit  encore  dans  les  gre- 
niers , fur  les  balcons  & dans  les  cours , telle 
qu’elle  étoit  tombée.  Elle  étoit  compofée  de  feorias 
de  nouvelle  lave  bien  vitrifiées,  grandes  & petites, 
mêlées  avec  des  fragmens  d’anciennes  laves  foli- 
des  , de  différentes  efpèces.  Pluneurs  de  ces  pièces 
avoienc  été  enveloppées  par  la  nouvelle  lave  qui 
formoit  une  ctoîue  tout  autour  : d’autres  n’en 
écoient  que  légèrement  vernies.  Ces  fortes  de 
pierres  étant  très-compaéfes , Sc  quelques-unes  du 
poids  de  huit  à dix  livres,  durent  tomber  avec 
plus  de  force  que  les  feories  plus  pefantes,  qui 
étoient  très-poreufes , & ptéfentoient  de  larges 
furfaces. 

Le  palais  d’Ottajano  eû  bâti  fur  un  lit  épais 
d’ancienne  lave,  qui  avoir  coulé  de  la  montagne 
de  Somma , lorfqu’elle  étoit  dans  fon  état  de  vol- 
can en  aéliviré.  On  nous  montra  fous  ce  Jlratum 
trois  grottes , dont  il  fort  conftamment  un  vent 
extrêmement  froid  , & quelquefois  avec  impécuo- 
ûcé,  & avec  un  bruit  comme  celui  de  l’eau 
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1 Anu.  1780.  frappant  contre  des  rochers.  Elles  font  fermée» 

Tome  70.  . 1 If  . 

Eruption  du  avec  tles  portes  comme  des  celliers , & on  s en 
fert  de  même  , pour  y tenir  des  provilîons  au  frais, 
& y rafraîchir  les  liqueurs.  Je  n’avois  pas  encore 
VU' ces  ventaroU.  J’en  ai  vu  d’autres  du  même 
genre  fur  le  Véfuve,  fur  l’Etna,  & dans  l’île 
d’Ifchia  (tz). 

Nous  obfervâmes  que  l’efpace  de  pays , com- 
plettement  couvert  d’une  couche  de  matière  vol- 
canique , croit  d’environ  deux  milles  & demi  de 
diamètre  , en  tout  fens.  Et  dans  tout  ce  trajet  les 
vignes  & les  arbres  fruitiers  étoient  totalement 
dépouillés  de  feuilles  & de  fruits , & avoient  l’air 
\ entièrement  brûlé.  Mais  ayant  revu  ce  pays  le  2 S 

Septembre  fuivant,  j’ai  trouvé  à ma  grande  fur- 
prife  ces  mêmes  arbres,  qui  étoient  des  pommiers," 
des  poiriers , des  pêchers  & des  abricotiers , de 
nouve.au  en  fleurs , & quelques-uns  avec  le  fruit 


(«)  II  fe  trouve  un  grand  nombre  de  ces  ventaroH  à 
Ce(î,  dans  les  Etats  du  Pape,  vers  la  mer  Adriatique. 
Les  habitans  de  cette  ville  conduifent  l'ait  frais  qui  en  pro- 
vient , par  des  tuyaux  de  plomb  , dans  leurs  appattemens  , 
de  forte  qu’ils  n’ont  qu'à  tourner  un  robinet  pour  les  ra- 
fraîchir au  point  qu’ils  veulent.  Ceux  qui  ont  raffiud  fur 
cette  fcnfualité , amènent  par  des  tuyaux  plus  petits  cet 
air  frais  fous  leurs  tables  à manger , & s’en  fervent  pour 
rafraîchit  les  bouteilles. 


\ 


Histoire  natur.  Volcans,  &c.  zij 
idcjà  formé  , & de  la  grolfeur  d’une  noifette.  Les 
vignes  avoient  auffi  pouffé  de  nouvelles  feuilles  , 
& étoieirt  en  fleur.  Beaucoup  de  renards , de  liè- 
vres & d’autre  gibier  furent  détruits  par  le  dé- 
luge de  feu , dans  le  diftrié):  de  Somma  & d'Ot* 
taj.ano  (aj. 

Le  1 8 Septembre  , je  montai  au  mont  Véfuve, 
accompagné  du  Lord  Herbert,  & de  mon  guide 
ordinaire.  Il  ne  nous  fut  pas  poflîble  d’arriver  au 
cratère  , à.  caufe  de  la  fumée  qui  étoit  trop  épaiffe 
& trop  fulphureufe  pour  que  nous  puffîons  la  bra- 
ver. Et  quand  même  il  n’y  auroit  pas  eu  cet  obfta- 
cle,la  prudence  fuffifoit  pour  nous  empêcher  d’avan- 
cer davantage  j les  détonnations  bruyantes  que  nous 
entendions  de  tems  en  tems , ptouvoient  évidem- 
ment qu’il  exirtpit  encore  une  grande  fermenta- 
tion dans  les  entailles  du  volcan.  Nous  nous 
contentâmes  en  confcquence  d’examiner  les  effets 
de  la  dernière  éruption  fur  le  cône  , & dans  la 
vallée  qui  le  fépare  de  la  montagne  de  Somma. 

■ I ....  ' I.  I ■■i-  ■ iiii— — I ■ 

(a)  Ayant  eu  l'honneur  d'être  d'une  partie  de  chaffe  en 
dernier  lieu  avec  le  Roi  de  Naples , au  pied  du  Vêfuve  5r 
de  Somma,  j'ai  vu  plulieurs  lièvres  qui  ont  été  trouvés 
morts , & nous  en  avons  tué  , dont  le  dos  étoit  entière-’ 
ment  nud,  leur  poil  ayant  été  tout  grillé  par  les  cendres 
brûlantes. 
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^Tome'^*"'  partie  conique  du  Véfuve  eft  maintenant 

Éiuption  du  couverte  de  fraemens  de  lave  & de  fcories , qui  la 
..  Véluve.  ° . ’ / 

rendent  beaucoup  plus  dimcile  & plus  pénible  à 

gravir , que  lorfqu’elle  n’ctoit  couverte  que  de  me» 
nue  cendre.  La  particularité  de  la  dernière  érup- 
tion a été , que  la  lave , qui  ordinairement  cou- 
loir des  flancs  du  volcan  , formant  des  cafeades, 
des  rivières  & des  torrents  de  feu  liquide , s’efb 
élancée  du  cratère  fous  la  forme  d’une  énorme 
gerbe  de  feu  (u)  ; Sc  étant  encore  en  fufion  lorf* 
qu’elle  efl  tombée  , elle  a , pourainfi  dire,  incrufté 
le  cône  du  Véfuve  d’une  couche  de  fcories  durcies 
du  côté  qui  regarde  la  montagne  du  Somma;  cette 
couche  a sûrement  plus  de  cent  pieds  d’épaiffeur 
Sc  forme  une  crête  élevée.  La  vallée  qui  eft  entre 
les  deux  montagnes  a reçu  une  fi  prodigieufe  quan- 
tité de  lave  & d’autres  matières  volcaniques  pen- 
dant cette  dernière  éruption , quelle  s’eft  élevée  .à  ce 
qu’on  eftime  de  plus  de  150  pieds.  Trois  éruptions 
pareilles  acheveroient  de  la  combler , & en  unif- 
faut  le  Véfuve  & Somma  n’en  feroient  qu’une 
feule  montagne , comme  elles  étoient  ptobable- 


(a)  Sorrentino  dans  fon  Ifloria  del  Vefuvio,  rapporte 
que  le  volcan  fe  déchargea  de  la  même  manière  en  i6y6, 
» Non  a torrenti  modo  tnandb  fuori  le  fut  vifeere,  m<i 
tu:ci  in  aria  mtnhlla. 


\ 


Histoire  natur.  Volcans,  &c.  ait 
ment 'avant  la  grande  étuption  fous  le  règne  de  Ann.  i7go. 
Titus  : en  un  mot,  je  trouvai  la  face  du  Véfuve  Enrp"ioJ°da 
entièrement  changée.  Les  canaux  curieux  dans 
lefquels  la  lave  couloir  au  mois  de  Mai  der- 
nier font  tous  enfcvelis.  Le  volcan  paroît  auHî 
avoir  augmenté  de  hauteur  ; la  forme  du  cratère 
eft  changée,  une  grande  portion  de  fon  bord  man- 
que du  côté  de  Somma  ; il  efl:  auflî  rompu  du 
côté  de  la  mer.  11  y a vers  la  pointe  du  cône  du 
volcan  de  très- grandes  crevaiTes , qui  font  préfu- 
mer que  de  nouvelles  portions  du  bord  tomberont 
dans  le  cratère.  La  crête  de  matières  volcani-  ♦ 
ques  vers  Somma,  & la  couche  épailTe  qui  s'en 
eft  formée  dans  la  vallée , font  audî  remplies  de 
crevaiTes , dont  ils  fort  conllammenc  une  fumée 
fulphureufe,  qui  donne  une  teinte  jaune  foncée, 

& quelquefois  une  teinte  blanche,  aux  fcories  Sc 
aux  cendres  environnantes. 

Le  nombre  Sc  la  grolTeur  des  pierres,  ou  pour 
mieux  dire  , des  fragmens  de  lave  qui  ont  été 
rejettés  par  le  volcan  pendant  la  dernière  érup- 
tion , Sc  qui  font  femés  avec  profulîon  fur  le  cône 
& à fa  baie , font  vraiment  incroyables  j le  plus 
gros  que  nous  ayons  mefuré  avoit  ic8  pieds  de 
circonférence  fur  1 7 de  hauteur  j c’eft  un  bloc 
folide  ptefqu’entièrement  vitàfic.  On  y voit  en 
certains  endroict  de  grandes  pièces  de  verte  pur , 
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de  couleur  jaune  rembrunie , comme  celui  de  no$ 
bouteilles  ordinaires  : & fes  pures  paroilTenr  rem-» 
plis  prefque  partout  de  vitrifications  parfaites  de 
la  même  efpèce.  L’endroit  où  il  tomba  eft  évi- 
demment indiqué  par  une  impreflion  profonde, 
prefque  au  pied  du  cône  du  volcan , & il  fit  trois 
bonds  avant  de  s’arrêter,  comme  il  eft  aifé  de  s’eti 
appercevoir  par  les  marques  qu’il  a laiftees  fur 
le  fol , & par  les  pierres  qui  ont  été  mifes  en  pou- 
dre fous  fon  poids. 

Un  autre  bloc  folide  d’ancienne  lave , de  <îo  pieds 
de  circonférence  fur  ip  pieds  de  hauteur,  & déformé 
prefque  fphérique  , fut  vomi  dans  le  même  rems 
& fe  trouve  à côté  du  premier.  Cette  pierre  qui 
femble  avoir  été  roulée  & même  polie , foit  dans 
les  torrens , foit  fut  les  bords  de  la  mer , 3c  qui, 
cependant  a été  fi  Indubitablement  vomie  par  le 
volcan  , peut  être  un  fujet  de  fpéculations  cutieu» 
fes  (a).  Un  autre  bloc  de  lave  folide  a été  jette 
beaucoup  plus  loin , & gît  dans  le  vallon  entre 
le  cône. du  Véfuve&  l’Hermitage.  Il  a 16  pieds 
de  haut  & 9»  pieds  de  circonférence  j mais  il  pa- 


(a)  Cette  pierre  ne  fetoit-elle  pas  un  bafaltc  volcani- 
que fphérique,  tel  que  celui  de  quarante-cinq  pieds  de 
circonférence  que  décrit  M.  Faujas  de  Saint-Fond , dans  fon 
intereflant  Ouvrage  furies  volcans  éteints,  p.  iss  - 


Histoire  natur.  Volcans’,  &c.  üJ 
toîc  clairement  par  les  gros  fragmens  qui  en  ont 
été  détachés  pat  le  choc  de  fa  chute  & qui  font 
tout  autour  , qu’il  devoir  être  deux  fois  aulll  gros 
quand  il  étoit  en  l’air. 

11  y a des  milliers  de  très-gros  frâgmens  de 
laves  anciennes  & modernes  de  différentes  efpè- 
ces,  parfemés  fur  le  cône  du  Véfuve  & dans  les 
vallées  qui  l’avoifinentj  mais  les  trois  précédens 
font  les  plus  gros  que  nous  ayons  mefurés  (a). 

Nous  trouvâmes  aufli  beaucoup  de  fragmens 
de  ces  bombes  volcaniques  qui  avoient  crevé  en 
l’ait,  & quelques- unes] entières , qui  avoient  atteint 
la  terre  fans  éclater.  La  nouvelle  lave  liquide  & 
ardente  ayant  été  lancée  avec  d’innombrables  frag- 
mens d’anciennes  laves , en  avoir  enveloppé  quel- 
ques-uns , & fans  doute  lorfque  ceux-ci  fe  trou- 
voient  poreux  & pleins  de  bulles  d’air , la  chaleur 
extérieure  raréfiant  fubitement  cet  air  renfermé,' 
caufoit  l’explofion.  Quand  ces  fragmens étoient  d’une 
lave  plus  compaûe  , ils  ne  crevoient  pas , mais 
ils  reftoient  Amplement  enveloppés  par  la  nou- 
velle lave,  & acquéroient  une  forme  fphérique 


(<j)  Nous  mefutâmes  deux  autres  pierres  dans  Je  vallon  , 
entre  Somma  & le  Véfuve  ; l’une  avoir  ti  i pieds  de 
long,  1 5 i âe  I“ge  & lo  de  haut  j l’autre  it  ^ pieds  de 
haut,  & 7 J.  de  circonférence. 
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Ann.  i7«o.  pat  leur  tournoiement  en  Tait,  ou  pat  le  frot- 

Eruption  du  tement  en  roulant  Tut  les  Hancs  efcatpés  du 
Véfuvc.  , 

volcan. 

La  coque  ou  enveloppe  extérieure  des  bombes 
crevées  étoit  toujours  compofée  de  nouvelle  lave, 
i laquelle  tenoient  encore  des  morceaux  de  l’an- 
cienne lave  qui  y avoir  été  renfermée.  Cette  décou- 
verte me  fit  plailir  en  m'expliquant  le  phénomène 
des  bombes  qui  étoit  tout-à-fait  nouveau  pour  moi. 

Le  phénomène  des  fils  de  verre  qui  tombèrenc 
avec  les  cendres  à Ottajano  , le  5 Août , s’expliqua 
aufli  parfaitement  dans  cette  occafion.  La  lave  de  la 
dernieie  éruption  étoit  en  général  plus  parfaite- 
ment vitrifiée  qu’aucune  des  laves  précédentes. 
Lorfqu'un  morceau  de  lave  folide  récente  s’étoic 
fendu  dans  fa  chute  fans  fe  féparer  entièrement, 
on  découvrait  toujours  des  fibres  capillaires  de 
verre  parfait  qui  atceiguoient  les  deux  côtés  de  la 
fente.  Les  fils  de  verre  qui  tombèrent  à Ottajano 
pendant  cette  éruption,  comme  ceux  qui  tom- 
bèrent à l’Ifle  de  Bourbon  en  \-jGG  , ptovenoient 
probablement  de  la  rupture  & de  la  réparation 
des  morceaux  de  lave , vitrifiée,  en  l'air  & tandis 
que  la  matière  étoit  alTez  liquide  pour  filer  en  for- 
tant  des  pores  & des  cellules  de  la  lave  ^ & le 
vent  emportoit  ces  filamens  à mefure  qu’ils  étoient 
formés. 


J’obfervai 


HiSTôiat  NAtuR,  Volcans,  &c.  aij 

J’obfecvai  des  morceaux  d’une  fubftance  donc 
le  tiffu  refTembloic  beaucoup  à celui  des  pierres- 
ponces  ; ils  étaient  attachés  à de  très-gros  frag- 
mens  de  la  nouvelle  lave  , qui  étoient  d’un  grain 
ferré  : en  les  examinant  de  près  , après  les 
avoir  détachés  de  la  lave , je  m’apperçus  que  cette 
fubftance  avoit  été  poulTée  hors  des  pores  de  la 
pierre  folide,  & n’étoic  qu’un  aflemblage  de 
fibres  ou  filamens  de  verre  déliés  , qui  s’étoient 
confondus  enfemble,  au  moment  où  la  concraétion 
qu’avoic  éprouvée  la  lave  en  fe  refroidiflant  les 
avoir  exprimés , &;  que  leur  poids  avoit  courbés. 
Cette  fubftance  curieufe  a toute  l’apparence  & la 
légèreté  de  la  pierre-ponce , mais  elle  eft  de  cou- 
leur plus  foncée. 

Le  Véfuve  continue  à jetter  beaucoup  de  fu* 
inée,  & nous  avons  eu  hier  une  légère  fecouffe 
de  tremblement  de  terre;  enforte  que  malgré  l’in- 
tènfité  des  dernières  éruptions  , je  ne  crois  pas  que 
le  volcan  fe  foie  aftez  déchargé  pour  delneurec 
k>ng-iems  en  repos. 
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Détail  des  tremblemens  de  terre  , qüi  ont  bouleverfé 
une  partie  du  royaume  de  Naples  y depuis  le  mois 
de  Février  jufquen  Mai  1783.  Par  le  Chevalier 
Guillaume  Hamilton , Membre  de  la  Société 
Royale.  Lu  le  3 Juillet  1783. 

Naples , le  23  Mai  1783. 

Je  fuis  maintenant  en  état  de  piéfenter  à la 
Société  Royale  , une  légère  efquifle  du  ravage  af- 
freux & des  difFérens  phénomènes  que  les  trem- 
blemens de  terre  viennent  d’occalionner  dans  les 
deux  Calabres , à Medine  & dans  les  parties  de 
la  Sicile  les  plus  voilines  du  continent. 

Les  rapports  les  plus  autentiques  les  de- 
tails qu’on  a reçus  dans  les  bureaux  du  Secrétaire 
d’Etat  de  S,  M.  S. , nous  àvoient  appris  en  géné- 
ral , que  la  partie  de  la  Calabre  qui  a le  plus  fouf- 
ferc  de  cette  .calamité  , eft  comprife  entre  le 
38e  & le  79e  dégré  de  latitude  3 que  la  plus 
grande  force  des  tremblemens  de  terre  femble 
s’ètre  fait  fentir  au  pied  des  montagnes  de  l’Ap- 
penin,  nommées  monte  Deio  , monte  Sacro , monte 
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Caulone  i en  s’étendant  à l’oueft  vers  la  mer  de 
Tofcane  ; que  les  villes,  villages  & habitations  les 
plus  voifines  de  ces  montagnes , & fituées  foit  en 
plaine,  foit  fur  des  hauteurs  , furent  totalement 
rainées  par  la  première  fecoulfe  du  5 Février  vers 
midi^  & que  ce  fut' dans  ce  diflrid  qu’il  périt 
le  plus  de  monde;  qu’à  proportion  que  l’on  s’c- 
loignoit  de  ce  centre , les  ravages  avoient  été 
moindres;  mais  que  les  villes  mêmes  qulen  étoienc 
le  plus  éloignées , avoient  extrêmement  fouffert 
par  les  fecoufles  fubféquentes , & nommément 
par  celles  du  7,  du  i6  & du  z3  Février  & du  i«. 
Mars;  que  depuis  la  première  du  5 Février,  la 
terre  continuoit  d’être  dans  un  tremblement  conti- 
nuel plus  ou  moins  fort , & que  les  fecoulTes  fe 
faifoient  fentir  quelquefois  plus  vivement  en  cer- 
taines parties  des  provinces  affligées  que  dans 
d’autres  ; que  le  mouvement  de  la  terre  avoir  été 
de  différente  efpèce  , & fuivant  les  exprelîrons 
Italiennes  ou  vorticofo  ou  orïfontaleow  ojcillatorio  ; 
c’eff-à-dire  , qu’on  fentoit  ou  un  tournoiement 
comme  par  l’effet  d’un  tourbillon  ,'ôu  un  mouve- 
ment horifontal  comme  un  balancement,  ou  des 
pulfations  qui  fe  faifoient  de  bas  en  haut , & vice 
verfâ  \ que  cette  variété  de  mouvemens  avoir  aug- 
menté les  appréhenfions  des  infortunés  habitans 
de  ces  contrées , qui  s’attendoient  à tous  momens 
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Ann.  inj.  à voir  la  terre  s’ouvrir  fous  leurs  pieds  & les  en- 
Treæbie-  gloutir } quc  les  pluies  avoient  été  continuelles 

mensdctfrrc  o • \ r r t 

dans  il  Ca-  & vioIentcs  , louvcnt  accompagnées  de  tonnerre 
d’ouragans  furieux  & irréguliers;  que  la  face  de 
la  terre  étoic  entièiemenc  changée , furcout  â 
l’oued  des  montagnes  dont  j’ai  parlé  ; qu'il  s’y 
croit  formé  un  grand  nombre  d'ouvertures  & de 
crevalTes  ; que  quelques  collines  avoient  été  ra> 
bailTées  & d’autres  entièrement  rafées  ; que  dans 
les  plaines  il  s’étoit  formé  de  grands  abymes  qui 
avoient  interrompu  pluHeurs  routes;  que  de  hautes 
montagnes  s’étoient  fendues  en  plufieurs  parties,  qui 
avoient  été  jetées  à de  grandes  didances  ; que  de 
profondes  vallées  avoient  été  comblées  par  la  réunion 
des  montagnes  qui  les  formoient  ; que  le  cours 
des  rivières  avoit  été  changé;  qu’on  avoit  vu  pa< 
roîire  des  fources  d’eau  dans  des  endroits  aupa- 
ravant arides  , .&  qu’en  d’autres  endroits  des  fon- 
taines, autrefois  permanentes,  avoient  entièrement 
difparu;  que  près  de  Laureana,  dans  la  Calabre 
Ultérieure,  il  étoir  arrivé  un  Gngulier  phénomène  : 
fa  voir,  que  la  furface  de  deux  propriétés  entières 
couvertes  de  gros  oliviers  & de  mûriers,  & lîtuées 
dans  une  vallée. parfaitement  unie  & de  niveau, 
avoit  été  tranfportée,  les  arbres  redant  à leur  place, 
à la  didance  d’environ  un  mille  de  fa  première 
Situation;  que  de  l’endroit  où  elle  ctoit  aupara- 
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vant  un  torrent  d’eau  chaude,  mêlée  avec  du 
fable  ferrugineux  , s’étoit  élancé  à une  grande  hau- 
teur , & que  près  de  là  des  payfans  Si  des  ber- 
gers avoient  été  engloutis  avec  leurs  attelages  de 
bœufs  & leurs  troupeaux  de  chèvres  & de  mou- 
tons; enfin  qu’à  partir  de  la  ville  d’Amantea, 
fîtuée  fur  la  cote  de  la  mer  de  Tofcane  dans  la 
Calabre  Citérieure , en  fuivanc  le  long  de  la  côte 
occidentale  jufqa’au  cap  Spanivento  , dans  la 
Calabre  Ultérieure , & enfuite  le  long  de  la  côte 
orientale  jufqu’au  cap  d’Alice  ( partie  de  la 
Calabre  Citérieure  fiir  la  met  Ionienne  il  n’y 
a aucune  ville  ou  village , foir  fut  la  côte  foie  dans 
i’intérieur  des  terres , qui  ne  foit  ou  enticrempnt 
détruite,  ou  qui  n’ait  foufférc  plus  ou  moins  : la 
totalité  fe  montant  au  nombre  de  près  de  quatre 
cents  de  ce  qu’on  appelle  ici  paefes,  fans  compter 
les  hameaux  qui  contiennent  moins  de  cent  habi- 
tans,  & qui  ne  font  pas  compris  fous  cette  dé- 
nomination. 

La  plus  grande  mortalité  eft  tombée  fhr  lès 
villes  & conttées  fituées  dans  la  plaine  qui  eft 
au  couchant  des  montagnes  Déio  , Sacro , & Caa- 
lone.  A Cafal-nuovo,  la  Princelfe  Gérace  & pUis 
de  4C00  habirans  perdirent  la  vie;  à bagnara  le 
nombre  des  morts  s’élève  à 3017;  Radicina  & 
PaJmi  évaluent  leur  perce  à 3000  citadine;  Tetra- 
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nuova  à environ  1400  ; Seminari  à davantage. 

La  fomme  totale  des  perfonnes  tuées  immédiate- 
ment par  les  tremblemens  de  terre  dans  les  deux 
Calabres  & dans  la  Sicile  , fuivant  les  détails  qu’on 
a reçus  à Naples  , eft  de  52,367  ; mais  j’ai  lieu 
de  croire  qu’en  y comprenant  les  étrangers,  le 
nombre  de  viétimes  doit  avoir  été  beaucoup  plus 
grand  , & qu’on  peut  fans  exagération  le  porter 
à 40,000. 

On  a appris  auflî  par  la  même  voie  , que  les 
habitans  de  Scilla , dès  le  premier  choc  du  trem- 
blement de  terre.,  le  5 Février,  s’étoient  fauvés 
de  leurs  maifons  fur  le  roc , & , à l’exemple  de 
leur  Prince , avoient  cherché  un  afyle  fur  le  rivage 
de  la  mer  ; mais  que  dans  la  nuit  la  même  fe- 
couflc  qui  avoit  élevé  Sc  agité  la  mer  fi  violem- 
ment , & fait  tant  de  ravages  fur  la  pointe  du 
phare  de  Melfine , avoit  agi  avec  encore  plus  de 
furie  à Scilla  , où  la  vague  qu’on  difoit  bouil- 
lante s’étoit  portée  avec  impétuofité  j ufqu’i  trois 
milles  dans  les  terres,  & avoit  emporté  à fon  re- 
tour 1473  des  h.abitans , qui  fe  trouvoient  alors  ou 
fur  la  plage  ou  dans  des  bateaux  auprès  du  rivage , 
avec  le  Prince  à leur  tête. 

Tous  les  rapports  s’accordoient  en  ce  point  , 
que  parmi  les  fecoulTes  multipliées  qu’on  a femies  ^ 
depuis  le  commencement  de  ce  formidable  fléau. 
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Sc  qui  font  au  nombre  de  plufieurs  centaines , les 
plus  violentes  & les  phis  longues  furent  celles  du 
5 Février  à 19  heures  & demie,  fuivant  la  manière 
de  compter  en  Italie  3 celle  du  6 Février  à 7 heures  3 
celle  du  27  Février  à 1 1 & un  quart;  celle  du  i«. 
Mars  à 8 heures  & demie  , & celle  du  28  Mars 
à une  heure  & demie  : ce  fut  cette  dernière  qui 
affeéla  le  plus  la  partie  fupérieate  de  la  Calabre 
Ultérieure,  & les  parties  balTes  de  la  Cicétieure. 
La  première  & la  dernière  de  ces  fecoulTes  doi- 
vent avoir  été  en  effet  terribles;  ce  font  les  feules 
qu’on  ait  fenties  dans  cette  capitale. 

Les  détails  que  le  Gouvernement  a reçus  de  la 
province  de  Cofcn\a  font  moins  fâcheux  que  ceux 
de  la  province  de  Calabre  Ultérieure.  Depuis 
le  cap  Suvero  jufquau  cap  de  Cetraro  fur  la  côte 
occidentale  , l’intérieur  des  terres  aulO-bien  que 
la  côte,  ont  plus  ou  moins  fouffett , à ce  qu’on 
rapporte , à ptopottion  de  leur  proximité  du  pré- 
tendu centre  du  tremblement  de  terre  ; & on  a 
conftamment  obfervé  que  fa  plus  grande  violence 
s’eft  exercée  & s’exerce  encore  fur  la  côte  occi- 
dentale des  Appenins,  qui  eft  ptécifément  la  fa- 
meufe  Sila  des  anciens  Brutiens  ; & que  tous 
les  pays  (îtuésà  l’eft  de  Sila  ont  fenti  les  fecouffes, 
mais  n’en  ont  éprouvé  aucun  dommage;  il  paroîc 
que  dans  le  Cofenza  il  n’a  pas  péri  plus  de  cenc 
perfonnes-  P 4_ 
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Dans  les  dernières  nouvelles  de  la  partie  de  U 
Calabre  Ultérieure  qui  a été  la  plus  maltraitée,  on 
fait  mention  de  deux  linguliers  phénomènes.  Â 
environ  trois  milles  de  la  ville  êiOppide , qui  a 
été  ruinée , il  y avoir  une  colline  de  glaife  fa- 
blonneufe,  d’environ  500  palmes  de  hauteur  & 
1300  de  circonférence  à fa  bafe.  On  difoic 
que  ce  monticule,  par  le  choc  du  5 Février,  avoU 
fauté  de  l’endroit  où  il  étoit  dans  une  plaine 
nommée  Campa  di  Bajfano  , qu’en  meme  tem$ 
l’éminence  fut  laquelle  étoit  bâtie  la  ville  d’Oppido , 
& qui  s’étendoit  jufqu’à  environ  trois  milles  , 
s’étoit  divifée  en  deux,  & comme  elle  étoit  li tuée 
entre  deux  rivières , fes  ruines  avoient  comblé  la 
vallée  & arrêté  le  cours  de  ces  rivières  : deux 
grands  lacs  font  déjà  formés  , ils  croilTent  tous 
les  jours,  & fi  on  ne  trouve  pas  le  moyen  de  les 
fécher  ou  de  rendre  un  cours  aux  rivières , la 
llagnation  des  eaux  infeâera  l’air  en  très- peu  de 
tems. 

Les  détails  les  plus  fâcheux  venus  de  Sicile  an- 
nonçoient  la  deùruétion  de  la  plus  grande  partie 
de  la  noble  cité  de  Melline  par  la  fecoulTe  du  5 
Février , & de  tout  le  relie  par  les  fecoulTes  fuh- 
féquentes  ; ils  portoient  que  le  quai  du  port  s’é- 
toit conlidérablement  abailTé  & fe  trouvoit  en  cer- 
tains endroits  à une  palme  & demie  fous  l’eait^ 
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que  le  fuperbe  bâtiment  nommé  la  Pala^ata,  qui 
donnoitau  port  un  ait  de  maenificence,  dont  aucun  Trfn.i- 
autre  port  de  l’Europe  n’approchoit , avoir  été  en-  dam  la  ta- 
tièrement  ruiné  j que  le  lazaret  avoit  été  très- en- 
dommagé, mais  que  la  citadelle  avoir  peu  fouf- 
fert;  que  la  cathédrale  étoit  tombée:  en  un  mot, 
que  MelTîne  n’étoit  plus  ; que  la  tour  de  la  pointe 
à l’entrée  du  phare  étoit  à demi  détruite , &c  que 
la  même  vague  bouillante  qui  avoit  fait  un  (î 
grand  ravage  à Scilla , avoit  palTé  fur  la  pointe 
de  terre  du  phare  , & avoit  emporté  environ  vingt- 
quatre  perfonnes.  Le  Vice-Roi  de  Sicile  donnoit 
auffi  le  détail  de  quelques  dommages  peu  conlî- 
dérables , que  les  tremblemens  de  terre  avoient 
caufés  à Afe/uçço , â Paici , â Tcrra-di-fanta-Luf 
cia  , à Cajlro-reale  & dans  l’ifle  de  Lipati. 

C’étoit  là  tout  ce  que  j’en  favois  à la  En  du 
mois  dernier;  mais  comme  je  fuis  extrêmement 
curieux  de  connoître  tout  ce  qui  tient  aux  volcans , 
perfuadé  que  les  fecoulTes  de  ce  tremblement  de 
terre,  étant  circonfcrites  dans  un  efpace  limité, 
proviennent  de  quelque  grande  opération  de  la 
narare , relative  à ce  qui  fe  pa(Te  dans  les  volcans , 
je  pris  tout  d’un  coup  la  réfolution  d’employer 
une  vingtaine  de  jours , dont  je  pourrois  encore 
difpofer  avant  mon  départ  pour  l’Angleterre,  à 
parcourir  les  parties  de  la  Calabre  Ultérieure 
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que  Ion  en  racontoir. 

Dans  ce  deflein  , ayant  loué  une  fpéronaire 
Maltoife  pour  moi , & une  felouque  Napolitaine 
pour  mes  domeftiques , je  quittai  Naples  le  i de 
Mai,  muni  de  tous  les  palTeports  nécelTaires  & 
des  ordres  de  S.  M.  Sicilienne , pour  tous  les  ofH- 
ciers  & commandans  de  fes  provinces  & de  fes 
ports,  de  me  donner  toute  l’allîftance  , la  protec- 
tion & les  fecours  nécelTaires  à la  pourfuite  de 
mon  objet.  Je  bs  un  voyage  ttès-agréable  dans  ma 
fpéronaire  Maltoife.  Ce  font  d’excellens  bateaux, 
dont  les  conduéleurs  ont  une  grande  réputation 
d’habileté.  Je  rangeai  la  côte  de  la  Principauté 
Citérieure  & de  la  Calabre  Citérieure,  après  avoir 
pafle  le  gollFe  de  PoUcaJlro.  Ce  fut  à Cedraro  , 
que  j’obfervai  les  premiers  effets  du  tremblement 
de  terre.  Plulieurs  des  principaux  habitans  de  cette 
ville  avoient  quitté  leurs  maifons , & vivoient 
dans  des  baraques  nouvellement  conllruites,  quoi- 
qu’aucutje  maifon  dans  toute  la  ville , à ce  que  je 
pus  voir , n’eût  foufiPen  de  dommage.  A San- 
Lucido  je  ttouvai  le  palais  du  Baron  & le  clocher 
de  Téglife  endommagés , & la  plus  grande  partie 
des  habitans  réfugiés  aufll  dans  des  baraques  com- 
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me  à Cedraro.  Ces  baraques  font  des  bârimens 
en  bois , aflez  femblables  à ceux  de  nos  foires  de 
village  , quoiqu’en  vérité  plufieurs  de  celles  que 
j’ai  vues  relTemblenc  encore  mieux  à.  des  étables  à 
porc.  Comme  mon  objet  étoit  de  pénétrer , le  plu- 
tôt poffible,  au  centre  de  tous  ces  défaftres  , ayant 
peu  de  rems  , & beaucoup  de  chofes  à examiner , 
je  me ‘contentai  de  voir,  à une  certaine  diftance, 
les  villes  de  Maida,  Nicajlro  & Sainte-Euphémie, 
& je  me  dirigeai  fur  Pii^^o , ville  de  la  Calabre 
Ultérieure  , où  je  pris  terre  vers  le  foir  du  6 Mai. 
Cette  ville  , fituée  au  bord  de  la  mer , bâtie  fur 
un  tufa  [a)  ou  lave  volcanique , avoit  été  fort 
endommagée  par  le  tremblement  de  terre  du  5 
Février;  mais  elle  fut  complettement  rainée  par 
celui  du  18  Mars.  Comme  les  habitans,  au  nom- 
bre d’environ  <000  , avoient  été  fuffifamment 
avertis  pour  abandonner  leurs  maifons  , & pour 
fe  réfugier  dans  les  baraques , dès  la  première  fe- 
coulTe  du  5 Février  , la  mortalité  n’y  fut  pas  con- 
fidérable  à celle  du  a 8 Mars  ; mais  ces  nouvelles 
habirations  ayant  été  mal  conftruites  , & la  plupart 
fur  un  terrein  relTctré  & mal  fain  , il  furvint  une 
épidémie  qui  enleva  une  grande  partie  de  ces  mallieu- 


(a)  Ce  font  les  feules  traces  de  volcan  que  j'aie  trou- 
vées dans  la  Calabre. 
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Ann.  1783.  reux.  Elle  étoit  encore  très'force  à mon  arrivée,  malgré 
Trembli-  Ics  fages  efforts  du  Gouvernement  pour  en  arrêter 
<l»ns  la'ca-  les  prog^ccs.  Il  eft  fort  à craindre  que  l’accroifTe- 
ment  des  chaleurs  ne  prépare  le  même  fort  à la  ma- 
jeure partie  des  infortunés  habitans  de  la  Calabre  , 
audi-bien  que  de  Medine.  Ceux  de  Pizzo  meparu- 
tent  être  déjà  habitués  à cette  incommode  manière 
de  vivre , car  j’y  trouvai  des  boutiques  de  toute  ef- 
pèce , ouvertes  dans  ces  rues  de  baraques , qui 
pour  la  plupart  font  bien  chétivement  confttuites. 

On  a fait  ici  l’obfervation  que  le  volcan  de 
Stromboli,  qui  ed  en  face  & en  pleine  vue  de 
la  ville,  à la  diftance  d’environ  cinquante 'milles, 
avoir  moins  jetté  de  fumée  & vomi  moins  de 
matières  embrafées  , pendant  ces  tremblemeus 
de  terre,  qu’il  n’avoit  fait  ces  derhières  années. 

On  continuoit  à éprouver  journellement  de  lé- 
gères fecoudes  : je  padai  la  nuit  dans  ma  fpéro- 
naire,  que  j’avois  fait  amarrer.  Je  fus  réveillé 
par  une  rude  fecoudè , qui  fembloit  partir  du 
fond  du  bateau , mais  qui  ne  fut  accompagnée 
d’aucun  bruit  fouterrain  ; mes  domeftiqpes  en  ref- 
fentirent  le  même  effet  dans  leur  barque.  Le 
jour  fuivant  je  les  fis  partir  avec  mon  bateau 
pour  Reggio  , tandis  que  je  pris  à cheval  le  chemin 
de  Monteleone , ville  fituée  fur  une  colline  à fis. 
milles  de  Pizzo. 
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Je  fis  cette  route  fut  lîne  terre  glaife , femée 
de  cailloux  , très-difficile  & à peine  praticable 
dans  cette  faifon,  mais  au  travers  du  plus  fertile,  & 
du  plus  beau  pays  que  j’euffe  jamais  vu.  C’étoit  un 
véritable  jardin  d’oliviers  , de  mâriers,  d’arbres  à 
fruits  & de  vignobles.  Ces  arbres  ombrageoienc 
une  abondante  moifibn  de  toutes  fones  de  grains  , 
de  pois,  de  fèves ^ & d’autres  légumes,  (}ui  me 
parurent  croître  parfaitement,  quoique  fous  cet 
ombrage  épais.  Tel  eft  l’afpedtque  ptéfente  toilte  la 
plaine  de  Monteleone , à l’exception  de  quelques 
parties  occupées  par  de  vaftes  forets  de  chênes  Sc 
d’oliviers  : ces  derniers  font  d’une  groffeut  que  je 
n’aurois  jamais  pu  imaginer , étant  la  moitié  aufli 
gros  que  les  chênes  mêmes , qui , dans  ce  pays, 
font  cependant  de  bois  beaux  de  conftruûion,  & au 
moins  trois  fois  plus  gros  que  les  oliviers  .qu’on 
trouve  dans  la  Campagna  felice.  Ils  font  plantés 
régulicren^nt  dans  quelques  parties  de  la  plaine, 
& croiffent  au  hafard  dans  d’autres. 

Quoique  le  feurobjet  de  mon  voyage  fût  de 
.iettcr  un  coup-d’oeil  rapide  fur  les  lieux  qui  avoient 
tant  fouffert  de  cet  affreux  boulevetfement , mon 
attention  étoic  continuellement  détournée  par  la 
beauté  de  cette  riche  province,  qui  furpafle  de 
beaucoup  par  fa  fertilité  tous  les  pays  que  j’avois  en- 
core vus.  Outre  les  deux  précieufes  produirions 
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de  l’huile  & de  la  foie , par  lefquelles  cette  pro- 
vince .efface  toutes  les  autres , & peut-être  tous 
les  pays  du  monde , elle  abonde  encore  en  grains , 
vins  , coton , fruits  & végétaux  de  toute  efpèce  ; & 
fi  la  population  & l’indufltie  y alloient  de  pair 
avec  la  fertilité  , j’ofe  alTurer  que  le  revenu  de  la 
Calabre  Ultérieure  feroit  doublé  dans  peu  de  tems. 
J’ai  vu  des  bois  entiers  de  mûriers , dont  les  pro- 
priétaires ne  retirent  pas  plus  de  cinq  fcheliings 
par  acre , & qui  rendroient  au-delà  de  cinq  livres 
Jlerling,  fans  la  difette  de  bras  pour  cueillir  les 
feuilles  & pour  élever  les  vers  à foie. 

La  ville  de  Monteleone  , anciennement  ^éo- 
yalentiq , eft  agréablement  fituée  fur  une  colline , 
,qui  domine  la  mer  &c  la  riche  plaine  dont  je 
viens  de  parler.  Cette  plaine  eft  bornée  au  nord 
& à feft  par  les  Appenins , & couronnée  en  quelque 
forte  pat  V Afpra-Monte  ^ la  plus  haute  de  cette 
chaîne  de  monugnes.  Elle  eft  parfenye  de  villes 
& de  villages. , qui  ne  font  plus , hélas  ! que  des 
monceaux  de  ruines.  Monteleone  fouffrit  peu  des 
premières  fecouffes  du  tremblement  de  terre 
.5  Février  , mais  beaucoup  de  celles  du  26  Mars 
( quoiqu’il  n’y  périt  que  douzeperfonnes);  & tous 
les  habitans  font  réduits  à vivre  dans  des  baraques  , 
■dont  la  plupart  font  conûrnites  de  planches  ou 
de  rofeaux  recouverts  de  plâtre  en  ^dehors. 


X 


Histoire  natur.  VolcAks^  &c.  ijj 

Comme  ce  pays  a été  de  tout  tems  fujet  aux  Ann,  17I1. 
tremblemens  de  terre , les  Seigneurs  y ont  habituel-  ^ T^mbie- 
lement  une  baraque  près  de  leur  palais , pour  s’y  u'ca^, 
rerirer  à la  moindre  alarme.  'J’en  ai  habité  une 
très-belle , compofée  de  plufieurs  chambres  très- 
bien  meublées  , qu’avoir  fait  conftruire  l’aïeul  du 
Duc  aâuel  de  Monteleone.  C’eft  aux  bontés  de  ce 
Seigneur  que  je  fuis  redevable  de  la  sûreté  6c 
des, commodités  que  j’ai  trouvées  dans  cet  inté- 
jrelTant  voyage.  11  eut  l’attention  de  me  temet- 
.«e,  à mon  départ.de  Naples,  une  lettre  pour  fon 
intendant , au  moyen  de  laquelle  j’ai  non-feule- 
ment été  reçu  & traité  dans  fon  habitation  avec 
toute  rhofpitalité  & l’honnêteté  imaginables,  & 
fourni  de  chevaux  alTurés  pour  moi  & mon  do- 
meftique  , mais  encore  accompagné  de  deux  de 
fes  gardes  à cheval , qui  connoidoient  parfaite- 
ment tous  les  chemins  de  travetfe  dont  ce  pays 
eft  coupé  : avantage  fans  lequel  il  m’auroit  été 
impoflible  de  vilitet  dans  quatre  jours  , comme  je 
. le  fis , avec  quelque  efpèce  de  sûreté , tous  les  en- 
droits entre  Monteleone  & Reggio  qui  méritoient 
mon  attention.  On  ne  peut , lans  l’avoir  éprouvé 
foi  meme , fe  former  une  idée  de  l'horrible  état 
des  chemins  dans  la  Calabre  , même  dans  cette 
faifon , non  plus  que  de  l’excellence  des  chevaux 
de  ce  pays,  ...  . 
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Ann,  1785,  Tout  le  monde  eft  d’accord  ici , que  toutes  leA 
■^remble*  fecoufles  du  tremblemenc  de  terre  fembloient  ve- 
a.  ^ le  bruit  d’un  gros  vent , du  côté  d’oc* 

cident  j quelles  commençoient  ordinairement  pat 
une  commotion  horifontale  j & fe  terminoienc 
par  le  mouvement  de  tourbillon  ( vorticofo  ) dont 
J’ai  parlé*  C’eft  cette  dernière  direâion  des  fecoudes 
qui  a renverfé  la  majeure  partie  des  édifices  dans 
cetre  province  : j’ai  trouvé  cette  obfervation  éublie 
dans  tout  le  pays.  Une  autre,  que  je  n’y  ai  pas 
trouvée  moins  générale  , c’eft  qu’avant  chaque 
fecoufTe  , les  nuages  paroifloient  fixes  & immo- 
biles, & qu’immédiatement  après  une  violente 
averfe , on  reflentoit  une  fecoufTe.  J’ai  vu  ici  & 
ailleurs  plufieurs  perfonnes  qui  ont  été  renvcrfées 
par  la  violence  de  quelques-unes;  & plufieurs 
payfans  m'ont  raconté  , que  la  commotion  étoic 
fi  violente  que  la  cime  des  plus  gros  arbres  tou- 
choit  prefque  la  terre  alternativement  de  chaque 
côté  : que  pendant  ce  rems  - là  , on  voyoii  les 
bœufs  & les  chevaux  étendre  & écarter  les  jambes 
le  plus  qu’ils  pouvoient  pour  s’empêcher  de  tofn- 
ber , & qu’ils  donnoient  des  lignes  non  équivo- 
ques de  l’approche  de  chaque  commotion.  J’ai 
obfervé  moi- même  que  dans  les  parties  qui  a voient 
le  plus  fouffert  des  tremblemens  de  terre , le 
braire  d’un  âne , le  heunifTemenc  4’un  che- 
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val  t ou  le  cri  d’une  oie , fuffifoient  pour  faite  for- 
cir le  peuple  de  fes  baraques  , & lui  Biire  débiter 
un  grand  nombre  de  Pater  nojler  & d’Ave  Ma- 
ria , qu'il  répétoic  avec  ferveur  dans  la  cruelle  at- 
tente de  la  fecoulTe. 

Je  defcendis  de  Monteleone  , padànt  par 
nombre  de  villes  & de  villages  qui  avoient  tous 
été  plus  ou  moins  bouleverfés , en  proponion 
de  leur  proximité  de  la  plaine.  La  ville  de  Mi- 
leto , fituée  dans  un  fond , eft  totalement  détruite 
& n’a  pas  une  maifon  entiète.  Â quelque  diftance,  je 
vis  Soriano  & fon  fuperbe  couvent  de  Dominicains 
qui  ne  font  plus  qu’un  monceau  de  décombres  j mais 
comme  mon  objet  étoit  moins  de  vifiter  des  rui- 
nes , que  d’obfervcr  les  grands  phénomènes  pro- 
duits par  ces  tremblemens  de  terre  , je  m'ache- 
minai vers  Rafarno.  Je  dois  cependant  faite  ici 
mention  de  la  faculté  bien  remarquable  qu’ont 
Certains  animaux  de  vivre  ttès-long-rems  fans  nour- 
riture : on  en  a eu  plulieurs  exemples  pendant  ces 
derniers  tremblemens  de  terre.  C’eft  ainli  qu’l 
Soriano , deux  cochons  engraitfés  qui  étoient  ref- 
tés  enfévelis  fous  un  tas  de  décombres , en  furent 
retirés  vivans  au  bout  de  quarante-deux  jours. 
Ils  étoient  amaigris  & foibles , mais  ils  ne  tardè- 
rent pas  à reprendre  leur  premier  état.  Je  tiens 
ce  fait  d’un  des  ingénieurs  de  Sa  Majefté 
Terne  I,  Q 
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To”né’^!*  Sicilienne  qui  fut  piéfenc  X leur  délivrance; 

TrembU-  J’ai  remarqué  dans  le  cours  de  ce  voyage , que 
d^ns  Ja  Ca-  toutes  les  habitations  (ituées  fur  des  endroits  éle- 
vés , dont  le  fol  étoit  d’un  fable  graveleux , ref- 
femblant  à un  granité  fans  confihance  , avoient 
moins  foufFertque  celles  qui  étoient  dans  la  plaine. 
En  effet,  ces  dernières  font  détruites, & entière* 
ment  rafées.  Le  fol  de  la  plaine  ell  une  glaife 
fablonneufe,  blanche,  rouge  ou  brune.  La  blan- 
che eft  plus  commune  : elle  e(l  remplie  de  co< 
quillages  marins  ; particulièrement  de  coquilles  de 
pétoncles.  Cette  vallée  de  glaife  eft  entrecoupée 
en  plufieurs  endroits  par  des  rivières  Sc  des  tor-; 
lens  qui  fe  précipitent  des  montagnes,  & for* 
ment  par-tout  au  travers  de  ce  pays , de  larges 
& profonds  ravins. 

Âufli-tôt  que  nous  eûmes  dépaffé  les  ruines  de 
la  ville  de  San-PUtro,  nous  découvrîmes  en  plein 
la  Sicile  & le  fommet  du  mont  Etna  , qui  jet- 
toit  beaucoup  de  fumée. 

Un  péu  avant  d’arriver  à Rofarno  , près  d’un 
, gué  de  la  rivière  de  Mamtlla , nous  padames  à 
travers  une  plaine  marécageufe,  où  je  découvris 
quantité  de  petits  creux  dans  la  terre  , de  la  forme 
d’un  cône  renverfé.  Us  étoient  tecouverts  de  fable  , 
ainfi  que  le  fol  d’alentour.  On  me  dit  que,  pen- 
dant le  tremblement  de  terre  du  5 Février,  il  fortoit 
avec  violence  de  chacun  de  ces  trous  une  gerbe 
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d’eau  mêlée  de  terre,  & poulTéeà  une  hauteur  ttcs- 
confidcrable.  J’ai  parlé  ici  à un  payfan  , témoin 
oculaire  du  fair,  qui  fut  couvert  d’un  de  ces  jets 
d’eau  mêlée  de  fable  j mais  qui  m’a  alTuré  qu’elle 
n’étoit  pas  chaude  , comme  quelques-uns  l’onc 
prétendu.  Il  me  dit  qu’avant  l’apparition  de  ces 
jets  d’eau  , le  lit  de  la  rivière  fut  à fec  ; mais 
que  bientôt  après  fe  remplilTant  avec  rapidité  , elle 
pafla  par-defliis  fes  bords.  J’ai  trouve  depuis  que 
le  même  phénomène  avoir  conftamment  été  ob- 
fervé  à l’égard  de  toutes  les  rivières  de  la  plaine, 
pendant  la  formidable  fecoulTe  du  5 Février.  On 
peut  en  donner  aifément  l’explication,  en  fuppo* 
fant  la  première  impulfion  du  tremblement  de 
terre  , venue  de  bas  en  haut , ainfi  que  l’attef- 
tent  tous  les  habitans.  La  furface  de  la  plaine  s’é- 
levant alors  fubitement,  ces  rivières  qui  ont  pea 
de  profondeur , dévoient  naturellement  difparoî- 
tre  ^ & la  plaine  fe  rabailTant  enfuice  rout-à-coup 
à fon  premier  niveau  , elles  durent  reprendre  leur 
coî'.rs  & déborderj  tandis  que  l’abailTement  fubic 
des  terres  pleines  de  marais  & de  fondrières , for- 
ça les  eaux  cachées  fous  leur  furface  à fortir  avec 
violence , & produilît  les  jets  qu’on  avoit  remar- 
qués. J’ai  de  même  obfervé  que  les  autres  endroits 
où  ce  phénomène  avoit  eu  lieu  , étoienc  des  ter*, 
ceins  bas  ôc  marécageux. 

Q * 
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Entre  cette  place  & Rofarno  , nous  pafllines 
la  rivière  de  Mejfano  ou  Metauro  ^ fur  un  fore 
pont  de  bois  de  fept  cents  palmes  de  long  , que 
le  Duc  de  Monteleone  avoit  fait  conftruire  depuis 
peu.  Les  crevalTes  produites  par  le  tremblement  de 
terre , dans  le  lie  de  la  rivière  & fur  Tes  rives  , 
rompirent  le  pont  en  deux  parties , & le  fol  fcc 
lequel  les  piliers  font  placés  ayant  fubi  une  alré^ 
ration  conEdérable  , le  pont  ne  repréfente  pas  mal , 
par  fa  forme  , les’  ondes  d’une  eau  agitée  ÿ les 
barrières  de  chaque  côté  en  font  reliées  comme 
découpées  d’une  manière  curieufe  ; mais  les  parties 
féparées  ayant  été  rejointes  , on  peut  le  palTer 
aduellement  fans  danger.  Le  ponrenier  du  Duc 
me  dit  aufli  qu'au  moment  du  tremblement  de 
terre  , cette  grande  rivière  fut  parfaitement  à fec 
pendant  quelques  fécondés  ÿ & que  pendant  la 
violence  de  fon  reflux  , le  pont  étoit  en  mouve* 
ment  Sc  fe  balançoit  comme  les  ondes , d’une 
manière  très-extraordinaire.  Quand  je  parle  du 
tremblement  de  terre  dans  la  plaine,  on  doit  tou- 
jours entendre  celui  du  5 Février  , qui  fut  beau- 
coup plus  terrible  que  les  autres,  Sc  qui  fut  la 
caufe  du  plus  grand  ravage , par  la  raifon  qu’on 
n’en  avoit  apperçu  aucun  avant-coureur,  Sc  qu’on 
n’avoir  pu  par  conféquent  prendre  aucune  pré- 
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La  ville  de  Rofarno  , où  éioit  un  palais  des 
Ducs  de  Monieleone , a été  encièrement  tuinée  , 
mais  les  murs  de  la  ville  font  reliés  debout  à la 
hauteur  d’environ  lix  pieds , & font  encore  pro- 
pres à adolTer  des  baraques.  La  mortalité  dans 
ce  bourg,  peuplé* d'environ  trois  mille  petfonnes, 
n’a  pas  palFé  deux  cents. 

On  a remarqué  à Rofarno , & la  meme  ol> 
fervation  a été  faite  dans  toutes  ces  villes  ruinées 
que  j’ai  eu  occalion  de  vifiter , que  les  hommes 
qui  y ont  péri , ont  été  généralement  trouvés  fous 
les  ruines  en  pollure  de  lutter  & de  fe  roidir  con- 
tre le  danger,  tandis  que  les  femmes  y ont  été 
trouvées  prefque  toutes  dans  celle  de  l’abattement, 
les  mains  croifées  fur  la  tète , & s’abandonnant  à 
leur  défefpoir  ; à l’exception  toutefois  de  celles 
qui  avoient  des  enfans  , qu’on  a trouvées  les 
ferrant  alfeélueufement  dans  leurs  bras , ou  dans 
telle  autre  attitude  qui  exprimoit  leur  vive  folli- 
citude , & qui  rendoit  avec  énergie  l’expreflîon  de 
leurs  foins  & de  leur  tendrelTè  maternelle. 

Le  feul  bâtiment  qui  foit  relié  intaâ  â Rofarno 
ed  la  prifon  de  la  ville , bâtie  avec  beaucoup  de 
folidiré , Sc  renfermant  trois  fameux  fcélérats , qui 
auroient  probablement  perdu  la  vie,  s'ils  eulTenc 
été  en  liberté. 

Après  avoir  dîné  dans  une  de  ces  baraques  i 
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Ann!  173).  dont  le  propriétaire  avoir  perdu  cinq  performcs 
^^Tr^bic-  de  fa  famille  dans  le  tremblement  de  terre , je 
SinT  u'cl-  m’acheminai  vers  Laureana  , traverfant  fouvent 
le  larse  & vafte  lit  de  la  rivière  de  \letauro. 

Les  environs  de  Laureana,  fituée  fur  une  colline, 
font  véritablement  le  jardin  d’Eitn  ; jfe  n’ai  rien  vu 
qui  puilTe  leur  être  comparé.  La  ville  eft  confidéra- 
ble  ; mais  comme  le  tremblement  de  terre  ne  s'y 
fit  pas  fentir  auflâ  fubitement  que  dans  la  plaine , 
perfonne  n’y  périt  \ dans  la  fuite , cinquante-deux 
perfonnes  y font  mortes  d’une  maladie  épidé- 
mique , caufée  par  la  frayeur  & la  grande  fati- 
gue. Je  logeai  dans  les  baraques  d’un  honnête  gen-* 
tilhomme  de  Mileto , nommé  Don  Dominique 
Acquanetta  , qui  eft  un  des  principaux  proprié- 
taires de  la  ville.  Il  m’accompagna  le  jour  fui- 
vant  aux  deux  métairies  appelées  Macini  & ya- 
ticano  , dont  j’ai  parlé  , & qu’on  difoit  avoir  chan- 
gé de  place  par  l’effet  du  tremblement  de  terre: 
le  fait  eft  vrai  , & s’explique  ai'fément.  Elles  étoient 
fituées  dans  un  vallon  dominé  par  des  collines , 
5c  la  futface  du  tertein  qui  a changé  de  place, 
ctoit  probablement  minée  pardeftous  depuis  long- 
tems  par  de  petits  ruifteaux  qui  coulent  des  mon- 
tagnes, 5c  qui  f^nt  à préfent  en  pleine  vue  fur  le 
fol  nud  5c  découvert  qu’ont  abandonné  les  deux 
métairies.  Ces  ruifteaux  ont  un  cours  alTez  rapide 
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vers  le  bas  de  la  vallée  , pour  prouver  que  fon  ni- 
veau  neft  pas  auffi  parfait  qu’on  l’avoir  repréfenté. 

Je  fuppofe  que  la  commorion  ayant  ouvert  quelques  n o- 
réfetvoirs  d’eau  de  pluie  renfermée  dans  les  mon- 
ticules de  glaife  qui  dominent  la  vallée  , ces  eaux 
entraînant  avec  elles  les  terres  détachéer,  & pre- 
nant leur  coûts  avec  violence  au  travers  de  cette 
futface  minée,  la  foulevcrent  avec  les  oliviers,  le» 
mûriers,  Ôc  les  deux  chaumières  : en  un  mot,  ei> 
traînèrent,  cette  pièce  entière  de  terrein  avec  pu* 
fes  arbres  encore  debout , à un  mille  de  là  au  bas 
de  la  vallée,  où  elle  eft  aduellement  fixée.  Elle 
patoît  avoir  environ  un  mille  dctendue  fur  un 
demi-mille  de  largeur. 

J’ai  vu  dans  le  voifinage  grand  nombre  de 
■ctevalTes  profondes  , dont  aucune  n’a  plus  d’un 
pied  de  largeur  -,  mais  on  m’a  pofitivement  affirme 
quelles  étoient  beaucoup  plus  larges  pendant  le 
tremblement  de  terre  , & quelles  avoient  englouti 
un  bœuf  & un  centaine  de  chèvres  » mais  aucune 
créature  humaine. 

Dans  la  vallée  dont  j’ai  parlé  ci-delîus  , je-trou* 
vai  en  terre  la  meme  forte  de  creux  de  la  forme 
d’un  cône  renverfé,  pat  lefquels,  à ce  quon  avoir 
rapporté , jailliflbient  avec  violence  des  jets  d’eau 
chaude  mêlée  de  fable , pendant  les  fecouffes  > 
comme  à Rofaino  J mais  je  n’ai  trouvé  petfomie 
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qui  ait  pu  m’affurer  poücivetnent  que  cette  eau  fût 
chaude , ainü  que  le  pone  la  telation  envoyée  au 
Gouvetnement.  Le  fable  jeté  dehors  avec  l’eau  a 
une  apparence  ferrugineiife , & femble  avoir  reçu 
quelqu’impredion  du  feu.  On  me  dit  auffi  qu’au 
moment  de  fon  éruption  , il  avoit  une  force  odeur 
de  foufre^  donc  je  n’ai  pu  trouver  aucun  veliige. 

D’ici  je  me  rendis  à travers  ce  beau  pays  à la 
ville  de  Polijlène.  C’eft  vraiment  un  trifte  & dou- 
loureux fpeâacle  , que  celui  d’une  audi  riche  con* 
trée  , oà  l’on  ne  voit  plus  une  feule  maifon  de- 
bout : la  place  de  chacune  ed  occupée  par  un  mon- 
ceau de  décombres , & tout  auprès  on  voit  quel- 
que chétive  baraque  avec  deux  ou  crois  figures 
éplorées , allifes  auprès  de  la  porte  ÿ & les  chemins 
couverts  d’une  multitude  d’hommes,  de  femmes 
Sc  d’enfans  edropiés , fe  traînant  avec  peine  fur 
des  béquilles.  Au  lieu  d’une  ville , vous  n’apper- 
cevez  qu’un  confus  ^mas  de  ruines , autour  des- 
quelles font  condcuices  des  huttes  & des  baraques. 
Une  de  ces  baraques,  plus  grande  que  les  autres, 
fere  d’égtife  , & tout  auprès  on  voit  les  cloches  , 
fufpendues  à une  efpèce  de  potence  peu  élevée  ; 
chaque  habitant  dans  une  morne  contenance , 6c 
portant  quelque  tride  marque  de  la  perte  d’un  de 
fes  parens. 

C’ed  au  milieu  de  ce  tride  théâtre  de  misères , 
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difficiles  à décrire , que  je  voyageai  quatre  jours.  n*t. 

Dans  toute  la  plaine,  la  violence  du  tremblement  TremWe- 
1 / . /-  t I L L-  J n>*n«deten« 

de  terre  a etc  li  grande , que  tous  les  habitans  des  daiu  u Ca- 

villes  ont  été  enfévelis  dans  un  inftant , morts  ou 
vivans  , fous  les  ruines  de  leurs  maifons.  La  ville  de 
Polidène  étoit  conlidérable,  mais  mal  lituée , entre 
deux  rivières  fujetces  à déborder.  D'environ  lix 
mille  habitans , deux  mille  & cent  y ont  perdu  la 
. vie  à la  fecoulTe  du  5 Février.  Le  Marquis  de 
San- Giorgio  J Seigneur  de  ce  pays,  que  j’ai  trouve 
ici , n’a  pas  celTé  de  fe  donner  les  foins  les  plus 
aâifs  pour  fecourir  fes  malheureux  valTaux , pour 
faire  enlever  les  décombres  qui  remplillbient  les 
rues , & conftruire  des  baraques  dans  une  expofl- 
tion  falubre  & fur  un  bon  plan  , pour  les  habi> 
tans  qui  lui  relient.  Il  a fait  auffi  conllruire  des 
habitations  plus  conlidérables  pour  les  vers-i> 
foie  que  j’y  ai  déjà  trouvés  travaillant , à mon 
palTage.  L’aâivité  & la  génétofité  de  ce  Prince  font 
certainement  dignes  des  plus  grands  éloges  ; & au- 
tant que  j’en  ai  pu  juger , fa  conduite  n’a  pas  eu 
beaucoup  d’imitateurs. 

Je  vis  San-Giorgio  fut  une  éminence  à deux 
milles  de  PoliUène  : cette  ville , bien  que  devenue 
inhabitable , n’étoit  pas  néanmoins  rafée  comme 
les  villes  de  la  plaine.  • 

Comme  il  y avoit  ici  un  couvent  de  reli-  ” 
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Ann.  178J,  gieufes , je  fus  curieux  de  voir  les  nones  qui 
T cmbiV-  avoient  échappé.  Je  demandai  au  Marquis  de  me 
Am  U Ca-  montrer  leurs  baraques;  mais  de  vingt-trois  qui 
croient  dans  ce  monaftère,  une  feule,  âgée  de 
quatre-vingts  ans  , en  avoir  été  tirée  vivante. 

Après  avoir  dîné  avec  le  Marquis  dans  fon  hum- 
ble habitacion , auprès  des  ruines  de  fon  magni- 
' fique  palais,  je  me  rendis,  à travers  un  rrès-beau 

bois  d’oliviers  & de  châtaigniers  , à Cafal-nuovo. 
On  m’y  montra  la  place  où , peu  de  tems  aupa- 
ravant , écoit  la  maifon  de  mon  infortunée  amie 
la  PrincelTe  Gérace  Grimaldi , qui  y perdit  la  vie 
avec  plus  de  quatre  mille  de  fes  valTaux , à la 
fubite  exploüon  du  5 Février,  qui  anéantit  tota- 
lement cette  ville.  Quelques-uns  de  fes  habitans , 
tirés  vivans  de  dellbus  fes  ruines,  m'ont  raconté 
qu’ils  avoient  fenti  leurs  maifons  entièrement  fou- 
levées,  fans  que  rien  les  préparât  à cette  terrible 
commotion.  Dans  quelques  autres  villes , des  murs 
& des  portions  de  maifons  font  reliés  debout  ; 
mais  ici , vous  ne  pouvez  diftinguer  ni  rue  , ni 
une  feule  maifon  ; rout  e(l  confondu  dans  un  amas 
énorme  de  ruines.  Un  habitant  de  Cafal-nuovo  , 
me  dit  qu’étant , au  moment  du  tremblement  de 
terre,  fur  une  des  hauteurs  du  voilînage.  S:  jetant 
les  yeiÿt  fur  la  plaine  au  moment  où  il  relfcntit  la 
• fecoulfe , à la  place  de  la  ville , il  ne  vit  plus  qu’un 
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nuage  de  pouflîère  blanche  , relTemblant  a de  la  ^n.  i7tjj  f 

fumée,  effet  naturel  de  l’effroyable  écroulement  ■ xrrmW^ 

, . • , «I  • mens  de  terre 

des  édifices  Sc  du  mortier  qui  s en  alloit  en  ams  i»  Ca- 
poufTlère. 

D’ici , je  continuai  ma  route  par  Cajlellone  Sc 
MUkufco  J deux  villes  auifi  maltraitées  que  Cafal- 
nuovo , & j’arrivai  à Terra-nuova  , fituée  dans 
cette  charmante  plaine,  entre  deux  rivières , qui , ^ 

jointes  aux  torrens  qui  tombent  des  montagnes, 
ont  creufé  par  la  fuite  des  tems  un  large  & pro- 
fond ravin  , dans  un  terrein  de  fable  mol  & d’ar- 
gille,  dont  eft  formé  tout  le  fol  de  cette  plaine. 

A Terra-nuova,  ce  ravin  n’a^as  moins  de  cinq 

cents  pieds  de  profondeur , fur  trois  quarts  de  mille 

de  largeur.  Le  p^  de  connoiffance  qu’on  a en 

de  la  nature  du  fol , & de  la  fmiation  du  local , ■ 

a jeté  beaucoup  de  confufion  fur  tous  les  récits 

des  phénomènes  qui  ont  accompagné  ces  tremble- 

metis  de  terre  : l’on  dit*,  par  exemple , que  telle 

ville  a été  jetée  â un  mille  de  la  place  où  elle 

étoit  auparavant , fans  faire  mention  de  ces  ravins  ; 

que  des  bois  & des  champs  ont  été  déplaces  de  la 

meme  manière  & traiifportés  au  loin  ; tandis  qu’au  ' 

vrai , ces  phénomènes  ne  font  en  grand  , que  ce  ^ 

que  nous  voyons  cous  les  jours  en  petit , lotfqiie 
les  bords  d’un  chemin  creux,  qui  auront  été  minés 
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Ann.  178]!  quelque  tems  par  les  eaux  de  pluie  , fe  détachent 
Tientble-  & fe  précipitent  par  leur  propre  poids. 

ment  <io  terre  i*i  j c i i ••  \ 

^n«  U ca-^  151  grande  prorondeur  du  ravin,  jointe  a 

la  violente  commotion  , occafionna  I cboulement 
de  deux  énormes  portions  de  terre  , fur  lefquelles 
étoir  bâtie  une  partie  de  la  ville,  confinant  en 
^ quelques  centaines  de  maifons.  Cette, malTe  fut 
emportée  dans  le  ravin  , 8e  s’y  Hxa  en  travers  â 
environ  un  demi-mille  de  l’endroit  d’où  elle  étoit 
partie  j 8e  ce  qu’il  y a déplus  extraordinaire,  c’ed 
, que  plufieurs  habitans  de  ces  maifons , qui  firent 
ce  faut  fingulier,  en  furent  néanmoins  retirés  en 
vie  , ôc  quelques-uijs  fans  blelTurcs.  J’ai  parlé  moi- 
même  à un  des  habitans  qui  |f|voit  fait  ce  voyage 
extraordinaire  dans  fa  maifon , avec  fa  femme  Sc 
une  fervante  : il  me  dit  que , ni  lui,  ni  la  fervante 
ne  furent  blelTés  ; mais  que  fa  femme  l’avoit  été 
un  peu,  & qu’elle  étoit  ^-peu-près  rétablie.  Je 
m’avifai  de  lui  demander  quelle  forte  de  contufion 
elle  avoir  reçue  ^ fa  réponfe , quoique  d’une  na- 
ture forr  férieufe , ne  manquera  pas'  de  vous  faire 
rire  , ainfi  que  moi  : » Monfieur  » , me  dit-il  avec 
un  fiang-  froid  vraiment  unique , n elle  a eu  les 
n deux  jambes  & un  bras  cafies  & une  fraclure 
» au  crâne , par  laquelle  fa  cervelle  eft  reliée  à dé- 
i>  couvert  ».  11  me  paroît  en  vérité,  que  les  Ca- 
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labrois  ont  plus  de  fermeté  que  les  Napolitains,  & 
ils  m’ont  femblé  fupporter  leur  état  affreux  avec 
une  patience  3c  une  réfîgnation  vraiment  phtlofo- 
phiques.  De  mille  fix  cents  habltans  de  Terra' 
nuova,  on  n’a  pu  en  fauver  que  quatre  cents. 
Mon  guide , qui  étoit  en  mème-tems  prêtre  & 
médecin , avoir  été  lui  - meme  enféveli  fous  les 
ruines  de  fa  maifon,  par  la  première  fecouflè  du 
tremblement  de  terre,  & il  en  fut  en  quelque 
forte  déterré  par  les  fecoufles  qui  fulvirent  immé- 
diatement la  première.  11  y a plufîeurs  exemples 
bien  atteflés  du  même  fait  arrivé  en  d’autres  en- 
droits de  la  Calabre. 

Dans  d’autres  parties  de  la  plaine  , fïtuées  près 
du  ravin , & non  loin  de  Tern-nuova , j’ai  vu  plu- 
(îeurs  arpens  de  terre , plantés  d’arbres  & femés 
de  toutes  fortes  de  grains,  qui  ont  été  jetés  dans 
le  ravin  , & fouvent  fans  avoir  été  renverfés  , en- 
forte  que  la  végétation  s’y  continuoit  aufli  bien 
que  s’ils  euifent  été  toujours  dans  ce  lieu.  D’autres 
portions  de  terre  avoient  été  de  même  pouffées  dans 
le  ravin  , & y étoient  dans  une  fituation  inclinée  ; 
d’autres  au  contraire  y étoient  arrivées  fens-deffus- 
delTous.  Dans  un  autre  endroit,  deux  énormes  pièces 
de  terre , ayant  été  jetées  dans  le  ravin  des  deux  cô' 
tés  oppofés  , avoient  rempli  le  vallon , 8c  oppofant 
une  digue  aux  eaux  de  la  rivière,  avoient  produit  ui» 
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Ann.  178J.  grand  lac.  C’eft  à cec  expofé  qu’il  faut  réduire  ce 

Tremble-  qu’on  avoit  dit d’abord  de  deux  montagnes,  qui, 
mens  de  terre  ,,  / 1 1 1 * 

dans  U Ca-  S ccaiic  renconuées  dans  ieut  promenade,  avoieiu  ar- 
tète  le  cours  de  la  rivière  & formé  un  lac.  Dans  le 
moment  du  tremblement  de  terre,  la  rivière  dif- 
parut  ici  comme  à Rofarno  ; mais  reparoiflant  bien- 
tôt après , elle  remplit  & inonda  le  fond  du  ravin , 
à la  hauteur  d’environ  trois  pieds  { enforte  que 
les  malheuteux  qui  venoient  d'être  précipités  dans 
le  ravin  avec  leurs  maifons , & qui  avoient  échappé 
avec  les  os  brifés,  coururent  alors  le  rifque  d’être 
noyés.  On  m’a  afflué  que  l’eau  étoit  alors  falée 
comme  celle  de  la  mer  j mais  cette  circondance  me 
paroît  avoir  befoin  de  confirmation. 

Toute  la  ville  de  MollocKi  di  Sotto  ^ près  Terra- 
nuova , a été  de  même  détachée  & portée  dans 
le  ravin , avec  un  vignoble  qui  étoit  fitué  tout  au- 
près , & qui  ed  redé  en  bon  état  & dans  un  ordre 
parfait , mais  un  peu  incliné  ^ on  y voit  aéfuelle- 
ment  un  fentier  qui  le  traverfe,  & qui  fait  un 
effet  fingulier  pat  fon  contrade  avec  une  fituation 
inaccedible.  Quelques  moulins , qui  étoient  ci- 
devant  fur  la  rivière , s’étant  trouvés  entre  deux 
pièces  de  terres  détachées , comme  celles  donc  j’ai 
parlé  , furent  foulevés  par  leur  rencontre  : on  les 
voit  aéluellement  fut  un  lieu  élevé  de  plufieurs 
pieds  au-deffus  du  niveau  de  la  riviète.  Quand 
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des  faits  de  ce  genre  ne  font  point  expliqués  par  Ann.  i7-«j. 
les  circondances  qui  les  ont  accompagnes,  il  n’elt  Tremblé- 

/ .-I  rr  ■ t T>  • ™“'de«rre 

pas  étonnant  qu  ils  pallent  pour  miraculeux.  J ai  <Um  i»  c»- 
obfervé  dans  plufieurs  parties  de  la  plaine , que  des 
terreins  de  plufieurs  arpens,  plantés  de  gros  ar- 
bres & femés  en  bleds  , s’étoient  abaillés  de  huit  — 
à dix  pieds  au-defibus  de  leur  niveau^  & que 
d’autres  s’étoient  élevés  d’autant.  Il  ed  nécefiaire 

■I 

de  fe  tappeller  que  le  terrein  de  la  plaine  eft 
compofé  d’une  glaife  mêlée  de  fable , fufceptible 
d'être  aifément  détachée  & réduite  en  toutes  for- 


tes de  formes.  Dans  la  plaine,  près  des  endroits 
d’où  les  mafies  de  terrein,  dont  nous  venons  de 
parler , ont  été  détachées  dans  le  ravin  , il  y avoic 
plufieurs  ouvertures  ou  crevaflTes  parallèles  ; en- 
forte  que  fi  la  violence  des  fecouffes  eût  continué, 
ces  pièces  n’auroient  pas  manqué  de  fuivre  aufii  j 
& une  obfervation  que  j’ai  faite  condamment  dans 
le  cours  de  mon  voyage , c’ed  que , près  de  tous 
les  ravins,  ou  chemins  creufés,  les  parties  adja- 
centes de  la  plaine  étoient  remplies  de  ces  cre- 
vafies  parallèles.  Le  violent  balancement  du  ter- 
rein,  qui  n’étoit  foutenu  que  d’un  coté,  explique 
afiez  bien  ce  phénomène. 

De  Terra-nuova  je  me  rendis  à Oppido  , ville 
fituée  fur  une  montagne  compofce  d’un  grès  fer- 
rugineux, uès>diderent  du  fol  argilleux  des  envi' 
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rons;elIe  eft  entourée  de  deux  rivières,  qui  coulenC 
dans  un  ravin  plus  profond  & plus  large  encore  que 
celui  de  Terra<nuova.  La  montagne  fur  laquelle 
Oppido  étoit  bâtie , s’étoit , difoit-on  , rompue  «n 
deux  parties , & par  fa  chute  dans  les  deux  tivières 
en  avoit  arrêté  le  cours  & formé  des  lacs  : j’ai  re> 
cx>nnu  feulement  que,  comme  à Terra-nuova,  de 
grodês  madès  de  la  plaine , le  long  des  bords  du 
ravin  , y ont  été  précipitées , l’ont  prefque  rempli , 
& ont  arrêté  le  cours  des  rivières,  dont  les  eaux 
forment  à préfent  de  grands  lacs.  If  eft  vrai  qu’une 
partie  du  roc , fur  lequel  étoit  bâti  Oppido  , s’eft 
écroulé  avec  plulieurs  maifons  ; mais  cette  cir- 
conftance  eft  de  peu  de  conféquence  en  compa- 
raifon  des  grandes  portions  de  terrein , plantées 
de  vignes  ôc  d’oliviers,  qui  ont  été  cranfportéef 
d’un  bord  à l’autre  du  ravin,  quoique  diftans  de 
plus  d’un  demi-mille. 

Il  eft  bien  attefté  qu’un  payfan,  qui  labouroit 
fon  champ  dans  le  voifinage  avec  une  pake  de 
bosufs,  fut  tranfporté  avec  le  champ  & fon  train 
de  labourage , de  l’autre  côté  du  ravin , fans  avoir 
fouffert , ni  lui  ni  fes  btxufs , aucun  dommage. 
Après  ce  que  j’ai  vu  de  mes  propres  yeux , je  n’ai 
point  de  peine  à croire  à la  vérité  de  ce  récit. 
On  compoferoic  un  gros  Volume  de  tous  les 
évènemens  curieux  & des  accidens  de  ce  genre , 
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prodiiirs  par  les  trembletnens  de  terre  dans  cette  Â'.n7~i7’8). 
vallée.  Je  fuppofe  qu’on  en  trouvéra  plufieurs  con-  ïmi  Wc- 
fignés  dans  la  relation  que  rAcadcmie  de  Naples  San!*  j»  el- 
fe propofe  de  publier  : foii  préfident  ayant  député 
quinze  de  fes  membres  avec  des  delTinateurs  pour 
recueillir  les  faits  8c  y joindre  des  deflîns , afin  de 
pouvoir  donner  au  public  un  détail  ample  ôc  cir- 
confiancié  de  cette  terrible  cataftrophe.  Mais  i 
moins  que  ces  Mefiieurs  ne  fadeur  la  plus  grande 
attention  à la  nature  du  fol  ôc  aux  lieux  où  font 
arrivés  ces  accidens,  leur  récit  trouvera  peu  de 
créance , excepte  auprès  de  ceux  qui  font  profef- 
fion  d'aimer  le  merveilleux  , efpèce  de  gens  qui 
n’efi  pas  rare  dans  ce  pays. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  citer  ici  un  exemple 
de  l’afiFreufe  milère  dans  laquelle  ont  été  plongés 
les  habitans  des  villes  qui  ont  été  détruites.  Un 
gentilhomme  de  beaucoup  de  fortune  & polfé^ 
dam  de  grands  biens  de  terre  , nommé  Don  Mar~ 
cello  Gri//o , s’étant  fauvé  de  fa  maifon  d’Oppido, 
renvetfée  par  le  tremblement  de  terre  , ôc  tout 
fon 'argent  (montant  à plus  de  iijooo  pièces 
d’or)  ayant  été  enféveli  fous  fes  ruines,  il  tefta 
plufieurs  jours  fai>s  nourriture  & fans  abri,  par  une 
pluie  affireufe , & fut  réduit  à emprunter  une  che- 
mife  d’un  hermite  du  voifiuage.  Après  avoir  par- 
Tome  I,  R 
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‘Ann.  i7i3-  coutu  Ics  tuines  il’Oppido,  je  defcendis  dans  le 

Tome  73.  . . r ■ 

Tremble-  raviii  poiu  tout  examiner  avec  loin. 

dans  la  Ca-  ^ cIl  ICI  que  j al  VU  vraiment  les  marques  de 
****''*  la  terrible  force  du  tremblement  de  terre , donc 
les  effets  ont  été  exaâement  les  memes  qu'à 
Terra«nuova,  mais  dans  un  degré  infiniment  plus 
grand.  Ici  , vous  voyez  les  énormes  maffes  déta- 
chées de  la  plaine  de  chaque  côté  du  ravin , 
, confondues  en  un  tnonceau  , arrêtées  & devenues 
une  vraie  montagne , qui  obllruant  le  cours  des 
rivières , dont  une  efl  très-conlidérable , a déjà 
formé  de  grands  lacs  ; enforte  que  fi  la  nature 
ou  l’art  n’y  fupplée  , & ne  procure  à ces  rivières 
leur  écoulement  primitif , tout  le  pays  d’alentour 
e(l  menacé  d’une  contagion  inévitable.  J’ai  vu  en 
Cc.rtains  endroits  des  fragmens  détachés  de  la 
plaine  , de  plufieurs  arpens  d’étendue , couverts 
de  gros  chênes  Sc  d’oliviers  avec  des  légumes  ou 
du  blé  par-defibus , croilfant  aufC-bien  & en  aulli 
bon  état  au  fond  du  ravin , que  ceux  dont  ils  ont  été 
réparés  & qui  fout  reliés  fur  leur  fol  natal , 5 00 
pieds  plus  haur,  & à la  diftance  d’environ  trois 
quarts  de  mille.  Je  visaufli  des  vignobles  entiers, 
qui  fe  trouvoient  encore  en  bon  ordre  au  fond 
de  ce  ravin  , après  avdir'fait  le  même  faut. 

Comme  les  bords  du  ravin  font  aéluellemenc 
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, nuds  & coupés  à pic  , jobiervai  facilement  que  Xmi^  ïTIJi 
■ la  partie  fiipérieure  du  fol  ccoic  une  terre  fou-  ^rï'e'mMê- 
geâtre  , & l’inferieure  une  foim  de  glaiife  blanche  dàns'fi'cl- 
& fablonneufe  , très  compacte  3c  reiremblan:  à 
'une  pierre  molle.  L’impulfîon  que  ces  grandes 
mafles  de  matière  ont  reçue  , foit  de  la  violente 
fecoufTe  de  la  terre  feule  , foie  qu’elle  fut  aug-.- 
mentée  par  celle  des  exhalaifons  volcaniques  j 
mifes  en  liberté  , femble  avoir  agi  avec  plus  de 
force  fur  ces  parties  inférieures  & compaétes  , que 
fur  la  croûte  fupérieure  & cultivée  des  terres;  car 
j’ai  conftamment  obfervé , partout  où  l’on  trouve 
de  ces  morceaux  ifolés  de  terrein  cultivé , pré- 
cipités au  fond  du  ravin , que  les  couches  in- 
férieures , compofées  d’une  glaife  compacte  , 
ont  été  lancées  à quelques  centaines  de  braffes 
plus  loin  que  les  autres  terres  , & conFufément 
entalTées  en  blocs  , dont  plufieurs  font  de  forme 
cubique.  Le  terrein  inférieur  ayant  reçu  une 
beaucoup  plus  forte  impulfion  , a été  féparé  de 
celui  de  delfus  dans  la  eburfe  , ce  qui  explique 
naturellement  le  bon  état  & l’ordre  dans  lequel 
font  teftées  les  plantations  tranfpottées  au  fond  du 
ravin.  J’ai  penfé  que  ce  fait  curieux  méritoit  d’être 
rapporté  , quoiqu’impollible  à décrire  parfaite- 
/ ment. 

■ On  trouve  dans  une  autre  partie  du  ravin  un^ 
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montagne  compofée  de  cette  même  terre  glai^ 
feufe,  qui  e(l  probablement  une  patrie  détachée 
de  la  plaine  par  quelque  tremblement  de  terre, 
dans  une  période  plus  reculée.  Elle  a environ  a 50 
pieds  de  haut  far  400  de  diamètre  à fa  bafe  : il 
eft  bien  atteftc  que  cette  montagne  a été  entraînée 
au  bas  du  ravin  l’efpace  de  quatre  milles,  ayant  été 
mife  en  mouvement  par  la  fecoulTe  du  5 Février. 
L’abondance  de  pluie  qui  tomba  en  même-tems, 
le  poids  énorme  des  nouvelles  malTes  détachées 
de  la  plaine  , de  que  j’ai  vues  adoifées  à la  mon- 
tagne, la  nature  du  fol  dont  elle  eft  compofée , 
Sc  particulièrement  -fa  poHtion  inclinée  , donnent 
l’explication  de  ce  phénomène  : explication  fans 
laquelle  le  rapport  qu’on  reçut  à Naples , d’une 
montagne  qui  avoir  fait  un  faut  de  quatre  milles 
dans  une  plaine  parfaite  , feroit  un  véritable 
prodige. 

Je  trouvai  quelques  arbres  ifolés,  reftés  debout 
au  bas  du  ravin,  avec  une  motte  de  la  terre  de 
leur  fol  natif  autour  de  leurs  racines , qui  avoient 
été  détachés  de  la  plaine  voifine.  Je  vis  aulli  plu- 
fieurs  morceaux  de  terres  éboulées , qui  s’étant  fc- 
parés  de  chaque  côté  du  ravin  , & ayant  proba- 
blement étô  entraînés  pat  les  fortes  pluies  , ref- 
fembloient  à une  lave  volcanique  , qui  prenoit  fon 
cours  le  long  du  ravin  , jufqu’à  une  très-grande 
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dtflance.  O»  a vu  les  memes  effets  i Santa  Chrif- 
tlnay  dans  le  voifinage  d’Oppido;  & c’eft  einte 
cette  ville , Cafal-nuovo  & Terra-nuova  que  le 
tremblement  du  5 Février  femble  s’ècre  exercé 
avec  plus  de  furie.  ^ 

Les  phénomènes  , produits  par  les  commo- 
lions  de  la-  terre  dans  les  autres  parties  de  la  Ca- 
labre Ultérieure  où  il  y a des  plaines , font  fans 
doute  de  la  même  nature  , mais  ils  ne  font  que 
des  jeux  , comparés  à ceux  que  je  viens  de  décrire. 

Les  baraques , conftruites  pour  le  refte  des  in- 
fortunés habitans  de  l’ancienne  ville  d’Oppido , 
aâuellement  ruinée  , font  dans  une  expofitioi) 
falubre , à la  diffance  d'environ  un  mille  de  l’am- 
cienne  ville.  J’y  trouvai  le  Seigneur  du  pays , le 
Prince  Cariati , s’emprçflànt  a donner  du  feçours 
à fes  malheureux  vafTaux.  U me  montra  deux  jeunes 
filles,  l’upe  d’environ  feize  ans,  qui  étoit  reftée 
onze  jours  fous  les  ruines  d’une  maifon  à Oppido  , 
fans  la  moindre  nourriture  : elle  avoit  dans  fes 
bras.un.^nfaAC  de  cinq  ou  -fix  mois,  qui  périt  le 
^quatrième  jour.  Cette  jeune  fille  me  fit  un  récit 
. circonftancié  de  fes  fouffrances  ^ comme  elle  re- 
cevoir du  jour  dans  cette  affiteufe  prifou  par  une 
petite  ouverture,  elle  a pti  tenir  un  compte  exaét 
des  jours  qu’elle  y a été  enfévelie.  Sa  faute  ne  m,’a 
pas  paru  altérée  j elle  boit  aifémenf,  mais  elle 
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Ann.  17M , éprouve  encore  quelque  difficulté  à avaler  des 
xTei/bVe-  folidesi  L’.iutre  enfant  *,  d’environ  onze  ans  , 
TânTu^Ci-  reftée  que  fix  jours  fous  les  ruines,  mais 

dans  un  efpace  fi  étroit,  dans  une  pofture  fi  gênée 
& fi  douloureufe , qu’une  de  fes  mains  preflanc 
contfe  fa  joue  l’avoit  prefque  tranfpercce. 

‘ D’Oppido,  je  pourfuivis  ma  route  par  ce  beau 
pays,  à travers  toutes  ces  ruines,  jufqu’à  Semi- 
'nara  & à Palmi.  Les  maifons  de  cette  première 
ville  ne  font  pas  auffi  complètement  détruites  que 
(belles  de  Palmi  , donc  la  fituation  eft  plus  bafie 
plus  près  de  la  mer,  & où  1400  perfoniies 
ont  perdu  la  vie.  On  n’avoir  pas  encore  retiré  & 
brûlé  cous  les  cadavres , comme  on  l’a  fait  dans 
pilufiéurs  autres  endroits  que  j’ai  parcourus.  J'en 
vis  enlever  deux  pendant  mon  féjour , & je  n’ou- 
blierai jamais  la  fombre  & attendrifiance  figure 
'd’une  femme  en  habit  de  deuil , que  je  vis  trif- 
temenc  affife  fur  les  ruines  de"  fa  maîfon  , fou- 
tenant  à peine  de  fes  foibles  mains  fa  tête  pen- 
chée fur  fes  genoux  ; & fuivant  d’un  œil  où  la 
douléut  & l’inquiétude  écoienc  également  peiiices,' 
tous  les  coups  de  pioche  des  ouvriers  qu’elle  em- 
ployoit  à enlever  des  décombres  , dans  la  trifte 
efpérance  de  découvrit  le  corps  d’un  enfant 
chéri.  » 

On  faifoit  dans  cette  ville  un  grand  commerce 
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d'huile.  On  compte  qu’il  y en  avait  plus  de  qua- 
tre mille  tonneaux  au  moment  de  fa  delltudion. 
Tous  les  vailTeaux  qui  la  contenoient  étant  bti- 
fés,  répandirent  une  rivière  d’huile,  qui  fe  Jeta 
dans  la  mer  , & qui  coula  pendant  pludeurs  heu- 
res. Cette  huile  répandue  & mêlée  avec  les  grains 
échapés  des  magafins,  & les  cadavres  cor  rompus , 
ont  caufé  une  trcs-fenlible  altération  dans  l'air  , 
dont  il  eft  fort  à craindre  que  le  refte  des  infor- 
tunés habitans  de  Palmi  , qui  vivent  dans  des 
baraques  auprès  de  leur  ville  abîmée  , ne  relTen- 
tent  de  funeftes  effets  par  l’accroiflement  aiSbiel 
des  chaleurs.  Mon  guide  m’a  afluré  qu’il  avoir 
etc  enféveli  ici  fous  les  ruines  de  fa  maifon  pat 
la  première  fecouffe  du  tremblement  de  terre  ; 
de  qu’après  la  fécondé,  qui  lui  fucceda  immédiate- 
ment , il  s’étoit  trouvé  en  l’air  à la  hauteur  de  plus  de 
quinze  pieds , à califourchon  fur  une  poutre.  On 
m’a  cité  plufieurs  exemples  de  délivrance  aufli  ex- 
traordinaire , qui  ont  eu  lieu  daijs  toutes  les  par- 
ties de  la  plaine,  car  c’cft-là  que  le  tremblement 
de  terre  a exercé  fa  plus  grande  force. 

De  Palmi,  je  continuai  ma  route  au  travers  des 
montagnes  de  Bagnara  & Solano , qui  font  cou- 
vertes de  fuperbes  forêts  de  chênes  , croilTant 
fur  des  rocs  efearpés , & entrecoupés  de  vallons 
étroits,  formés  par  les  torrens.  Cette  route  n’efl 
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Ann.  I7S}-  nioîiis  pécillcufe  par  les  brigands  dont  elle  elï 
infeftée  , que  par  les  précipices  qui  la  bordent  j & 
S'ins’trca*  gardes  eurent  foin  de  fe  fcparer  pout 

Jabre.  f^ire  mon  avant  & mon  arrière-garde.  Ce  chemin 
étroit  étoit  fouvent  coupé  par  des  portions  de  ro- 
chers Ôc  de  gros  arbres , qui  avoient  été  détachés 
des  montagnes  pendant  les  tremblemens  de  terre , 
Sc  qui  nous  forçoient  à nous  en  frayer  de  nou- 
veaux : ce  qui  ne  fe  faifoit  pas  fans  courir  de  grands 
dangers  ; il  eft  vrai  que  les  chevaux  de  la  Cala- 
bre ont  le  pied  aulli  sûr,  & ont  autant  d’habitade 
de  ces  chemins  cfcarpés  que  les  chèvres  mêmes. 

Au  milieu  d’un  de  ces  pas  dangereux , nous  ref- 
fentîmcs  une  vive  fecoalfe  de  tremblement  de  terre, 
accompagnée  d’un  bruit  femblable  à celui  d'une 
mine  qui  faute  en  l’air  j heuteufement  pour  nous, 
il  ne  fe  détacha  ni  arbres  ni  rochers  des  hautes  mon- 
\ ragnes  qui  menaçoient  nos  têtes. 

Apres  avoir  pallé  les  forêts  de  Bagnara,  de  Si~ 
nopoU  3c  de  Solano , je  traverfai  de  riches  plaines 
femées  de  bled ,’.igréab!ement  entourées  de  bois, 
de  bofquets  C~c  de  toutes  fortes  d’arbres , répandus 
çÀ  & là  , avec  variété,  comme  dans  nos  plus  beaux 
parcs.  Cette  agréable  route  continue  pendant  plu- 
lieurs  milles , jufqu’à  ce  qu’on  gagne  le  haut  d’une 
petite  plaine  découverte , fituée  fur  une  colline  , 
d’où  l’on  découvre  eu  plein  le  Phare  de  Mcinne , 
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toure  la  côte  de  Sicile  iufqu’4  Catane , & derrière,  . 
le  mont  Ecna  élevant  fièrement  fa  tête  , & tetmi-  Tom.  ~j. 

’ _ Tremble- 

liant  le  tableau:  ce  qui  forme  le  plus  magnifique  menideterce 

1 . ^ -rr  • • djn.  U Ca. 

point  de  vue  quon  puille  imaginer.  De-la,  je  Ubce, 

defcendis  par  un  affreux  fentier , entre  des  rochers , 
jufqu’à  la  tour  del  Pe^i{olo  y où  l’on  trouve  une 
maifon  de  campagne  8c  un  village  appartenant  à la 
PrincelTe  de  Bagnara.  J’y  trouvai  les  habitans  déjà 
attaqués  d’une  cruelle  épidémie , qui  menace  pro- 
bablement toute  cette  belle  & m.alheureufe  con- 
trée , à mefure  que  les  chaleurs  augmenteront  : 
effet  nécelfaire  des  malheurs  qu’ils  ont  fouffert , & 
de  la  corruption  de  l’air  , produite  par  les  lacs  qui 
fe  font  formés  dans  le  pays. 

Plufieuts  pêcheurs  m’ont  afTuré  que.  pendant  la 
- tremblement  de  terre  de  la  nuit  du  5 Février , la 
fable  près  de  la  mer  étoit  chaud  , & qu’ils  y 
avoient  vu  des  flammes  fottir  de  la  terre  en  plu- 
fieuts endroits.  Cette  obfetvation  m’a  été  répétée 
dans  plufieurs  autres  parties  de  la  plaine.  Je  m’i- 
magine que  les  exhalaifons  qui  s’échappoient  de 
terre , pendant  ces  violentes  commotions  , étoient 
imprégnées  de  feu  éleârique,  ainfi  que  la  fumée 
des  volcans  pendant  leurs  violentes  éruptions  ; car, 
dans  tout  le  cours  de  mon  voyage , je  n’ai  trouvé 
aucune  marque  ni  vertige  de  matières  volcaniques , 
échappées  par  les  crevalTes  de  la  terre , & je  fuis 
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A^n.  17S3.  convaincu  que  tout  le  dommage  n’a  été  caufc  que 
TretnUe-  pat  les  exlialaifoîis  & les  vapeurs.  La  première  fe- 

irens  de  terri  it'i  • 

dans  la  Ca-  couHe  leutie  ICI  fut  honfoutaie,  puis  tourbillon- 
nante [vorticofa]  & d’une  violence  extrême j mais 
je  me  fuis  apperçu  que  ce  qu’ils  appelloient  ici 
violent , n’étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qui  a 
été  fenti  dans  la  plaine  , du  côté  de  Cafal-nuovo, 
Poliftène , Palmi , Terra-nuova,  Oppido,  &c.  où 
tous  les  habitans  s’accordent  à dire  que  la  fecoufTe 
adreufe  du  5 Février  fut  indantanée  , venant  dit 
fond  de  la  terre  vers  fa  furface  , & que  rien  ne  l’a- 
voit  annoncée.  D'ailleurs,  le  ravage  a été  fi  grand 
dans  toutes  ces  villes,  qui  ne  font  plus  que  d’éfior- 
mes  monceaux  de  ruines,  fans  qu’on  y puilTe  dif- 
ringuer  aucune  trace  de.  rue,  ni  de  maifons,  qu’il 
n’y  pas  lieu  de  douter  que  la  commotion  n’y  ait 
été  infiniment  plus  violente  que  dans  cette 
partie. 

t D’ici  d Reggio  la  route  ed  bordée  des  deux  côtés 
de  maifons  de  plaifance  & de  bois  d’orangers  ; je 
n’y  ai  pas  vu  une  feule  maifon  entièrement  rafée  , 
mais  prefque  toutes  ont  foufFert  quelque  dommage 
& font  abandonnées.  Leurs  habitans  fe  font  pref- 
que tous  retirés  dans  des  huttes  fabriquées  à la 
hâte , dans  ces  charmans  bofquets  d’orangers , de 
figuiers  Sc  de  mûriers  des  environs  de  Reggio.  Je 
vifitai  un  de  ces  jardins  nàturcls,  qui  padè  pour  le 
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plus  riche  de  toute  cette  partie  de  la  Grande- 
Grèce  , à environ  un  mille  &c  demi  de  Rcggio  , 
& qui  appartient  ^ ce  qui  mérite  d'ctre  remarqué 
en  padant  ) à un  gentilhomme  de  ce  pays,  dont 
le  nom  de  baptême  eft  Agamemnon.  Ou  ne  fau- 
ruit  vanter  affez  la  beauté  des  Agrumes  , nom  gé- 
néral qu'on  donne  ici  à tous  les  arbres  qui  portent 
des  oranges , citrons , limons , cédras  ou  berga- 
mot  tes.  Le  fol  fablonneux  , la  chaleur  de  l’expofi- 
tion  , la  commodité  d’un  ruilTeau  limpide , dont  on 
didribue  les  eaux  par  de  petites  rigoles , autour  du 
pied  des  arbres  : c'eft  â tous  ces  avantages  réunis 
qu’ils  doivent  leur  furprenante  beauté,  audl-bieft 
que  l’abondance  de  leurs  fruits. 

Le  feigneur  Agamemnon  m’affura  qu’il  regar- 
doit  comme  une  mauvaife  année , celle  où  il  ne 
cecueilloii  pas  dans  fbn  jardin , qui  n’cd  pas  d’une 
grande  étendue,  170,000  limons,  100,000  oran- 
ges , que  je  trouvai  au(Ti  parfaites  que  celles  de 
Malte , ôc  alTez  de  bergamottes  pour  faire  100 
pintes  d’eflence  de  leurs  écorces.  Une  autre  fingu- 
larité  particulière  à ces  jardins,  ed  que  les  figuiers 
y donnent  deux  récoltes  par  an  : fa  voir,  la  pre- 
mière en  Juin,  la  fécondé  en  Août  {a). 

(a)  Nete  du  Traducteur.  Les  liabicans  des  provinces  mé- 
ridionales de  France,  ne  regaedetont  pas  cette  double  ré- 
'tolie  comme  une  Singularité. 
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Mais , pour  rentrer  dans  mon  fujet  , dont  j’aî 
été  fouvent  écarté  par  l’incroyable  beauté  & la  fer- 
tilité de  cette  riche  province,  j’arrivai  au  foleil 
couchant  à Reggio , que  je  trouvai  moins  endom- 
magée que  je  ne  l’attehdois , quoiqu’aucune  de  Tes 
maifons  ne  fut  habitable  , ou  du  moins  habitée  , 
tout  le  monde  s’étant  réfugié  dans  des  baraques  , 
011  fous  des  tentes  j mais,  apres  avoir  palTé  plu- 
(ieurs  jours  dans  la  plaine , où  tout  étoit  généra- 
lement renverfé , une  maifoti  avec  fon  toit , une 
églife  avec  fon  clocher,  étoient  pour  moi  des  ob- 
jets au(G  agréables  que  nouveaux.  Les  habitans  de 
toute  cette  contrée  ont  été  ft  cruellement  affligés 
par  les  effets  du  tremblement  de  terre , & paroif- 
fitnt  avoir  une  fi  grande  fray  eur  de  retourner  dans 
leurs  maifons,  que  je  fuis  perfuadé,  qu’après 
même  que  les  fecouffes  auront  totalement  ceffé ,, 
la  plupart  d’encr’eux  continueront  à. vivre  dans  les 
baraques.  Elles  font  ici  comme  dans  le  refie  de 
la  plaine , à l’exception  de  quelqu’unes , où  l’on 
trouve  même  de  l’élégance  , mal  confttuites  , 
comme  elles,  le  font  communément  , près  des 
villes  qui  ont  peu  foudert , & donc  les  habitans 
con  fervent  J’efpérance  de  retourner  dans  leurs  mai- 
fons , quand  ce  fléau  aura  pris  fin.  - » 

Reggio,  quoique  bien  maltraitée,  n’eft  cepen- 
dant rien  moins  que  déttuice.  San  Archevêqud 
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Prélat  humain  , adtif  & compâtiflant , s’eft  diftin- 
gué  dès  le  commencement  du  tremblement  de 
terre  , par  fon  zèle  & fa  bienfaifance.  H a fur 
le  champ  difpofé  des  ornemens  fuperflus  de  toutes 
les  cglifes,  Sc  vendu  fes  meubles  & fes  équipa- 
ges pour  le  foulagement  de  fon  infortuné  trou- 
peau , avec  qui  il  partage  courageufemeuc  les  in- 
commodités & la  détrelTe  caufées  par  ce  terrible 
événement.  Ce  généreux  exemple  eft  d’autant 
plus  remarquable , que  lî  l'on  en  excepte  un  très- 
petit  nombre  d’autres , je  n’ai  trouvé  dans  tout  le 
cours  de  mon  voyage  qu’une  indolence , une  inac- 
tivité Sc  un  découragement  d’autant  plus  malheu- 
reux , que  ce  n’eft  que  par  une  difpofîtion  direc- 
tement oppofée , qu’on  peut  cfpérer  de  remédier 
à la  calamité  générale.  Mais  comme  le  Gouver- 
ment  s’occupe  fans  relâche  â réparer  les  malheurs 
aduels,  & à prévenir  ceux  qui  pourroient  furvenir, 
il  y a lieu  d’efpérer  que  fes  fages  & généreufes 
difpoütions  ne  tarderont  pas  â rendre  à ce  peuple 
l’énergie  dont  il  a befoin  , Sc  fans  laquelle  une 
des  plus  belles  Sc  des  plus  riches  provinces  de 
l’Europe  feroit  en  danger  d’être  bientôt  cum- 
plettement  ruinée. 

Les  foies,  l’eflence  de  bergamotte , les  oranges, 
Sc  les  -limons  font  les  principaux  objets  du  com- 
merce de  Reggio  : on  m’a  aifuré  que  l’exportation 
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de  cette  feule  elfence  de  bergamotte  s’élève  à pluf 
de  ceiu  mille  pintes  par  année.  Après  avoir  ôté 
l’écorce  de  ce  fruit , on  le  donne  aux  vaches  j&  aux 
bœufs  qui  le  mangent  avec  plaifîr.  Les  habitans 
m’ont  dit , qu’au  tems  de  cette  récolte  , la  chair 
de  bœuf  en  contraâoit  une  faveur  & une  odeur 
de  bergamotte  aulG  forte  que  défagrcable. 

Ce  digne  Archevêque  me  raconta  ce  qui  s’etoit 
palTé  pendant  les  tremblemens  de  terre  arrivés  ici 
en  1770  & 1780,  qui  obligèrent  les  habitans  de 
Reggio,  ( au  nombre  de  16406  ) i décamper  £c 
à demeurer  plulieurs  mois  de  fuite  dans  des  ba> 
raques , quoique  la  ville  n’eût  pas  éprouvé  de 
grands  dommages.  Les  gens  de  ce  pays  ci  , qui 
doivent  avoir  une  grande  expérience  de  ce  Héau , 
m’ont  aifuté  que  les  animaux  & les  oifeaux  font 
tous , quoiqu’à  difFérens  dégrés , infiniment  plus 
fenfibles'à  l’approche  des  tremblemens  de  terre 
qu’aucune  créature  humaine  *,  mais  que  les  oies  , 
par-delfus  tous  les  auttes  animaux , en  étoient  plus 
promptement  averties  & plus  alarmées  ^ de  que 
fi  y à l’approche  d’une  fecoulle , elles  fe  trouvent 
dans  l’eau , elles  en  fortent  incontinent , & qu’au- 
cun moyen  ne  peut  les  obliger  à y retourner  de 
quelque  tems. 

Le  nombre  des  morts  correfpond  aficz  à l’état 
du  dommage  apparent  des  édifices»  Sc  n’excède 
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pas  cenc  vingt-fix.  Comme  la  fecouffe  du  5 Fé-  Ann.  17*1. 
vrier  fe  fie  fentir  vers  l’heure  de  midi , & ne  fur-  TremMe- 
vint  pas  couc-à-coup  , les  Ivabitans  de  Reggio  eurent  4^"* 
le  rems  de  prendre  la  fuirej  au  lieu  que  dans  la 
plaine , comme  je  l’ai  die  plus  haue , la  commo- 
tion ayant  été  aufil  inflantanée  que  violente  & 
deftrudHve  , la  mortalité  fut  générale  , &c  pro- 
portionnée aux  marques  apparences  de  ruine  & 

* d’écroulement  total  des  édifices  & des  villes. 

Reggio  avoit  été  détruite  par  un  tremblement 
de  terre , avant  la  guerre  des  Marfes  , &c  ayant  été 
rebâtie  par  Jules-Céfar,  elle  fut  nommée 
Julio.  On  voit  encore  une  partie  de  fes  anciens 
murs  & une  tour  appellée  Torre-Julia  , qui  e& 
bâtie  de  pierres  d’une  grolTeur  énorme , fans  mor- 
tier ni  ciment. 

Sur  la  route  d’ici  au  Cap  Spanivento  , près  d’un 
bourg  nommé  San-Peruto  , on  trouve  les  reftes 
d’une  fonderie  qui  y fut  établie  par  le  Roi  d’Ef- 
pagne  aûuel,  alors  fur  le  trône  de  Naples,  lotf- 
qu’il  faifoit  exploiter  des  mines  d’atgent  dans 
les  montagnes  du  voifinage  ; mais  elles  furent 
bientôt  abandonnées , parce  que  les  frais  d'exploi- 
tation excédoient  les  bénéfices.  11  y a quelques  ville; 
dans  le  voifinage.de  Reggio  , qui  ont  coi^ervé  la 
langue  Grecque.  Lotfque  je  fis  , il  y a environ 
quinze  ans,  le  tour  de  la  Sicile  , je  pris  terre  à 
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Sparcivento  y dans  la  Calabre  Ultérieure.  Je  paflai 
i Bova , où  je  trouvai  que  le  Grec  étoit  le  feul 
langage  en  ufage  dans  ce  diùriél. 

Ce  fut  le  quatorze  Mai  que  je  quittai  Reggio^ 
& je  fus  obligé,  pat  les  vents  contraires,  de  faire 
remorquer  mes  deux  felouques  par  des  bœufs  jufqu’à 
la  pointe  del  Pct^oIo  , en  face  de  Meffine,  d'où  le 
courant  nous  porta  avec  une  grande  vîteiïe  jufques 
dans  Ton  port.  Ce  port  & la  ville  à demi-ruinée 
formoient,att  clair  de  la  lune,  un  fpeâacle  frap- 
pant& vraiment  pittorefque.  Un  fait  certain, 
c'eft  que  la  force  du  tremblement  de  terre  , quoi- 
que violente  , a été  bien  peu  conlidérable  à Meffine 
& â Reggio  , en  comparaifon  de  la  plaine  dont 
j’ai  fait  mention  , dans  la  Calabre  Ultérieure. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à Meffine , j’al- 
lai viliter  l’intérieur  de  la  ville  : je  trouvai  que  la 
^ade  des  magnifiques  bâtimens  appellés  la  Pal~ 
la:^ata  , qui  s’étendoient  d*une  manière  majef- 
tueufe  & régulière  en  forme  de  croifiant  autour 
du  port , étoit  totalement  ruinée  en  quelques  par- 
ties , & moins  en  d’autres.  Je  vis  auffi  d’énor- 
mes crevafiès  dans  quelques  endroits  du  quai , 
dont  une  partie  même  s’efi  enfoncée  à plus  d’un 
pied  au-defibus  dû  niveau  de  la  mer.  Ces  fentes 
ont  été  vraifemblablement  l’effet  d’une  commo- 
tion horifontale  , ainfi  que  les  portions  de  terrein 

de 
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0C  la  plaine,  décachées  & précipitées  dans  les  ra- 
vins à Oppido  & à Terra-nuova  j car  la  mer, 
le  long  de  la  jeccée  du  quai , ell  ü profonde , 
que  les  plus  gros  navires  peuvent  y aborder  : en- 
force  que  la  terre  , dans  fa  violente  cotnmotion , 
manquant  de  fupport  du  côté  de  la  mer  , dut  com- 
mencer à fe  fendre  & à fe  féparerj  & comme  où  l’on 
voit  une  de  ces  crevafles , on  en  trouve  généra- 
lement d’autres  moins  conlidérables  en  lignes  pa- 
rallèles à la  première  , il  e(l  à préfumer  que  le 
grand  dommage  qu’ont  fouffétt  les  édifices  voifins 
des  quais , doit  être  abfolument  attribué  à de 
pareilles  crevaiïes  dans  les  parties  foutetraines  de 
leurs  fondemens.  Quantité  de  maifons  font  en- 
core debout,  & quelques-unes  peu  endommagées, 
même  dans  les  parties  balTes  de  la  ville.  Mais  le 
tremblement  de  terre  m’a  paru  ne  s’êtré  prefque 
point  fait  fentir  dans  les  parties  élevées , ainfi  que 
je  l’ai  obfervé  en  plus  d’une  occafion.  Une  preuve 
certaine  qu’il  a été  redenci  à Medîne  avec  beau- 
coup moins  de  violence  que  d^s  les  plaines  de 
^ la  Calabre  ,'c’eft  qu’au  couvent  de  Santa -B  arbora  y 
non  plus  qu’à  celui  qui  porte  le  nohi  de  Noviciat 
des  Jéfuites , tous  deux  fitués  fur  la  colline  , on 
n’apperçoit  pas  la  moindre  fente  ni  crevade  , 
& que  l’horloge  de  ce  dernier  n’a  pas  éprouve  Is 
Tome  I,  S 
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Ann.  i7Sj.  plus  pctît  dérangement , dans  les  tremblemens  de 
^Tre'mwê-  terre  quî  ont  défolé  ce  pays  pendant  l’efpace  de 
Sim’ li'c”  quatre  mois , & donc  on  continue  encore  à ref- 
Itbts.  fentir  quelques  commotions. 

D’ailleurs  ,1e  nombre  de  ceux  qui  ont  perdu 
la  vie  i Mefline,  n’excède  pas  fept  cents,  fur 
trente  mille  habitant  qu’on  fuppofoit  à cette  ville 
au  tems  du  premiet  tremblement  de  terre  : ce 
qui  me  paroîr  une  citconftance  concluante  en  fa> 
veut  de.  ce  raifonnement. 

J’ai  trouvé  quelques  maifons  habitées , & même 
«ne  ou  deux  rues  avec  plulîeurs  boutiques  ouvertes  ; 
néanmoins  la  généralité  des  habitans  s’ed  réfugiée 
dans  des  rentes  & dans  des  baraques  , diflribuées 
en  trois  ou  quatre  diflérens  quartiers  dans  la  cam> 
pagne  auprès  de  la  ville , mais  alTez  éloignés  les 
*uns  des  autres  : ce  qui  doit  être  très- incommode 
pour  une  ville  de  commerce  ; & (i  l’on  ne  prend 
« un  foin  particulier  de  tenir  ces  efpèces  de  rues , 
& les  baraques  même  fort  propres , je  crains  bien 
que  l’infortunée*  Medine  ne  foie  condamnée  à 
fubir  le  nouveau  fléau  de  quelqu’épidémie  pen- 
dant les  chaleurs  de  l’été. 

Plufleurs  parties  de  la  plaine  de  la  Calabre  font 
dans  cette  alarmante  fituation , caufée  particulière- 
ment par  ces  lacs  donc  ÿ’ai  déjà  parlé,  qui  s’y  for- 
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tnent  pat  l’obftrudHon  des  rivières , & dont  j’ai 
vu  les  eauï  déjà  vettes  Sc  tendances  à la  puité-- 
fadUon. 

Je  ne  puis  m’empèchet  de  retnatquet  ici  en 
palTant,  que  les  religieufes  qui  vivent  aufli  dans 
ces  baraques  , (e  promènent  continuellement  dans 
les  environs  , fous  la  garde  & la  proceâion  de 
leurs  confellêurs.  Elles  m’ont  paru  affez  gaies , Bc 
s’accommoder  fort  bien  de  la  liberté  que  leur  a pro* 
curée  le  tremblement  terre.  J’avois  fait  la  même 
obfervation  à l’égard  des  écoliers  à Reggio  ^ enlorte 
que , fur  un  petit  journal  que  j’écrivois  à la  hâte , 
& duquel  j'ai  tranfcrit  de  même  le  récit  impat» 
fait  que  je  vous  envoie , je  fis  cette  remarque  t 
trembUmcns  de  terre  j particulièrement  agréables  auti 
religieufes  & aux  écoliers. 

Ptufieurs  perfonnes  m'ont  alTuré  que  , pen- 
dant les  commotions , on  voyoit  forcit  des  fiam- 
mes  par  les  ctevalTes  qu’on  trouve  fur  les  quais  y mais 
je  n'en  ai  apperçu  aucun  figne  vifible , & je  fuis 
perfuadé  que  ces  flammes  n’étoient  autre  chofe , 
ainfi  qu’en  Calabre , qu’une  vapeur  chargée  ds 
matières  éleâriques , ou  une  force  d’aic  inflam- 
mable. 

Un  fait  curieux,  arrivé  ici , fert  encore  à prou- 
ver combien  les  animaux  peuvent  vivre  long-tems 
fans  nounicure  : deux  mules  appartenant  au  Duc 
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de  Beh'tfo  , enfévelies  fous  un  monceau  de  ruî« 
nés,  en  furent  retirées,  l’une  au  bout  de  vingt- 
deux  jours,  l’autre  au  bout  de  vingt-trois.  Elles 
fie  voulurent  pas  manger  de  quelques  jours  ; mais 
elles  burent  abondamment , & font  aâiiellement 
très-bien  rétablies.  On  cite  un  nombre  infini 
d’exemples  de  chiens  qui  font  refiés  plufieurs 
jours  dans  la  meme  fituation  \ & celui  d'une 
poule,  appartenant  au  Gonful  Ânglois  à MelGne, 
étroitement  renfermée  fous  les  ruines  de  fa  mai> 
fon,  pendant  vingt-deux  jours.  Elle  ne  fit  que 
boire  les  premiers  jours  de  fa  délivrance , fans 
rien  manger;  elle  étoit  fort  amaigrie,  & donna 
d’abord  peu  de  figues  de  vie  ^ mais  elle  eft  ac- 
tuellement en  parfaite  fanté. 

De  ces  exemples , & de  ceux  rapportés  plus 
haut  , des  deux  jeunes  filles  d’Oppido  , & des 
cochons  de  Soriano  , ainfi  que  de  plufieurs  autres 
de  ce  genre  qui  m’ont  été  racontés,  & qu’il  eft 
inutile  d’accumuler  ici , on  peut  inférer  qu’un 
long  jeûne  efi  toujours  accompagné  d’une  foif  ar- 
dente , & de  la  perte  complète  de  l’appétit. 

D’après  toutes  mes  recherches,  j’ai  été  porté  à 
conclure  que  la  grande  commotion  du  5 Février 
fe  fit  du  centre  à la  furface  de  la  terre  , & non 
point  comme  celles  qui  ont  fuivi,  & qui  .ont  été  gc- 
ncralemeut  horifontales  & tourbillonnautes. 
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Une  circonftance  digne  d’actemion  , & qui  a été 
remarquée  fur  toute  la  partie  de  la  côte  de  Cala- 
bre , la  plus  affeâée  par  le  tremblement  , eft , 
qu’un  petit  poiffbn  , nommé  cicirelli , reflemblanc 
à celui  que  nous  appelions  en  Angleterre  white- 
tait  , mais  un  peu  plus  gros,  qui  fe  tient  ordinal* 
lement  euféveli  dans  le  fable , au  fond  de  la  mer^ 
fe  voit , depuis  le  premier  tremblement  de  terre , à 
la  furface  de  l’eau  , 8c  s'y  laide  prendre  aifcment 
en  telle  abondance  , que  ce  poilfon  , qui  étoit 
regardé  ci-devant  comme  une  des  plus  grandes 
friandifes,  ed  devenu  la  nourriture  commune  de  la 
clade  la  plus  pauvre  du  peuple.  Tous  les  poidùns 
en  général  ont  été  plus  abondans , & d’une  pêche 
plus  facile  depuis  cette  fatale  époque  : c’ed  ce  que 
m’ont  confirmé  tous  les  pêcheurs  de  ces  côtes  que 
j’ai  queftionnés  là-delTus  ; & leur  réponfe  a tou- 
jours été  fi  emphatique , qu’il  faut  que  le  fait  ait 
été'  vraiment  extraordinaire.  Je  fuppofe  que  la 
chaleur  du  fable  au  fond  de  la  mer , occafionnéa 
par  les  feux  fouterrains  des  volcans , ou  que  la 
commotion  continuelle  du  fond  , fait  fortir  le 
poidbn  de  fes  retraites,  à-peu-près  comme  le  pê- 
cheur à la  ligne  , quand  il  veut  des  vers  pour  foa 
hameçon , en.  fait  fortir  du  gazon  qui  botde  les 
rivières,  en  le- foulant  fortement  auÿ  pieds  : es 
^i  ne  manque  jamais  d’avoir  foa  effet. 
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La  citadelle  m’a  paru  n’avoir  reçu  aucun  dom^ 
mage , & telle  que  je  l’avois  lailTëe  il  y a quinze 
ans.  Le  lazaret  a quelques  crevalTes  dans  fon  in- 
térieur , comme  celles  des  quais  , provenant  de  la 
meme  caufe.  Le  port  n’a  point  été  endommagé. 
L’officier  qui  cQmmandoit  la  forterefle,  & qui 
a’y  trouvoit  lors  de  la  fatale  fecoulTe  du  j Février, 
m’a  affiiré  que  , ce  jour-là  & les  trois  fuivans , la 
mer  étoit  élevée  & bouillonnoit  d’une  manière  ex- 
traordinaire, avec  un  bruit  effrayant , tandis  que 
les  eaux  des  autres  parties  du  phare-  redècent  par-* 
fâitement  calmes  & tranquilles.  Ce  phénomène 
me  paroit  affez  bien  expliqué  au  moyen  des  ex- 
halaifons  ou  éruptions  faites  par  les  crevafTes  au 
fond  de  la  mer , pendant  la  violence  du  tremble- 
ment de  terre , & qui  toutes , ^felon  moi , tirent 
leur  origine  des  volcans  fouterrains. 

Le  17  Mai,  je  quittai  Meffine,  où  j’avois  été 
traité  avec  toute  l’hofpitalité  & toute  la  polkefle 
poffibles , Sc  continuai  ma  navigation  dans  ma  fpé- 
ronaire,  le  long  de  la  côte  de  Sicile,  jufqu’à  l’entrée 
du  phare , où  je  pris  terre.  J’y  rencontrai  un  prê- 
tre qui  s’y  étoit  trouvé  , la  nuit  du  5 au 
6 Février , lorfqu’une  grande  vague  s’élevant  fur 
cette  pointe  a voit  entraîné  les  bateaux , avec  vingt- 
quatre  malheureux  habitans,  arraché  les  arbres,  SS 
lailTé , en  fe  retirant , quantité  de  poilTons  à fee 
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(ur  le  rivage.  11  me  raconta  que  lui-même  fut  cou-  Ann.  17»,. 
vert  pat  la  vague,  & qu’il  n’échappa  qu’avec  ^TrémWe- 
beaucoup  de  peine.  Il  m’avoir  d’abord  dit  que 
l’eau  croit  chaude  j mais  comftae  j’etois  fort  eu- 
rieux  de  favoir  la  vérité  d’un  fait , d’où  je  pouvois 
tirer  de  grandes  conféquences , je  le  priai  de  me 
dire  s’il  en  étoit  bien  sûr  \ ôc  comme  je  le  prelTois  \ 

beaucoup,  il  convint  que  l’eau  n’éipit  pas  plus 
chaude,  qu’elle  ne  l’eft  communément  en  été.  11  ' 

me  dit  que  la  vague  s’éleva  â une  très  -grande  hau- 
teur , avec  un  bruit  épouvantable , & une  telle  ra- 
pidité, qu’il  étoit  impoHlble  d’échapper  par  la 
fuite.  La  tour  de  la  Pointe  fiit  à moitié  détruite,, 

& un  pauvre  prêtre  qui  étoit  alors  dedans  j perdit 
la  vie.  ' 

D’ici , traveifant  le  phare,  je  me  rendis  à Scilla, 
où  je  rencontrai  mon  ami  le  P.  Minafi , Domini- 
cain , digne  homme  & bon  Naturalifte , natif  de 
cette  ville , employé  aâuellement  par  l’Académie 
de  Naples  à donner  une  defeription  des  plténo-  ' 

mènes,  qui  ont  accompagné  le  tremblement  de 
terre  dans  cette  partie  j avec  fon  adillance , & étant 
fur  les  lieux  , je  compris  parfaitement  la  nature  de 
cette  redoutable  vague  , qu’on  dtfoit  avoir  été 
bouillante , Si  dont  le  Prince  de  Scilla  lui-même  „ 
avec  1475  de  fes  valTaux , ont  été  les  viélimes. 

V oici  la  vérité  du  fait.  ^ . 
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Ann.  mi.  Ce  Prince  ayant  remarqué  que,  pendant  la  pre- 
Tremblé-  mîète  fccoulïe  du  5 Février,  une  portion  du  ro- 
SinTu  Ca-  cher  , près  de  Sçilla  s’étoit  écroulée  dans  la  mer, 
**’’'*'  & craignant  que  le  roc  fur  lequel  la  ville  & fon 

château  font  bâtis,  n’éprouvadent  le  meme  fort, 
crut  plus  sûr  de  faire  préparer  des  bateaux  , & de 
fe  retirer  dans  une  efpèce  de  petit  port , environné 
de  roches,  au  pied  de  la  montagne.  La  fécondé 
fecoudè  du  tremblement  de  terre,  qui  fe  fir  fentic 
après  minuit  , détacha  une  montagne  entière, 
beaucoup  plus  haute  que  celle  de  Scilla  , en  par- 
tie calcaire , en  partie  crétacée , fituée  entre  la 
tour  del  Cavallo  8c  le  roc  de  Scilla. 

Cette  montagne , tombant  avec  violence  dans  la 
mer  , alors  parfaitement  calme , éleva  cette  terri- 
ble vague  , qui  fut  fe  btifer , comme  je  l’ai  dé- 
crit ci  delTus , contre  la  langue  de  terre , appellée 
Pointe  du  Phare , en  Sicile  , & qui , retournant 
avec  autant  de  furie  que  de  célérité , dirediement 
fur  la  baie  où  le  Prince  & les  infortunés  habitans 
de  Scilla  s’étoient  réfugiés,  les  écrafa  contre  le| 
rochers , avec  leurs  bateaux  & leurs  effets  les  plus 
précieux , ou  les  entraîna  dans  la  mer.  Ceux  qui 
avoient  échappé  à la  fureur  de  la  première  vague 
furent  emportés  par  'celles  qui  lui  fuccédèrent  im- 
médiatement , quoique  moins  eonfidérables. 

J’ai  parlé  à plufieuts  hommes , femmes  ô(  enr 
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fans  qui  avoient  été  cruellement  eftropiés , 8c  dont  Ann.  17S1. 
quelques-uns  avoient  cte  entraînes  dans  la  mer  : ' Tremble- 

• • I A c ' t nient  (Je  icrr® 

ICI , me  ailoïc  1 un , ) ai  eu  la  cece  tnioncee  au  dans  u 
travers  de  cette  porte  de  cave  ( qu’il  me  monttoic  ^*** 
en  effet  brifée  ) ; ici , me  dit  un  autre , j’ai  été  lancé 
& introduit  dans  ce  tonnean  j ailleurs,  une  femme 
me  montroit  Ton  enfant  tout  meurtri  & couvert  de 
profondes  blelfures , caufées  par  des  pierres  8c  des 
pièces  de  bois  que  l’eau  avoir  lancées  avec  impé- 
tuofité  dans  ce  port  relferré  ; mais  tous  m’affurèrenc 
n’avoir  pas  fenti  la  moindre  chaleur  dans  Teau. 

Il  y aura , malgré  cela  , des  relations  qui  attelleront 
cette  circonflance , qui  parleront  de  plufieurs  corps 
morts  , rejetés  fur  le  bord  avec  les  apparences  d’avoir 
été  échaudés  , & de  plufieurs  perfonhes  vivantes  qui 
n’auront  pas  manqué  d'etre  à demi-brûlées  par  cette 
onde  bouillonnante  : tant  il  eft  vrai , que  rien  n’efl 
plus  difficile  que  de  parvenir  à s’affurer  de  la  vérité  ! 

Si  je  me  fuffe  contenté'  de  la  première  réponfe  da 
prêtre  , à la  Pointe  du  phare  , & que  je  l’euifc 
couchée  fur  mon  journal,  auroit-on  douté  que  l’eau 
de  cette  vague  ne  fût  vraiment  chaude  & bouillante  ê 
Connoiffant  maintenant  la  caufe  & les  circonflances 
de  cette  vague  fatale , nous  voyons  qu’il  n’efl  pas 
poffible  qu’elle  fût  d’eau  chaude , 8c  le  témoignag» 

«i’une  fi  grande  quantité  de  ces  malheureux , qui 
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en  furent  couverts , me  paroit  parfaitement  âé-‘, 

çiûf. 

On  m’a  conté  ici  on  fait  vraiment  bien  éton^ 
nant , & qui  eft  aitefté  de  tout  le  monde  : une 
femme  de  Scilia  , gcolTe  de  quatre  mois , ayant 
été  entraînée  dans  la  mer  pat  la  %ague,en  fut  retirée 
vivante , au  bout  de  neuf  heures , flottant  fut  le 
dos  , i une  grande  diflance  du  rivage.  Elle  n’a  pas 
même  avorté  , & eft  aâuellemenc  bien  portante  : 
on  me  l’auroit  montrée , fl  elle  n’eût  pas  été  pour 
lors  dans  l’intérieur  du  pays.  Les  habitans  me  dirent 
qu’elle  étoit  accoumméei  nager , comme  la  plupart 
des  femmes  de  cette  partie  de  la  Calabre  ÿ fon 
angoiflè  & fes  fouflrances  étoient  néanmoins  par* 
venues  â un  tel  degré  , qu’au  moment  ou  le  bateau 
qui  la  délivra  fut  à fa  portée  , elle  flflfoit  des  eflbrts 
pour  fe  plonger  la  tête  dans  l’eau , 8c  mettre  ainfl 
fln  à (à  miférable  eziftence.  Le  père  Minafl  ne 
raconta  un  autre  évènement  flngulier  , arrivé  dans 
Je  voiflnage , & dont  il  connoiflbit  parfaitement 
rautbenticité  : unejeune  fille  de  dix-huit  ans,  ayant 
été  enfévelie  pendant  fix  jours  fous  les  ruines  d’une 
maifun  , avec  un  de  fes  pieds  prefque  coupé  à la 
chevillepar  le  tranchant  d’un  tonneau  qui  lui  tomba 
deflus  ; la  pouflière  & le  mortier  étanchèrent  le 
, le  pied  s’eft  détaché  de  lui-même , la 
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plaie  a parfaitement  guéri  fans  autre  fecours  que  ’7ir. 
celui  de  la  nature.  Si  l’on  entreprenoit  de  recueillir  Trcmbi*- 

toutes  les  circonftances  extraordinaires  de  ce  genre , dans  la  càg 
par  lefquelles  quantité  d’habitans  des  villes  ren* 
verfces  en  Calabre  & en  Sicile , ont  été  comme 
attachés  à la  mort,  on  feroit  un  Volume  conhdé» 
table  ; j’ai  dû  me  contenter  d’en  rapporter  quelques- 
unes  des  plus  extraordinaires , & fur-tout  celtes  dont 
j’ai  pu  me  procurer  des  preuves  inconteûables. 

Dans  mon  retour  à Naples , où  j’arrivai  le  1 5 Mai , 
le  long  de  la  côte  des  deux  Calabres , & de  la  prin- 
cipauté Citérîeurc  ,.je  ne  pris  terre  qu’à  Tropea,  i 
Paula  & dans  la  baie  de  Palinure.  Je  trouvai  Tropea  , 
petite  ville  agréablement  fîtuée  fur  un  rocher  qui 
plonge  dans  la  mec  , médiocrement  endommagée  , 
quoique  tous  les  habitans  fulTent  aulïï  dans  des 
baraques.  Je  vis  lamèmechofeàPaulaj  les  pêcheurs 
me  dirent  ici , qu’ils  concinuoient  à prendre  une 
grande  abondance  de  poilTon , comme  ils  faifoienc 
depuis  le  commencement  de  ces  défaites.  A Tropea  , 

«n  relTentit encore  le  1 5 ‘Mai  une  violente fecoude > 
mais  qui  fut  de  peu  de  durée  j j’en  ai  éprouyé  cinq 
pendant  le  cours  de  mon  voyage,  dont  trois  furent 
fiffez  effrayantes  ; & dans  mon  féjour  à Medîne , 
j’ai  conftamment  fenti , pendant  la  nuit , un  léger 
tremblement  dans  la  terre  , qui  a.  été  obfervé  par 
'pluileurs  Meûiaoû  dans  le  même  cems* 
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Ann.  1783^  Avantde  terminer  cet  extrait  impatfait  de  mon 
^Tremble-  journal , pour  lequel  je  demande  Tindulgence  de  la 
Société  Royale;  je  vais  rapporterje  réfultat  génétal 
****'*•  <les  obfervations  que  j’ai  faites  dans  la  Calabre  & en 
Sicile préfenter  les  raifonsque  j’ai  de  croire  que 
ces  tremblemens  de  terre  ont  pour  caufe  1 opération 
d’un  volcan,  dont  le  fiége paroît être  profondément 
Éïtué  ; foit  fous  le  fond  de  la  mer  entre  l'île  de  Strom- 
boli  & la  côte  de  Calabre , foit  dans  quelque  partie 
de  la  plaine , aux  environs  d’Oppido  &de  Teria> 
nuova. 

Si  fur  une  carte  d’Italie  l’on  prend  fur  l’échelle 
' avec  le  compas , une  ouverture  de  vingt-  deux  milles 

de  ce  pays  , qu’on  place  enfuite  une  des  pointes  fur 
Oppido , qui  m’a  paru  le  lieu  où  le  tremblement 
de  terre  s’eft  fait  feniir  avec  le  plus  de  force  , & 
qu’on  décrive  un  cercle,  qui' aura  par  conféquent 
vingt-deux  milles  de  rayon  ; il  comprendra  toUs  les 
lieux  , villes , bourgs  & villages  qui  ont  été  entière- 
cient  détruits,  où  la  mortalité  a été  la  plus  générale 
& où  la  furface  de  la  terre  a éprouvé  les  altérations 
les  plus  fenlibles.  Si  enfuite  on  allonge  le  compas 
fur  l’échelle  jufqu’à  foixante-douze  milles , & que 
partant  du  même  centre , l’on  décrive  un  autre  cercle, 
on  renfermera  tout  l’efpace  de  pays  qui  a éprouvé 
quelque  commotion  , & où  l’on  trouve  quelque 
velligedes  (remblemens  de  tene.  J’ai  coQlbunmen| 
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l’emarqué  que  le  dommage  dans  les  édifices  , auflî 
bien  que  la  mortalité  , a été  graduellement  propor- 
tionné au  plus  ou  au  moins  de  diftance  de  ce  centre 
fuppofé.  J’ai  obfervé  de  même  , que  de  deux  villes , 
egalement  diftantèsde  ce  point , l’une  fur  la  colline , 
& l'autre  dans  la  plaine  ou  dans  un  fond  ; cette 
dernière  avoir  toujours  beaucoup  plus  foufFert  des 
commotions  que  la  première  : preuve  fuffifante  , 
félon  moi , que  la  caufe  étoit  dans  l’intérieur  de 
U terre. 

Je  penfe  encore  que  le  fond  de  la  mer  étant  plus 
près  du  foyer  volcanique , que  je  regarde  comme 
la  caufe  des  commotions,  paroîtroit  bien  plus  altéré 
que  les  plaines  mêmes , fi  nos  regards  pouvoient 
y pénétrer.  Mais  une  foule  de  relations  , qui  font 
fans  doute  déjà  fous-prefie , repréfenteront  les  chofes 
bien  différemment  j & comme  les  Philofophes  n’a- 
bandonnent pas  aifément  les  anciens  fyflêmes , 
ils  continueront  à foutenir  que  le  dernier  tremble- 
ment procède  des  hautes  montagnes  de  l’Apennin, 
qui  divlfent  la  Calabre  Ultérieure  , tels  que  les 
monts  Deio , Caulone  & Afpramonte.  Je  voudrois 
leur  demander  fimplement , s’ils  penfent  que  les 
îles  Eoliennes, ou  de  Lipari , qui  font  toutes  indu- 
bitablement forties  du  fond  de  la  mer  par  des  ex- 
plofions  volcaniques , à des  périodes  différentes, 
& peut-ètte  ttès- éloignées  les  unes  des  autres,  doi- 
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vent  leur  nailTance  aux  Apennins,  ou  bien  aut 
veines  de  minéraux  renfermées  dans  les  entrailles 
de  la  terre , fous  le  fond  de  la  mer.  Stromboli , 
ce  terrible  volcan  , fans  celTe  en  aâivité  , & pro- 
bablement la  plus  moderne  de  ces  îles  , n’eft  pas  à 
plus  de  cinquante  milles  des  parties  de  la  Calabre , 
qui  ont  été  le  plus  affeâées  des  derniers  tremble- 
mens  de  terre.  Peuc-on  fuppofer  que  ces  fecoulTes 
verticales , ou  en  d’autres  termes , celles  dont  l’im- 
pullîon  fut  fentie  du  fond  de  la  terre  à la  furface,> 
& qui  furent  fi  deftruâ:ives  pour  les  infortunés  ha- 
bicans  de  la  plaine,  aient  pu  provenir  des  monts 
Deio,  Caulone  ou  Afpramo.nte? 

En  un  mot , je  fuis  d’opinion  que  cette  caufe 
cachée , efi  la  même  qui  a donné  naifiance  autrefois 
aux  îles  Eoliennes  ou  de  Lipati  ^ qu’il  peut  s’être 
fait  quelqu’ouverture  dans  le  fond  de  la  mer,  & plus 
probablement  entre  Stromboli  & la  Calabre  Ulté- 
rieure ( car  tout  le  monde  s’accorde  i dire  que  les 
bruits  fouterrains  venoientdece  côté) , où  la  nature 
aura  jeté  les  fondemens  de  quelque  nouvelle  île, 
ou  de  quelque  volcan  , qu’on  verra  paroître  un 
jour  hors  de  la  mer.  Peut-être  fe  pafièra-t-il  des 
fiècles  , qui , pour  la  nature  ne  font  que  des  mo- 
xnens,  avant  qu’elle  ait  achevé  fun  ouvrage.  Elle 
travaille  fans  cefie  \ mais  fes  opérations  font  fi  lentes, 
que  nous  ne  fautions  les  appercevoir  ni  les  rafiem^ 
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bler  dans  la  courte  période  que  nous  appelions  THir* 
toire,  quelqu’ancienne  qu'elle  puilTe  être.  Qui  fait 
même  li  tous  les  ravages  que  j’ai  décrits  ne  lont 
pas  le  fîmple  effet  du  dégagement  des  vapeurs 
relTerrées  dans  la  terre  , Se  engendrées  par  la  fer- 
mentation des  matières  minérales  qui  produifenc 
les  volcans  ? Ces  vapeurs  s’ouvrant  un  pallàge  où  la 
réliftance  a été  moindre,  ont  du  naturellement  affec- 
tet  avec  plus  de  violence  la  plaine , que  les  terreins 
élevés  & plus  folides  dont  elle  elf  environnée. 

Lorfque  l’Académie  Royale  de  Naples  aura  pu- 
blié fa  relation,  accompagnée  de  cartes,  de  plans 
Se  de  delCns  des  endroits  que  j’ai  décrits,  mon 
travail,  quelqu’imparfait  & informe  qu’il  puitlè 
être  , aura  foti  degré  d’utilité.  Si  le  tems  me  l'eût 
permis , je  n’aurois  pas  manqué  de  mener  un  deifi- 
nateur  avec  moi  dans  la  Calabre  : je  fens  combien 
il  eft  difficile  de  fe  rendre  intelligible  fans  le  fe« 
cours  des  gravures , en  écrivant  fur  un  pareil  fujer. 

La  lettre  fuivante  que  j’ai  reçue  du  Comte  Hip.» 
polite  de  Catanzato,  habile  Naturalise  , pendant 
que  j’étois  dans  la  Calabre  Ultérieure,  contient  le 
détail  des  phénomènes , qu’ont  produits  les  derniers 
tremblemens  de  terre  , dans  la  Calabre  Citérieure, 
dont  je  n’ai  eu  le  tems  de  viûtet  moi*même  qu’une 
partie. 
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Art.  XXXIV. 

Détails  fur  U tremblement  de  terre  du  iZ  Mars 
1785  J en  Calabre  ^ adrejfés  à M.  le  Chevalier 
Guillaume  Hamilton  j par  M.  le  Comte  Hip^ 
polite  de  Catan\aro. 

La  partie  du  Royaume  de  Naples  , ancienne- 
ment occupée  par  les  Brutiens  & autres  colonies 
Grecques,  & maintenarir  nommée  la  Calabre  , a 
été  de  tout  tems  expofée  aux  terribles  convul- 
fions  dont  nous  fommes  en  ce  moment  les  vic- 
times. Les  tremblemens  de  terre  de  16 Ôc 
1659  , qui  détruidrent  prefqu’entièrement  les  deux 
provinces  de  Calabre,  font  encore  préfens  à la 
mémoire  des  hommes  , au(li-bien  que  celui  de 
rannée  1744,  qui  nous  a6Qigea  pendant  long- 
tems , tpais  fans  détruire  les  villes  ni  leurs  habi- 
tans.  Reggio  & les  pays  qui  l'entourent  font  ex- 
pofés  prefqu’annuellement  aux  tremblemens  de 
terre , & d fon  remonte  jufqu’à  la  plus  haute 
antiquité,  l’on  trouve  que  toute  l’Italie,  mais 
particulièrement  le  royaume  de  Naples,  & encore 
plus  fpécialement  les  provinces  que  nous  habi- 
tons, ont  été  fujettes  à diverfes  catadrophes  , 

caufées 
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raufées  par  les  volcans  & les  feux  fouterrains.  £n 
effet , les  rites  memes  de  la  religion  de  nos  ancêtres 
les  Brutiens,  qui  portoient  tous,  au  rapport  de  l’Hif- 
toire  , l’empreinte  fombre  de  la  mélancolie  , at- 
teAent  la  profonde  impieflion  que  faifoienc  ces 
évènemens  fréquens  & terribles , fuf  refprit  des 
peuples  qui  s’y  trouvoient  expofés.  . 

Mais  parmi  le  grand  nombre  de  défaftres  de 
cette  nature  que  ce  pays  a éprouvés  , celui  fous 
lequel  nous  gémifibns  encore  eft  un  des  plus 
cruels,  foit  par  la  force  & la  durée  des  fecouffes» 
foit  par  les  altérations  qu’elles  ont  caufées  à la 
futface  de  la  terre , & par  k ruine  de  tant  de 
villes  & villages,  qui  ont  enféveli  fous  leurs  dé> 
bris  quarante  mille  de  leurs  habitans. 

J'ai  tenu  un  regiAte  exaâ  , non-feulement  des 
convulfions  de  la  terre  , mais  encore  de  tous  Iss 
météores  obfervés  dans  l’atmofphcre,  depuis  le 
jour  de  la  première  fecouAe,  qui  fut  le  5 Février. 
Le  rcfultat  général  de  mes  obfervations  eA  que 
depuis  cette  époque,  jufqu’au  moment  ptéfent,  les 
fêcouAes  ont  été  plus  fréquentes  que  de  coutume, 
& fe  font  fait  fentir  prefque  chaque  jour.  Tantôt 
la  terre  trembloit  comme  elle  fait  d’ordinaire  dans 
ces  occafions,  tantôt  elle  éprouvoit  un  mouvement 
d’ondulation , & tantôt  un  tournoiement , & alors 
elle  reAembloit  à un  vailfeau  battu  par  la  rem- 
Tome  I.  ’ T 
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pète.  Les  plus  conlîdcrables  de  ces  fecouHès  onc 
eu  lieu  le  5 Février,  à heures  & demie  , fui> 
vont  la  manière  de  compter  les  heures  en  Italie  y le 
7 Février,  à environ  ao  heures  & demie  ; le  a S 
du  même  mois,  à environ  8 heures  trois  quarts  de 
nuit;  & enfin  le  aS  Mars  fuivant,  à environ  une 
heure  & un  quart  du  foir. 

Les  trois  premières  de  ces  fecoufiès  ayant  pro- 
duit leurs  plus  grands  etFecs  dans  la  partie  de  la 
Calabre , que  vous  avez  parcourue  , je  me  borne- 
rai à vous  rapporter  en  peu  de  mots  les  effets  de 
la  dernière  explofion  du  a 8 Mars.  , 

Ce  choc , comme  tous  les  autres , vint  â nous 
dans  la  direélion  du  fud-ouefi.  La  terre  commença 
d’abord  par  éprouver  un  mouvement  d’ondulation , 
enfuite  des  TecoufTes  latérales  , & finalement  elle 
fe  mut  en  tonrbillonnant , au  point  que  bien  des 
perfonnes  ne  purent  fe  foutenir  debout.  Cette  ter* 
rible  commotion  dura  environ  dix  fécondés.  Elle 
fut  fuivie  de  plufieurs  autres , qui  furent  moins 
fortes , de  moindre  durée , & feulement  ondula- 
toires ÿ enforte  que,  pendant  toute  la  nuit,  .&  la 
moitié  du  lendemain,  la  terre  fut  continuellement 
agitée , d’abord  de  cinq  en  cinq  minutes , enfuite  à 
chaque  quart- d’heure. 

Un  mugiflement  terriUe , fortant  de  la  terre, 
précéda  cette  convulfion , continua  pendant  toute 
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fa  durée , & fe  termina  pat  un  bruit  éclatant , 
comme  celui  d’une  mine  qui  faute.  Ces  éclats  ac- 
compagnèrent les  fecoulTes  de  la  nuit  & du  jour 
fuivanr , ainfi  que  toutes  les  autres  qui  fe  font  fait 
fentit  depuis.  Qn  a même  quelquefois  entendu  des 
mugilTemens , fans  qu’il  y eût  de  fecoulTes , Sc 
avant  le  a 8 Mars,  on  entendoit  dans  les  mon- 
tagnes voilines  des  explolions  & des  éclats,  comme 
ü autant  de  bombes  eulTent  crevé. 

Le  ciel  étoit  couvert  de  nuages,  &c  les  vents 
d’occident  fouffloient  avec  force  : ils  fe  calmèrent 
tout  à-coup,  un  peu  avant  l’afFreufe  fecoulTe.  Mais 
ils  recommencèrent  à fouffler  immédiatement 
après , d’une  manière  aulli  foudaine , & s’appai- 
sèrent  bientôt.  Il  fe  fit  audi  dans  l’atmofphère  des 
altérations  fréquentes  & fubires,  le  ciel  étant 
tantôt  couvert , tantôt  fereiii , Sc  les  vents  chan- 
gètent  perpétuellement  de  place , quoique  toujours 
entre  le  fud  & l’oueft. 

Dans  cette  même  nuit , on  vit  au  voilînage  de 
cette  ville , du  côté  de  la  mer  où  l’explofion  s’é- 
tendoit , des  flammes  fortir  de  la  terre.  Plufieurs 
payfans  effrayés  prirent  la  fuite.  Ces  flammes  fe 
firent  appetcevoir  précifément  dans  cet  endroit 
où  l’on  avoit  obfervé , quelques  jours  auparavant , 
une  chaleur  extraordinaire. 

Après  la  grande  fecoufle , il  parut  dans  l’air , du 
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Ann.  178)7  côté  de  l’orient , une  flamme  oblique  , blanchâtre; 

^TVenfue-  fcmblable  au  feu  éleélrique;  elle  fe  foutint  pen- 
XinV  1'  Ca-  l’efpace  d’environ  deux  heures. 

Cette  terrible  fecouflê  renverfa  plufieurs  villes  , 
grandes  & petites  j celles  fur-tout  qui  font  (îtuées 
au  voilinage,  & dans  l’ifthme  même  de  notre 
prefqu’üe , en  allant  de  Tiriolo  jufqu’à  la  rivière 
Angitola  , & qui  n’avoient  éprouvé  aucun  dom- 
mage des  tremblemens  de  rerre  précédens.  Cu^ 
ringa  ^ Maida^  Cortale  ^ Girifalco  y Borgiüy  San- 
Flora  y Setdngianoy  MarceUinaray  Tirioloyôc  autres 
lieux  de  moindre  importance,  furent  prefqu’en- 
tièrement  détruits  ; mais  il  y périt  peu  de  pet- 
fonnes , fl  ce  n’efl  à Maida , â Cortale , & à 
Borgia  , où  plufieurs  centaines  d'habitans  furent 
écrafés  fous  les  ruines. 

Le  tremblement  de  terre  a produit  dans  ces  can- 
tons les  mêmes  effets  que  dans  le  pays  que  vous 
parcourez  ; plufieurs  collines  ont  été  divifées  ou 
rafées.  11  s’eft  fait  beaucoup  d’ouvertures  à la  fur- 
face  de  la  terre , dans  tout  l’efpace  x]ui  fe  trouve 
entre  les  deux  vallons  occupés  par  les  rivières 
Corace  ôc  Lameto  y en  allant  vers  Angitola.  De  la 
plupart  de  ces  ouvertures , on  a vu  jaillir  pendant 
plufieurs  heures , une  grande  quantité  d’eau , pro- 
venant ou  des  réfervoirs  fouterrains , ou  des  rivières 
voiflnes.  L’une  de  ces  ouvertures  , fituée  à environ  * 
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un  mille  de  la  mer,  dans  le  territoire  de  Borgia, 
vomit  un  torrent  d’eau  falée , qui  pendant  plu- 
Heurs  jours  parut  fuivre  les  mouvemens  de  la 
mer  : il  fortit  auffi  de  l’eau  chaude  des  ouvertu- 
res qui  s’écoient  faites  dans  la  plaine  de  Maidaj 
mais  je  ne  fais  fi  c’ctoit  une  eau  thermale , ou  fi 
elle  étoit  fimplement  chauffée  par  les  feux  fouter- 
lains. 

11  faut  noter  qu’il  fortit  des  memes  ouverrares , 
par  où  l’eau  jailliflbit , une  forte  de  terre  blanche , 
grife  ou  jaune  , qui  pat  fon  extrême  ténuité  avoir 
toute  l’apparence  d’un  vrai  fable;  je  n’ai  vu  que  de 
celle  de  couleur  grife  : elle  concenoic  évidemment 
du  fer. 

On  a pareillement  obfervé  que  dans  toutes  les 
parties  fablonneufes , où  l’explofion  a eu  lieu , il 
s’eft  formé  de  diffance  en  diftance  des  ouvertures 
en  cône  renvetfé , dont  il  eft  aufli  forti  de  l’eau  ; 
ce  qui  femble  prouver  qu’il  s’en  étoit  échappé  une 
gerbe  de  feu  éleftrique.  On  trouve  patticuliète- 
jnenr  des  trous  de  ce  geqre  le  long  des  bords  du 
Lameto  , en  remontant  depuis  fon  embouchute , 
jufqu’i  plufieuts  milles  dans  les  terres. 

Parmi  les  divers  phénomènes  qui  ont  précédé 
ou  fuivi  le  tremblement  de  terre  , on  a remarqué 
les  deux  qui  fui  vent.  Le  jour  même  de  la  fecouffe  , 
l’eau  d’un  puits,  donc  on  avoit  coutume  de  boire,  à 
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Maida , fut  infeâée  d’un  goût  de  foiifre  (1  dcfa- 
grcable , qu’il  devint  impoffible  d’en  foufFrir  même 
l’odeur.  D’un  autre  côté , à Catanzaro , l’eau  d’un 
puits,  dont  on  ne  pou  voit  auparavant  faire  ufage 
à ralfon  de  fon  goût  de  chaux  , devint  fi  pure  qu’on 
peut  la  boire  fans  aucune  répugnance.  A Maida 
meme , plufieurs  fontaines  furent  mifes  à fec  par 
la  fecouCTe  du  z8  Mars.  La  même  chofe  eft  ar- 
rivée ailleurs  ; mais  il  en  parut  aufii  plufieurs  dans 
des  endroits  qui  auparavant  étoient  arides , & il  . 
a paru  plufieurs  fontaines  d’eau  minérale , dont  il 
n’y  avoir  auparavant  aucun  vefiige  : c’eft  ce  qui 
eft  arrivé  à Cropani,  dans  le  Marquifat;  mais  le 
plus  communément , les  fontaines  s’enflèrent , & 
donnèrent  un  plus  grand  volume  d’«au  qu’à  l’or- 
dinaire. Les  eaux  de  quelques-unes  fe  rroublèrenr, 

& prirent  une  couleur  blanchâtre  , ou  jaunâtre  , 
fuivant  la  nature  des  terreins  qu’elles  traver- 
foient. 

Il  fe  fit  aufli  plufieurs  élévations  de  terrein  , par 
l'effet  du  tremblement  de  terre  : la  plus  remarqua- 
ble eut  lieu  dans  le  lit  de  la  rivière  de  Borgia, 
où  l’on  vit  une  nouvelle  butte  d’environ  fix  palmes 
de  haut , vingt  de  largeur  , & environ  deux  cents 
de  longueur.  Enfin  au  voifinage  de  la  rivière  La- 
meto , & précifément  dans  le  diftrtd  du  pays 
nommé  Amato  j qui  a été  eucicrement  bouleverfé 
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par  le  tremblement  de  terre,  on  voit  un  verger  Aon.  i7«,. 
d’oliviers,  dont  la  furface  paroît  avoir  été  agitée  Tteinuê> 
dans  un  tourbillon  violent:  phénomène  qu’ont 
éprouvé  plulieurs  autres  parties  de  la  Calabre,  '*'’'** 
dans  les  premiers  tremblemens  de  terre.  . 

Tel|  font  les  effets  les  plus  frappans  du  trem- 
blement de  terre  du  1 3 Mars , dans  les  pays  dont 
j’ai  pu  jufqu’ici  avoir  connoifTance.  J’ajouterai  â ce 
détail  que  cette  cataftrophe  fut  précédée , par  des 
gelées  extrêmement  fortes , dans  l’hiver  de  1781 , 
par  un  féchereffe  extraordinaire , & des  chaleurs 
infuppôrtables  dans  le  printems  de  la  même  an- 
née*, & pat  de  grandes  pluies,  qui  commencèrent 
en  automne,  & continuèrent  jufqu’à  la  fin  de 
Janvier.  Ces  j)luies  furent  accompagnées  d’éclairs 
& de  tonnerres,  & les  vents  fe  firent  à peine  fen- 
tir , dans  les  villes  où  ils  avoient  coutume  de 
fouffler  très- fort  dans  cette  faifonj  mais  au  com- 
mencement du  tremblement  de  terte,  ils  parutenc 
s’être  déchaînés,  & fondre  tous  à-la-fois  avec  la 
grêle  & la  pkiie,  fur  cette  malhenreufe  contrée. 
Long-tems  avant  que  la  terre  s’ébranlât , la  met 
parut  confidérablement  agitée , & de  maniéré  à 
intimider  les  pêcheurs , fans  cependant  qu’il  parût 
des  vents  capables  de  l’élever  jufqu’à  ce  point.  Nos 
volcans  u’avoient  fait  aucune  émption  depuis  long- 
tems  , mais  il  y en  eut  une  de  l’Etna , pendant  le 
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premier  tremblement  de  tetre  , & Stromboli  parat 
s’enflammer  plus  vivement  dans  le  dernier.  Fafle 
le  ciel  que  les  piliers  de  la  terre  fe  raffermiffent , 
&:  que  l'équilibre  reprenne,  dans  le  phyfique  & 
dans  le  moral  , fpn  empire  ordinaire  ! ' 


Art.  XXXV. 

Voyage  (a)  au  Pic  de  Ténériffe.  Par  M, 
J,  Edens, 

Le  Mardi  ij  Aoûc^i7l5  , à dix  heures  & 
‘demie  du  foir,  je  partis  du  port  d’Oratava  avec 
quatre  de  mes  compatriotes , un  Hollandois , des 
domeftiques  & dçs  chevaux  pour  porter  nos  provi- 
lîons,  outre  un  guide  qui , depuis  bien  des  années , 
conduit  tous  ceux  qui  font  ce  voyage.  11  y avoit 
quelques  nuages  , Sc  la  lunç  devoit  être  pleine  la 
nuit  fuivame  à minuit. 


(a)  Note  du  Traduüeur.  J'ai  cru  devoir  ajouter  aux 
Mémoires  fur  les  solcans  & fi;r  les  tremblemens  de  terre  > 
les  Voyages  qui  ont  des  volcans  pour  objet  j au  lieu  de  les 
renvoyer  à la  dixième  Partie  dç  cet  Ouvrage,  dans  la- 
quelle je  me  propofe  de  rafTembler  les  différentes  relations 
de  Voyages  , qui  renfermant  des  obfervarions  en  tout  genre, 
ae  peuvent  çtre  claü'ées  que  fous  le  titrç  de  Mîcançss.. 
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A onze  heures  & demie  nous  arrivâmes  à la  Ann.  1717. 
ville  d’Oratava  , qui  eft  à environ  deux  milles  Voy^e’au 
du  port  , ôc  où  nous  nous  arrêtâmes  près  d’une 
demi-  heure  , pour  nous  fournir  de  bâtons  propres 
à nous  aider  à giimper  le  Pic. 

A une  heure  du  matin  , Mercredi , nous  arri- 
vâmes au  pied  d’une  éminence  crès-coide , â en- 
viron un  mille  & demi  au  - delTus  de  la  ville 
d’Orarava.  Le  rems  commençoit  à s’éclaircir  ; nous 
vîmes  le  Pic,  ayant  à fon  fommet  un  nuage  blanc 
qui  lui  ferroit  de  chapeau. 

A deux  heures , nous  arrivâmes  à une  petite 
plaine , que  les  Efpagnols  appellent  Dornajito  en  el  j 

monte  verçLe , l’Auge  de  la  montagne  verte  , fans 
doute  à caifon  dun  grand  creux  qui  fe  trouve  â 
droite  de  la  route  , & au  haut  duquel  eft  une 
gouttière  de  bois  placée  dans  le  rocher  , par  la- 
quelle coule  -une  eau  claire  & fraîche,  qui  combe 
dans  uné  auge  placée  en  deftbus.  . ; 

A trois  heures^  ; après  avoir  parcouru  une  route 
tantôt  aftez  unie,  tantôt  très-rude,  nous  par- 
vinmes  â une  petite  croix-  de  bois  qui  eft  à côté 
du  chemin  , & que  les  Efpagnols  nomment  la 
Craç  de  la  folera.  De  là  nous  vîmes  aufli  le  Pic 
devant  nous  , & quoique  nous  euftions  toujours 
monté  depuis  notre  départ , il  nous  paroiflbit  pref- 
qu’aufti  élevé  que  nous  le  voyions  du  porc»  le 


ip8  Abrégé  des  Transact.  philos; 


Ann.  i7if.  nuage  blanc  nous  cachant  encore  la  plus  grande 

No.  34J.  ■ J , J r ^ ^ 

Voyage  au  partie  QU  pain  de  lucre. 

A un  demi-mille  au-delà , nous  arcivâmes  fur 
le  flanc  d’un  monticule  très-efcarpc,  ou  croiflent 
. un  grand  nombre  d^  pins , dont  l’un  avoir  une 
branche  teprcfentant  la  proue  d’un  vaiireau;  & 
c’efl  de  là  , fuivanc  mon  opinion , qu’eft  tiré  le  nom 
de  Caravala  ( catavelle  ) qu’on  a donné  à cet  en- 
droit. Là  nous  vîmes  entre  les  arbres  le  foufre  fe 
décharger  consme  une  fufée  ou  un  ferpenreau  d’ar- 
tifice , le  feu  formant  un  coûtant  vers  le  bas , & 
la  fumée  s’élevant  au-^lefliis  de  l’endroit  où  le  feu 
«voit  pris.  Noua  vîmes  un  autre  phénomène  fem- 
blable , la  nuit  fuivante  , à /u  Stancha , en  mon- 
tant le  Pic  ; mais  je  ne  pus  obfervec  d l’un  ou 
l’autre  avoir  produit  quelque  bruit. 

A quatre  heures  & trois  quarts  nous  parvîn- 
mes au  Commet  de  cette  haute  montagne , où  croît 
un  arbre  que  les  gens  du  pays  n^ment  el  pino 
iU  la.  mtrtnda  y le  pin  du  goàtef  i c’efl:  un  grand 
arbre  brûlé  dans  le  bas  par  le  feu  qu’on  a fait 
contre  fon  tronc j & de  l’endroit  brûlé,  il  fort 
de  la  térébenthine.  Nous  fîmes  du  feu  à quelques 
pas  de  là  ; nous  débridâmes  nos  chevaux  pour  les 
faire  rafraîdhir , & nous  déjeûnâmes.  Ces  collines 
font  très  - fàblonneufes  & il  y a beaucoup  de 
I lapins.  . • 
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A fix  heures  moins  un  quart  nous  repartîmes,  Ann.  171^. 

& trois  quarts  d’heure  après  noi*  arrivâmes  au  . VoÿagV "an 
Ponillo  , qui  fignifie  brèche  ou  crevafle.  Nous 
vîmes  le  Pic  i environ  deux  lieues  & demie  de- 
vant nous,  toujours  couronné  d’un  nuage  , & les  ) 

Efpagnols  nous  dirent  que  nous  étions  à-peu-près 
à la  même  dillauce  du  port.  ' 

A fept  heures  & demie  nous  atteignîmes  las 
Faldas  J c eft-à-dire  , les  frontières  du  Pic  ; de  là 
jufqu’à/a  5M/icAn,qui  eft  à environ  un  quart  de  mille 
du  pied  du  Pic , nous  marchâmes  fur  de  petites  pierres 
légères , dont  la  plupart  n’éroient  pas  plus  groCTes. 
que  le  poing , & un  grand  nombre  l’étoient  beau- 
foûp  moins  : dans  le  chemin  battu  les  chevaux 
n’enfonçoient  pas;  mais  pour  peu  qu’on  s’en  écar- 
tât, ils  en  avoient  par-de(Tus  les  pieds.  Je  def- 
cencHs  & fis  un  creux  pour  voir  jufqii’à  quelle  * * 

profondeur  s’étend  cette  couche  de  petites  pierres, 
mais  je  n’en  trouvai  pas  le  fond. 

Il  y a un  grand  nombre  de  gros  rochers , dont 
quelques-uns  font  à deux  milles  du  pied  du  Pic.  Le 
guide  nous  dit  qu’ils  avoient  été  lancés  du  haut  du 
Pic,  tandis  que  c’étoit  on  volcan  ; il  efi  des  morceaux 
d’environ  deux  cents  pieds  de  longueur  ; & plus  ils 
font  éloignés  du  Pic,  plus  ils  paroifient  femblables 
aux  rochers  ordinaires  ; plus  près  du  Pic  ils  font 
plus  noirs  & plus  folides.  11  en  efi  de  luifans 
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> d’autres  reflemblenc  à du  mâche- 
Piïâe^-^è^  fer,  & tous  font  extrêmement  lourds. 

Quelques-uns  des  gros  rochers  ont  etc  vomis 
par  le  cratère  du  fommet  du  Pic  , d'autres  font 
futtis  d’un  creux  qui  eft  alTez  élevé  fur  fes  flancs , 
& qui,  fuivant  quelques-uns,  n’a  point  de  fond. 

A neuf  heures  du  matin  nous  arrivâmes  à la 
Stancha,  i environ  un  quart  de  mille  au-deflus  du 
pied  du  Pic,  du  côté  de  l’efl  où  font  arrêtés  trois 
ou  quatre  gros  rochers  noirs  & folides.  Nous  mîmes 
,nos  cht'vaux  à l’abri  fous  ces  rochers,  & après  nous 
être  rafraîchis  avec  un  peu  de  vin , nous  nous  y 
érendîmes  nous-mêmes  pour  dormir , tandis  qu’un 
cuiflnier  que  nous  avions  avec  nous  , préparoic 
le  dîner  j Sc  nous  dînâmes  à deux  heures  après- 
midi. 

, 11  y a plulîeurs  montagnes  â trois  ou  quatre 
milles  à l’eft  du  Pic,  nommées  les  Malpefes^  8c 
une  autre  un  peu  plus  au  fud  , qu’on  nomme 
■ la  montagne  de  Rejada  : toutes  étoient  ancienne- 
ment des  volcans , comme  le  prouvent  les  rochers 
& les  petits  cailloux  -brûlés. qui  font  autour,  de 
meme  qu’autour  du  Pic. 

Après  le  dîner , nous  eflayâmes  de  dormir  en- 
core fous  les  rochers , mais  ne  pouvant  y parvenir , 
je  me  levai  & m'occupai  à examiner  & .admirer 
la  Aruéfure  de  cette  montagne  immenfe , dont  oo 
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de  près.  Vers  fix  heures  du  foir  nous  découvrîmes,  vô/a*Via 
de  /a  Stancka  ou  nous  ecions , la  grande  Canarie  tiffi;, 
à notre  nord-eft. 

A neuf  heures  du  foir  après  avoir  foupé , nous  ren- 
trâmes dans  notre  logement  ; nous  nous  couchâmes 
dans  nos  manteaux , avec  des  pierres  pour  chevets, 
mais  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à nous  endormir; 

J(es  uns  placés  près  du  feu  fe  plaignoient  d’être 
grillés  d’un  côté  & gelés  de  l'autre  j d’autres  furent 
a^aillis  par  les  puces  : ce  qui  eft  étonnant  dans  un 
endroit  où  l’air  eft  fi  froid  pendant  la  nuitj  peut- 
être  les  chèvres  vont  quelquefois  fous  ces  rochers, 

& les  y laiftent;  je  fuis  d’autant  plus  porté  à le 
croire  , que  je  trouvai  une  chèvre  morte  & def- 
fechée  dans  une  grotte  tout  au  fommet  du  Pic. 

A une  heure  du  matin  , le  guide  nous  dit  qu'il 
étoit  tems  de  nous  difpofer  à partir  ; une  demi- 
heute  après  nous  fûmes  en  marche , lailTant  nos 
chevaux  & des  gens  pour  les  gardér.  Entre  la  Stancha 
& le  fommet  du  Pic , il  y a outre  le  pain  de  fucrc 
deux  montagnes , dont  chacune  eft  de  près  d’un 
demi-mille  de  hauteur  ; fur  la  première,  les  dé- 
bris font  menus  & gliftent  fous  les  pieds,  de  forte< 
qu’on  recule  prefqu’à  chaque  pas  \ mais  celle  qui 
eft  par-deftùs  n’eft  compofée  que  de  grolTes  pierres 
'dures  confufémenc  emalfées.  Après  quelques  pau- 
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Ann.  171$.  fes  nous  parvînmes  au  fommec  de  la  première 
Voyage  au  montagne , ou  nous  primes  un  peu  de  vin  & un 
morceau  de  pain  d cpice  , dont  nous  nous  étions 
pourvus.  Ce  petit  régal  ayant  ranimé  nos  forces,  nous 
nous  mîmes  à gravir  la  fécondé  montagne  qui  eft 
plus  élevée  que  la  première  , mais  moins  rude  à 
caufe  de  la  folidité  des  rochers.  Âu  bout  d’une 
demi  heute  de  montée , nous  découvrîmes  le  pain 
de  fucte  que  ces  monti^nes  nous  cachoient  : ac- 
tivés au  haut  de  cette  fécondé  montagoe , nous 
trouvâmes  un  chemin  prefque  de  niveau,  qui  nous 
conduilît  en  montant  infenfiblement  jufqu’au  pied 
du  pain  de  fucre , à environ  un  ftade  de  diftance. 

Il  écoit  alors  trois  heures  précifes,  le  tems  étoic 
clair  où  nous  étions , & la  lune  étoic  très-brillanfe , 
mais  nous  voyions  les  nuages  fur  la  mer  au-delTous 
de  nous , à une  profondeur  prodigieufe  : l’air  étoic 
vif,  le  ^eiic  fud-fud-ell , comme  pendant  roue 
notre  voyage. 

Tandis  que  nous  nous  repolions  au  pied  du 
pain  de  fucre  , nous  vîmes  la  fumée  fortir  de  di- 
vers endroits  & former  comme  de  petits  nuages 
qui  s’évanouilibient  bien-tùc  & faifoienc  place  i 
• . d’autres. 

Nous  parrîmes  à trois  heures  & demie  pour 
faire  la  dernière  & la  plus  rude  partie  de  notre 
voyage  ; après  nous  être  tepofés  deux  ou  trois  fois 
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en  gravilTant  le  pain  de  fucre , ;e  quittai  le  guide  Ann.  iju. 
& le  refte  de  la  compagnie  , & courus  vers  le  vôÿ^e"»» 
butj  deux  autres  me  fuivirent  bientôt  & arrivé- 
tent  cinq  minutes  après  moi  i le  rede  de  la  com- 
pagnie ne  parvint  au  fommet  qu'au  bout  d'iin 
quart  d’heure , à quatre  heures  précifes. 

La  forme  du  fommet  du  Pic  eft  en  partie  ovale;  le 
grand  diamètre  gît  du  nord-nord-oueft  au  fud-fud- 
eft.  Il  peut  avoir  environ  quatre  cents  vingt  pieds 
de  longueur , & le  petit  environ  trois  cents  trente. 

On  trouve  au  milieu  un  creux  très- profond  qu’on 
nomme  la  Caidera,  la  chaudière,  dont  la  partie 
la  plus  profonde  eft  vers  le  fud  ; elle  a , je  crois , 
cent  vingt  pieds  de  profondeur,  à compter  du  plus 
haut  point  du  Pic;  mais  elle  en  a beaucoup  moins 
du  côté  oppofé  à Garachica.  Les  côtés  de  la  chau- 
dière font  très-efcarpés  : autant  en  quelques  en- 
droits , que  l’extérieur  du  pain  de  fucre. 

Nous  defcendîmes  tous  au  fond  de  la  chaudière  : 
on  y trouve  un  grand  nombre  de  grofles  pierres , 
quelques-unes  plus  hautes  qu’un  homme.  Le  terrein 
du  dedans  de  ce  cratère,  roulé  dans  la  main 
& approché  d’une  lumière  , brûle  comme  du  fou- 
fre  : il  y a pluGeurs  endroits  brûlans  dans  l’in- 
térieur du  fommet , de  même  qu’à  l’extérieur  ; 

& G l’on  renverfe  les  pierres  en  certains  endroits 
on  les  trouve  incridtées  de  vrai  foufre  très-  Gn  : 
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Ann.  I7H-  quant  aux  foupiraux  pat  où  il  foR  de  la  fumée  j 
Vojage^au  ü en  fott  auflî  une  chaleur  fi  forte  qu’on  ne  peut 
BccitTc.  en  approcher  la  main  fans  fe  brûler  j du  côté  du 
RorJ-efi  fe  trouve  la  caverne  où  je  trouvai  la 
chèvre  morte  ; on  dit  que  l’efprit  de  foufre  y 
difiille  quelquefois , mais  je  ne  l’ai  pas  vu  couler. 

11  efi  faux  qu’on  éprouve  de  la  difficulté  à ref- 
pirer  au  fommet  de  cette  montagne } nous  y ref- 
pirions  auffi-bien  qu’en  bas  : nous  y déjeunâmes 
ôc  y paffâmes  environ  deux  heures  & un  quart. 

Avant  quelefoleil  parût , l'air  éioit  aulfi  froid  que 
' je  l’aie  jamais  refienti  dans  les  plus  fortes  gelée»  en 
Angleterre.  U y eut  beaucoup  de  rofée  jufqu’au 
lever  du  foleil , ainfi  que  le  prouva  l’humidité  de 
nos  habits  ; ' malgré  cela , le  ciel  autour  de  nous 
fembloit  de  la  plus  grande  pureté. 

Un  peu  apres  le  lever  du  foleil , nous  vîmes 
l’ombre  du  Pic  fur  la  mer  ; elle  s’étendoit  au- 
delà  de  rifle  de  Gomera  , & l’ombre  de  la  por- 
tion fupérieure,  ou  du  pain  de  fucre,  paroilFoit 
imprimée  comme  un  autre  Pic  dans  le  ciel  même: 
ce  qui  formoit  un  fpeâacle  fingulier  ^ mais  les 
nuages  qui  ctoient  au-delfous  de  nous , nous  em- 
pêchèrent de  voir  d’autres  ifles  que  la  grande  Ca- 
narie  & Gomera. 

A fix  heures  du  matin  , nous  commençâmes 
à defeendre  du  pain  de  fucre  \ à fept  heures  nous 

arrivâmes 
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arrivâmes  ià  la  caverne  qu’on  die  ccre  fans  fond  ; Ânn.  ,7,7. 
mais  le  guide  nous  die  que  dans  une  grande  érup-  Voy/^V’au 

r , . , , . . Pieduténi. 

non,  il  y a lept  ou  huic  ans,  la  caverne  eeoie  a tiSc. 
fec  , & qu’il  la  parcourue  eouee  eneière  ; & qu’au 
moment  où  nous  y étions,  il  n’y  avoit  pas  plus  de 
deux  brades  d’eau.  J’ai  jugé  que  la  longueur  de  cette 
caverne  pouvoir  cere  d’environ  cene  pieds , fa  lar- 
geur de  trenee-fix  , & fa  profondeur  ordinaire  de 
ijuarante-deux  pieds,  depuis  U fommet  jufqu’au  ' 

fond. 

11  y avoit  de  la  neige  & de  la  glace  dans 
cette  caverne  j la  glace  étoie  d’une  grande  épaif- 
feur,  recouverte  de  deux  pieds  d’eau  : nous  def* 
cendîmes  une  bouteille  au  bout  d’une  ligne  pour 
avoir  de  l’eau  j & nous  en' bûmes  avec  du  fucre, 
je  n’en  ai  bu  de  ma  vie  d’aulfi  froide.  La  glace 
étoit  rompue  précifément  au-delTus  de  l’ouverture 
de  la  caverne  , de  forte  que  nous  voyions  les 
pierres  au  fond  de  l’eau  qui  étoit  très-claire  j un 
peu  vers  la  droite  , dans  cette  grotte,  la  glace  étoit 
amoncelée  en  forme  de  pain  de  fucre  & je 
crois  que  c’ed  par-là  que  l’eau  s’y  rend. 

Nous  palïames,  en  revenant,  à côté  d’une  autre 
caverne  à trois  ou  quatre  milles  du  Pic , où  il  y 
a un  grand  nombre  d’os  & de  fquelettes  humains: 
on  dit  qu’il  a aulli  des  os  des  géans , mais  nous 
n’avons  pu  connoître  ni  les  dimenCons  de  cette 
Tomt  î.  V 
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Aim,  171S.  caverne , ni  la  quantité  d oflèmens  qu’il  peut  jr 
Vojageia  avoit. 

niiifi*.  ~ Nous  arrivâmes  au  port  vers  les  lût  heures  du 
foir,  le  Jeudi  ij  Août  1715. 


A R T.  X X X V I. 

Voyage  au  Pic  de  Ténériffe , par  le  Docteur 
Thomas  Heberden.  Lû.  le  6 Février  1751. 


A deux  heures  après  midi,  nous  partîmes  de  la 
dToT'  £’r  d’Oratava,  diûante  d’environ  fix  lieues  du  Pic. 


Pic 

üS*. 


ic^de^éné'-  ^ couvert , 6c  avant  que  nous  eulGons 

fait  une  lieue , nous  nous  trouvâmes  enveloppés  d’un 
brouillard  très  épais , qui  dura  près  d'une  lieue. 
Nous  traversâmes , pendant  tout  ce  tems , des  jar» 
dins  & des  bois  de  pins  ; après  quoi , nous  parvînmes 
â un  pays  découvert  ; le  fol  très-fec;  quelques  pins 
ifolés  cà&:  lâ  ,&  quelques  genêts  d’Efpagne  ; quel- 
ques pierres  détachées,  de  la  grodeur  d’un  tonneau, 
d’autres  qui  paroilTent  avoir  été  brûlées , & qu’on  fup> 
pofe  vomies  par  le  volcan  du  Pic.  Le  ciel  étoit  très- 
clair,  & le  brouillard  que  nous  venions  de  traverler, 
relTembloit  à une  mer  de  nuages  cendrés,  fur  laquelle 
nous  dominions.  Après  deux  lieues  fur  ce  fol , nous 
arrivâmes  â huit  heures  du  foie  au  pied  du  Pic  ( â la. 
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Falda  dd  Pico  ).  Là,  nous  fûmes  obligés  de  lailTer  Ann.  17J,. 
nos  chevaux  , le  chemin  étant  trop  efcarpé  & le  fol  Deux. 
trop  mouvant  pour  eux.  A une  demi-lieue  de  dif-  Pic  3e  Té- 
tance , nous  fîmes  halte  fous  de  gros  rochers  appellés 
l’halte  dès  Anglois  ( la  EJlancia  de  los  IngUfes  ) , 
parce  que  nos  compatriotes  ont  été  les  premiers 
à s'y  arrêter.  Nous  pafsâmes  la  nuit  dans  cet  en-  . 
droit,  & y fîmes  du  feu  pour  nous  garantir  du  froid 
qui  étoit  très-vif.  Avant  l’aurore  , nous  reprîmes 
notre  route,  fîmes  un  quart  de  lieue  en  montanc 
dans  le  même  tetrein  , mais  plus  efcarpé  & plus 
mouvant , jufqu'à  ce  que  nous  fuihons  arrivés  à 
quelques  gros  rochers  de  pierres  volcaniques  ( Mal- 
payfes  ) , parmi  lefquels , comme  le  terrein  étoit  plus 
ferme  , nous  eûmes  moins  de  peine  à marcher , ou 
plutôt  i grimper  ; car  nous  étions  quelquefois  obli- 
gés de  nous  fervir  de  nos  mains  pour  nous  aider  à 
gravir. 

Après  un  quart  de  lieue  palTé  de  cette  manière , 
nous  arrivâmes  à la  fameufe  grotte  de  Teyde.  Elle 
eft  environnée  de  tous  côtés  de  gros  rochers  volca- 
niques , entre  lefquels  on  en  découvre  l’entrée , qui 
a environ  fix  pieds  de  hauteur , fur  quatre  pieds  de 
largeur.  Cette  cave  paroît  avoir  environ  quinze  pieds 
de  largeur  à l’entrée  , & nous  pûmes  en  décou- 
vrit l'extrémité.  De  l’entrée  à la  futface  de  l’eau 
qui  couvre  le  fond , il  paroît  y avoir  douze  à qua- 
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torze  pieds.  Le  fommec  Sc  les  côtés  font  de  pierre 
polie.  Le  fond  eft  couvert  de  glace  ou  de  neige  > 
fur  laquelle  il  y a une  tnafl'e  d’eau  d’environ  un 
pied  & demi  d’cpailTeur.  Cette  caverne  eft  le  grand 
réfervoir  de  neige  de  l’île,  & c’eft  de  là  que  les 
habitans  en  tirent  pout  rafraîchir  leur  boilTon  en 
été  , lorfque  leurs  glacières  font  épuifées. 

A un  peu  plus  d’un  quart  de  lieue  de  la  caverne 
nous  trouvâmes  une  plaine  de  fable , du  milieu  de 
laquelle  s’élève  une  pyramide  jaunâtre , de  fable 
ou  de  fcories,  que  les  habitans  appellent  la  Pericofa  j 
& nous  , le  pain  de  fucre.  Autour  de  fa  bafe  , il 
s’élève  perpétuellement  des  vapeurs.  Le  pain  de 
fucre  a environ  un  demi-quart  de  lieue  de  hauteur'. 
Il  eft  très-diftïcile  de  monter  au  fommet , à caufe 
de  la  roideur  & de  la  mobilité  du  fol.  Nous  par- 
vînmes ,â  huit  heures  du  matin , au  fommet  ou  cra- 
tère ( cu/c/dr<i  ).  C’eft  comme  une  chaudière  de  douze 
â quinze  pieds  de  profondeur,  qui  a la  forme  d’un 
cône  tronqué  & renvetfé.  Ce  cratère  paroît  à-peu- 
près  circulaire  : fou  diamètre  eft  d’environ  quarante 
braftes.  Le  terrein  eft  très-chaud , & l’on  voit  fottir 
d’une  vingtaine  de  foupiraux  , comme  d’autant  de 
cheminées  , une  fumée  ou  vapeur,  qui  a une  odeur 
fulphureufe  très- forte.  Le  fol  paroît  mêlé  ou  faupoii- 
dré  avec  du  foufre  : ce  qui  donne  une  très-belle 
couleur  à fa  furface. 
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Il  y a un  des  rocs  qui  forme  une  force  de  voûte 
ou  de  niche  ; les  vapeurs  qui  s’y  condenfent,  forment 
ce  que  les  habitans  appellent  a^ufre  de  goca  foufre 
de  goutte.  La  niche  contre  laquelle  la  vapeur  fe 
condenfe  , eft  de  couleur  verdâtre,  patfemce  de 
jaune  comme  de  l’or.  On  apper^oit  la  même  cou- 
leur fur  ptefque  toutes  les  pierres  d’alentour.  Une 
petite  partie  du  pain  de  fuae  eft  blanche  comme  de 
la  chaux , & il  y en  a une  autre  portion  moindre , 
dont  la  fubftance  intérieure  femblp  être  une  forte 
de  glaife  rouge,  & dont  la  fuperficie  ed  couvent 
d’un  fel. 

Il  y avoit  au  milieu  d’un  des  rocs , un  troa 
d’environ  deux  pouces  de  diamètre , d’où  fortoic 
un  bruit  comme  d’une  grande  malTe  de  liqueur 
bouillant  fortement.  L’un  de  nous  ayant  approché 
fa  main  à environ  un  demi-pied  de  ce  foupirail  > 
fut  brûlé  pour  fa  cUtiollté. 

Ce  pain  de  fucre  eft  couvert  de  neige  la  plus 
grande  partie  de  l’année.  La  neige  y avoit  féjourné 
depuis  le  mois  d’Odlobre  174a  , jufqu’en  Juin 
I74Î- 

La  différence  qui  £0  trouve  entre  les  rapports 
des  différens  Auteurs,  touchant  la  hauteur  de  ce 
fameux  Pic , m’a  excité  à examiner  fon  élévation 
réelle.  Je  l’ai  trouvée  , pat  les  opérations  ttigono- 
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métriques , de  deux  mille  cinq  cents  foixante-(îx 
braiTes. 

Deux  obfervations  fubfcquentes  que  j’ai  faites 
moi-même , & deux  autres  qui  avoienc  été  faites 
précédemment  par  M.  J.  Croflfe , Conful  d’Angle- 
terre, n'ont  fervi  qu’à  confirmer  la  juflefTe  de  cette 
mefure. 

Quoique  le  corps  de  la  montagne  foit  couvert 
de  nuages  , on  voit  communément  le  Picau-defTus 
d’eux  tout-à  fait  clair , quoiqu'il  arrive  quelque- 
fois le  contraire  ; c'eft-à-dire,  que  le  corps  entier  de 
la  montagne  efl:  fans  nuages , & le  fommet  feul  du 
Pic  eft  couvert  d’un  épais  nuage  blanc , comme 
d’un  chapeau.  On  obferve  fouvent  ce  phénomène 
dans  le  plus  beau  tems  ; & les  Efpagnols  difent  alors, 
cl  pico  tienefu  fombrcrillo  puejlo  , c’eft-à-dire,  le 
Pic  a mis  fon  petit  chapeau  3 & ils  regardent  cela 
comme  un  ligne  certain  de  pluie.  J’ai  obfervé  fou- 
vent  ce  phénomène  pendant  fix  ou  fept  ans  que 
j’ai  pafles  à Oratava , en  vue  du  Pic , & je  ne  me 
rappelle  aucun  cas  où  cette  annonce  de  pluie  ait 
été  fans  effet. 
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Art.  XXXVII. 

y ’>y.age  au  mont  Etna  , par  M.  Guillaume  HamiU 
ton  J Envoyé  extraordinaire  d' Angleterre  à 
Naples  y Membre  de  la  Société  Royale  j &c. 
Lû  le  i8  Janvier  1779. 

Naples  , le  17  Oûobre  1769. 

Aptes  avoir  examiné  avec  attention  pendant 
cinq  ans  les  opérations  du  Mont  Véfuve  , & avoir 
remarqué  foigneufement  la  nature  du  fol  autour 
de  cette  Capitale  , à quinze  milles  à la  ronde , je 
fuis  bien  convaincu  qu’il  a été  entièrement  formé 
par  des  explodons.  Plulieurs  des  cratères  par  lef- 
quels  cetts  matière  eft  fortie  , font  encore  vilibles  : 
tels  que  la  Solfaterra  près  de  Pouzzoles , le  lac  d’A- 
gnano , & près  de  ce  lac,  une  montagne  compofée 
de  matière  brûlée  , avec  un  très-  large  cratère  , en- 
touré d’un  mur  pour  enfe^er  les  fangliers  & les 
daims , deûinés  à l’amufement  du  Roi  de  Naples  : 
on  la  nomme  AJlruni  ; le  Monte  nuovo  , qui  s’eft 
élevé  du  fond  du  lac  Lucrin  , en  1 5 3 8 , & qui 
a pareillement  un  cratère  3 & le  lac  Averne.  Les 
îles  de  Nifida  & Procida , font  entièrement  com- 
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pofées  de  matière  brûlée  J l’iledlfchiaeftaufli  for- 
mée de  lave,  de  pierre- ponce  & de  matière  brûlée; 
& il  y a dans  cette  île  plufieurs  cratères  vifibles, 
de  l’un  defquels  il  fortir  ,en  1303  , une  lave  qui 
coula  dans  la  mer  , & qui  eft  encore  dans  le  meme 
état  de  ftérilitc  que  les  laves  modernes  du  Vé- 
fuve.  Accoutumé  , dis-je,  à ces  obfervations  , j’étois 
bien  prépare  à vifiter  le  plus  ancien  & peut-être  le 
plus  grand  volcan  qui  exiûe. 

Le  Z 4 Juin  dernier,  dans  l’après-midi  , je  partis 
de  Catane,  ville  fuuée  au  pied  de  l’Etna  ( main- 
tenant mont  Gibel  ) , avec  le  Lord  Fortrofe  & le 
Ciianoine  Recupero , le  feul  homme  du  pays  qui 
connoilTe  cette  montagne.  11  en  écrit  aétuellement 
l’Hiûoire  Naturelle;  mais  je  crains  qu’il  ne  puilTe 
venir  à bout  de  cette  vafte  entreprife  , faute  des  fe- 
cours  & des  encouragemens  convenables. 

Nous  traversâmes  lédiftricb  inférieur  de  la  mon- 
tagne , que  les  habitans  appellent  la  regione  pie- 
montefe.  Il  éft  bien  arrofé , extrêmement  fertilc& 
abondant  en  vignes  & autres  arbres  à fruit , dans 
les  endroits  où  la  lave  ( ou  comme  on  l’appelle 
ici , la  fclara  ) , a eu  le  tems  de  s’amollir  5c  de  fe 
couvrir  d’une  couche  végétale  fuffifante  ; ce  qui 
n’arrive  qu’au  bout  de  plufieuefe  fiècles,  & peut- 
être  de  mille  ans,  à moins  que  l’art  n’y  contribue. 
Le  circuit  de  cette  région  qui  forme  la  bafe  du 
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grand  volcan  , eft  de  plus  de  cent  milles  d’Italie.  Ann.  1770. 
Les  vignes  de  l’Etna  font  tenues  baflès , au  contraire  ^^*ge°a"a 
de  celles  du  Véfuve  j elles  produifentun  vin  plus 
^ vigoureux , mais  en  moindre  quantité.  Ce  diftriél 
eft  couvert  de  villes,  villages , monadères , & eft 
bien  peuplé , nonobftant  le  danger  d’une  pareille 
lituation. 

Catane  , (î  fouvent  détruite  par  les  éruptions  de 
l’Etna , & totalement  renverfée  vers  la  fin  du  fiècle 
dernier  , a été  rebâtie  depuis  , & c’efl:  maintenant 
une  ville  confidérable  , qui  contient  au  moins  trente- 
cinq  mille  habitans,  J'ai  été  moins  étonné  de  la  fé- 
curité  avec  laquelle  on  habite  ces  contrées , ayant 
été  témoin  fi  long-tems  de  la  même  chofe  près  du 
Véfuve.  La  nature  opère  lentement,  les  grandes 
éruptions  font  rares  •,  chacun  fe  flatte  qu’il  n’en 
arrivera  point  de  fon  tems  , ou  que  le  Saint  tu- 
télaire détournera  la  lave  de  fon  champs  & la 
grande  fertilité  du  voifinage  des  volcans,  y attire 
les  cultivateurs. 

Après  environ  quatre  heures  de  montée  graduée , 
nous  arrivâmes  à un  petit  couvent  de  Bénédiâins  , 
nommé  S.  Nicolo  dell’arenay  à environ  treize 
milles  de  Catane  , & à un  mille  du  volcan , d’où 
fortit  la  grande  éruption  de  i(î6y.  Nous  pafsâmes 
la  nuit  dans  ce  couvent , Si  employâmes  la  ma- 
tinée du  15  d obfetver  le  ravage  qu’avoit  fait 
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Ann.  1770.  ceae  éruption , fur  la  riche  contrée  du  dedbus. 

v°07i;;e°iu  La  Uve  fe  ât  jour  par  un  vignoble , à un  mille  de 
niom  Eina.  ^ Nicolo , & par  de  fréquentes  explolïons  de  pierres 
& de  cendres  ,7  éleva  une  montagne , qui , autant 
que  je  puis  en  juger , n’a  pas  moins  d’un  demi- 
mille  de  hauteur  perpendiculaire  j &de  trois  milles 
de  circonférence  â fa  bafe.  La  lave  qui  en  pro- 
vient , & fur  laquelle  il  n’y  a encore  aucun  ligne 
de  végétation , a 1 4 milles  de  longueur , & en 
piuCeurs  endroits , lix  milles  de  largeur  : elle  at- 
teignit Catane , détruiht  partie  de  fes  murs , enfé- 
velit  un  amphithéâtre , un  aqueduc  , & beaucoup 
d’autres  monumens  de  fon  ancienne  grandeur , 
qui  jufqu’alors  avoient  réhllé  â la  main  du  tems  , 
& courut  i une  dillance  conhdérable  dans  la  mer , 
formant  un  port  commode  & sûr  j mais  il  fut 
V bientôt  rempli  par  un  nouveau  torrent  de  la  meme 

matière  enflammée  : circonlbince  dont  les  Cata- 
y niens  fe  lamentent  encore , parce  qu’ils  n’ont  point 

de'pon.  11  n’y  a point  eu.  d’éruption  aufll  forte  de- 
puis, quoiqu’on  voie  des  lignes  d’un  grand  nombre 
d’autres  plus  fortes  qui  l’ont  précédée. 

• . A deux  ou  trois  milles  autour  de  la  montagne 

élevée  par  cette  éruption,  tout  ell  ftérile  & cou- 
vert de  cendres.  Ce  terrein , & la  montagne  même , 
feront  avec  le  tems  aulll  feniles  que  beaucoup 
d’auues  montagnes  du  voifinage,  qui  ont  été  fof- 
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tnces  de  même.  Âu  pied  de  celle-là  eft  un  trou, 
par  lequel,  au  moyen  d’une  corde  , nous  defcendî- 
mes  dans  plulîeurs  cavernes , qui  s’érendoient  Sc 
fe  ramifioienr  beaucoup  au-delà  du  point  où  nous 
osâmes  avancer:  le  froid  y étant 'exceflîf,  & un 
vent  violent  éteignant  fouvent  quelques-uns  de 
nos  flambeaux.  Il  y a beaucoup  de  ces  cavités 
fouterraines  connues , telles  que  ce  que  les  pay- 
fans  nomment  la  Baracca  vecckia , la  Spelunca 
àella  palomba  i dans  lefquelles  les  ramiers  font 
leurs  nids  , te  la  caverne  Thalia , dont  parle 
Bocace.  Quelques-unes  fervent  de  magafîns  pour 
la  neige  que  le  mont  Etna  fournit  à toute  la 
Sicile,  & à l’île  de  Malte,  pendant  l’été. 

Après  avoir  employé  la  matinée  à ce»  obferva- 
tions , nous  avançâmes  à travers  la  fécondé  ou 
moyenne  région  de  l’Etna,  appellée  ia  felvofa^ 
la  boifée , qui  eft  de  toute  beauté.  On  voit  de  tous 
côtés  des  montagnes  , ou  des  ébauches  de  mon- 
^ tagnes  , produites  par  les  anciennes  éruptions.  Il 
• y en  a qui  font  prefque  aufli  hautes  que  le  mont 
Véfuve,  & une  entr’autr'es  que  le  Chanoine  notre 
guide  avoir  mefurée , n’a  guère  moins  d’un  mille 
de  hauteur  perpendiculaire  , & de  cinq  milles  de 
circonférence  à fa  bafe.  Elles  font  plus  ou  moins 
- couvertes  , même  dans  leurs  cratères  , aufli  bien 
que  les  vallons  qui  les  féparent  entr’elles,  de  chê- 
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, Ann,  1770.  nés , die  châtaigniers  & de  fapins,  les  plus  grands 

* Voyage  au  que  j’aie  jamais  vus.  C’eft  delà  que  les  chantiers 

t ■ du  Roi  de  Naples  tirent  leurs  bois  de  conftruc- 

^ tion.  Comme  cette  partie  de  l’Etna  étoit  fameufe 

> par  Tes  bois , dans  le  tems  des  Tyrans  de  Syracufe  , 

I fi  l’on  conlidère  combien  il  faut  de  tems  pour 

* que  ces  matières  deviennent  propres  pour  la  vé- 
gétation , on  peut  concevoir  quelle  eft  l’antiquité 
de  ce  refpeâable  volcan.  Les  châtaigniers  domi- 
noient  dans  les  parties  par  lefquelles  nous  pafsâ- 
mes,  & quoiqu’ils  y foient  très-grands,  ils  ne 
font  pas  comparables  à ceux  d’une  autre  partie 
de  cette  région,  qu’on  nomme  Carpinetto.  Notre 

\ guide  qui  avoir  mefuré  le  plus  gros  , connu  fous 

* le  nom  de  cafiagna  di  cento  cavalU^  m’a  dit  qu’il 
a plus  de  18  cannes  Napolitaines  de  circonférence: 

’ - ce  qui  fait  environ  241  pieds.  Il  eft  creufé  par 

I la  vctufié;  mais  il  y en  a un  autre  au  voihnage, 

! prefque  aufiî  gros  , & entièrement  fain.  11  me  pa- 

raît furprenant  que  des  arbres  cioiflent  fi  bien , 
dans  un  fol  fi  mince  j car  ils  ne  peuvent  péné- 
trer un  peu  avant , fans  rencontrer  un  roc  de 
lave.  Et  en  effet  une  grande  partie  des  racines  des 
grands  arbres  que  j’ai  vus , font  au-defTus  du  ter- 
, rein , & ont  acquis  par  l’impreflion  de  l’air , une 

écorce  comme  les  branches.  Les  plus  belles  bêtes  à 
corne  de  la  Sicile  font  dans  cette  partie  de  la 
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montagne.  Nous  remarquâmes  qu’en  général  les  ccr-  Ano.  1770. 
nés  du  bétail  en  Sicile  , font  prefque  deux  fois  plus  voyage  âa 
volumineufes  que  par-tout  ailleurs , quoique  les  bef- 
tiaux  eux-mêmes  foient  de  la  taille  ordinaire.  Nous 
pafsâmes  à côté  de  la  lave  de  \-jG6  , qui  détrui- 
fit  plus  de  quatre  milles  quarrés  de  la  belle  forêc 
dont  je  parle.  La  montagne  élevée  par  cette  éruption 
abonde  en  foufre  & en  fels,  exactement  femblables 
à ceux  du  Véfuve  , dont  j’ai  envoyé  il  y a quelque 
tems  des  échantillons  à la  Société  Royale. 

Environ  cinq  heures  après  avoir  quitté  le  cou» 
vent  de  S.  Nicolo  ddl’arena  , nous  arrivâmes 
aux  confins  de  la  3^  région  , appellée  la  netta  ou 
Jioperta  , nette  ou  découverte.  Le  froid  y étoit 
très-piquant;  ainfi  nous  éprouvâmes  fenfiblemenc 
fur  cette  montagne  les  quatre  faifons  dans  le  même 
■jour  : les  chaleurs  exceflâves  de  l’été  dans  la  région 
piémontoife  , la  température  du  printems  & de 
l’automne  dans  la  région  moyenne  , & le  froid 
extrême  de  Thiver  dans  la  région  fupérieure.  Je 
m’apperçus,  en  approchant  de  cette  dernière  , que 
la  végétation  diminuoit  par  degrés , & que  les 
gros  arbres  faifoient  place  aux  atbtilTeaux  & aux 
plantes  des  climàts  feptentrionaux  ; j’obfervai  des 
quantités  de  genièvre  & de  tanaifie  ; notre  guide 
nous  dit  que  quand  la  faifon  eft  plus  avancée , il  y a 
ici  une  infinité  de  plantes  curieufes,  & en  quelques 
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Ann.  1770.  endroics , de  la  rhubarbe  Sc  du  ïafran  en  abondance. 

! ^^^age'au  O»  trouve  dans  l’hiftoire  de  Cacane,  par  Carrera, uue 

moni  Et^i  alphabcrique  de  toutes  les  plante*s  de  l’Etna. 

La  nuit  approchoir , nous  dredames  une  tente 
‘ & fîmes  bon  feu , fans  quoi , malgré  nos  vête- 

mens  qui  étoient  très-chauds , nous  ferions  morts 
f I de  froid.  A une  heure  du  matin , \e  i6  , nous 

I I continuâmes  notre  marche  vers  le  grand  cratère  ; 

nous  padames  fur  des  vallées  de  neige  qui  ne 
j fond  jamais,  fi  ce  n’eft  lorfqu’il  fe  fait  une  étup- 

I . tion  de  lave  par  le  grand  cratère  ^ ce  qui  ed  très- 

I tare.  Les  grandes  éruptions  ont  ordinairement  leur 

j fource  dans  la  moyenne  région  ÿ & la  grande 

^ bouche  du  fommet  ne  ferc  que  de  cheminée  au 

volcan.  En  beaucoup  d’endroits , la  neige  ed  cou- 
verte d’un  lit  de  cendres  lancées  par  le  cratère, 

, - & le  lole^il  venant  d la  fondre  en  certaines  parties,. 

ce  fol  devient  très-dangereux;  mais  ayant  avec 
./  nous,  outre  notre  guide,  un  payfan  bien  accou- 

tumé d ces  vallons , nous  arrivâmes  faufs  au  pied 
du  monticule  de  cendres  qui  couronne  l’Etna,  en- 
viron une  heure  avant  le  lever  du  foleil.  Ce  petic 
mont  ed  fitué  dans  une  plaine  légèrement  inclinée  , 
d’environ  neuf  milles  de  circonférence  ; il  a en- 
viron un  quart  de  mille  de  hauteur  perpendicu- 
laire , & ed  très-efearpé,  quoiqu’on  peu  moins  que 
le  Véfuve.  Il  s’ed  élevé  depuis  vingt-cinq  ou 
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trente  ans  j & plufieurs  perfonnes  à Catane  m’onc  Ann.  1770", 
dit  qu’elles  fe  fouvenoient  de  n’avoir  vu  qu’un  v°ôyage'^j’ii 

I {•  \ *i'i  1*  inoiu  £i&a« 

grand  gourre  ou  cracere  au  milieu  de  cetce  plaine. 

Jufqu’ici  la  montée  avoit  été  Ci  graduée  ( car  le 
fommet  de  l’Etna  n’eft  pas  à moins  de  trente  milles 
de  Catane  où  l’on  commence  à monter  ) , qu’elle  ne 
nous  avoir  point  fatigués  , & lî  ce  n’eût  été  d caufe 
de  la  neige , nous  aurions  pu  arriver  fur  nos  mules 
jufqu’au  pied  de  la  petite  montagne,  au-delà  du- 
quel notre  Chanoine n’avoit  jamais  été; mais  voyant 
que  ce  monticule  étoit  compofé  de  la  même  ma- 
tière que  le  fommet  du  Véfuve  , qui  malgré  la 
filmée  qui  s’échappe  de  tous  fes  pores , eû  ferme 
& folide,  je  n’hélïtai  point  de  monter  jufqu’au 
bord  du  cratère , & mes  compagnons  me  fuivirenc. 

La  difGculté  de  gravir , la  vivacité  de  l’air , les 
vapeurs  fulphureufes  Sc  la  violence  du  vent  qui 
nous  obligea  plulieurs  fois  à nous  jetter  ventre  à 
terre  , pour  n’ctre  pas  renverfés , rendirent  cette 
dernière  partie  de  notre  expédition  pénible  & dé- 
fagréable  ; pour  nous  confoler , le  Chanoine  nous 
alTura  qu’il  y avoit  communément  beaucoup  plus 
de  vent  dans  cette  faifon  » à l’élévation  où  nous 
étions. 

Bien-tôt  après  que  nous  nous  fumes  aflis  fur  le 
plus  haut  point  de  l’Etna , le  foleil  fe  leva , 3c 
déploya  fous  nos  yeux  une  fcène,  qui  furpalTe  toute 
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Ann.  1770.  defcriptioD.  L’horifon  s’éclairant  par  degrés,  nous 
Voyage  âu  découvrîmes  la  plus  grande  partie  de  la  Calabre 
mont  Etna.  ^ au-delà  J le  phare  de  Mefline  , les  îles 

de  Lipari , Stromboli  avec  fon  fommet  fumant , 
quoiqua  plus  de  foixanre-dix  milles , fembloient 
ctte  fous  nos  pieds  : nous  vîmes  toute  l’île  de  Sicile , 
fcs  rivières , fes  villes,  fes  ports,  &c.  comme  (I 
nous  eudions  regardé  fur  une  carte.  L’île  de  Malte 
étant  balfe,  une  vapeur  de  ce  côté  du  ciel  nous  empê- 
cha de  la  diftinguer  j mais  on  la  voit  didinélemenc 
quand  rien  n’interrompt  la  vue.  En  un  mot,  nos  yeux 
embradbient  un  cercle  de  plus  de  neuf  cent  milles 
d’Angleterre:  l’ombre  pyramidale  de  la  montagne 
ttaverfoit  toute  l’île  & atteignoit  fort  au  loin 
dans  la  mer  de  l’autre  côté.  Je  comptai  de  U 
quarante-quatre  petites  montagnes,  qui  paroîtroient 
grandes  partout  ailleurs , dans  la  moyenne  région 
du  côté  de  Catane,  & beaucoup  d’autres  de  l’autre 
côté,  toutes  de  forme  conique,  & chacune  ayant 
fon  cratère  ; plufieurs  font  couvertes  de  grands  ar- 
bres tant  au  dedans  qu’en  dehors  de  leur  cratère. 
Les  pointes  de  ces  montagnes,  qui  font  fans  doute 
les  plus  anciennes,  font  émoulfées  , & leurs  cra- 
tères font  conféquemment  plus  étendus  & moins 
profonds  que  ceux  des  montagnes  formées  par,  des 
explolions  plus  récentes , ôc  qui  confervent  en  en- 
tier leur  forme  pyramidale.  11  en  eft  que  le  tems 
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a démolies  an  point  qn’il  ne  refte  plus  qu’une  pe-  Ann!"  1 770. 
«ce  dépreflîon  fur  leurs  fommets  arrondis;  d’au-  v3yaRe°a’tt 
très  n’ont  plus  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  leur  cône, 
les  portions  qui  manquent  ont  été  ou  émiées  pat  le 
rems , ou  renvetfees  par  les  tremblemens  de  terre  qui 
font  ici  très  fréquens.  Ces  montagnes  font  générale- 
ment difpofées  pat  lignes  ou  rideaux  ; elles  ont  la 
plupart  une  fracture  fur  un  côté  , de  même  que 
les  huit  ou  neuf  monticules  qui  ont  été  élevés  par 
explofion  à côté  du  Vcfuve.  Cette  fraéture  eft 
occafionné»  par  l’effort  que  fait  la  lave  pour  s’é- 
chapper. 

Après  avoir  pleinement  joui  de  cette  admirable 
perfpedive, pour  laquelle,  au  rapport  de  Spartien, 
l’Empereur  Adrien  prit  la  peine  de  monter  fur  l’Et- 
na , nous  regardâmes  dans  le  grand  cratère , qui 
autant  que  je  puis  en  juger  , a environ  deux  milles 
& demi  de  circonférence.  Le  peu  de  confiftance 
du  fol  en  certains  endroits,  nous  empêcha  d’en 
faite  le  tour.  L’intérieur  du  cratère  eft  incrufté  de 
Tels  & de  foufre,  comme  celui  du  Véfuve:  il  a la 
forme  d’un  cône  creux  renverfé  , & fa  profondeur 
répond  à-peu-près  à la  hauteur  du  mont  qui  cou- 
ronne l’Etna.  La  fumée  qui  fortoit  abondamment 
des  côtés  & du  fond  nous  empêchoic  d’en  voir 
clairement  la  forme;  mais  le  vent  écartant  quel- 
Tome  I,  X ' 
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Ann.  1770.  quefoîs  la  fumée,  je  vis  qu’il  fe  terminoit  prerqu» 

Tome  6o.  . . 

Voyage  au  eii  pouue. 

•.ont  Etna,  fumée  de  l’Etna  , quoique  très-fulphiireufe , 

ne  me  parut  pas  audi  fétide  Sc  défagréable  que  celle 
du  Véfuve  J mais  notre  guide  m’a  dit  que  fa  qua- 
lité varie,  comme  je  fçais  que  cela  arrive  au  Vé- 
fuve , félon  la  qualité  de  la  matière  qui  eS  en 
mouvement  dans  l’immenfe  chaudière. 

L’air  étoit  fi  pur  & fi  vif  dans  toute  la  région 
fupérieure  de  l’Etna, &furrout  dans  les  endroits  les 
plus  élevés,  que  nous  avions  de  la  difficulté  à refpirer, 
indépendamment  des  vapeurs  fulphureufes.  J’avois 
apporté  de  Naples  deux  baromètres  & un  thermo- 
mètre y mais  l’un  des  deux  s’étant  gâté  en  mec , 
je  ne  trouvai  perfonne  affez  expert  pour  le  rac- 
commoder à Catane.  Une  chofe  bien  extraordi- 
naire, c’eft  que  je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  vu 
un  feui  baromètre  dans  toute  la  Sicile. 

Au  pied  de  l’Etna,  le  14,  lorfque  nous  fîmes 
notre  première  obfervation  , le  mercure  s’arrêta  à 
27  pouces  4 lignes  ; & le  atf  , au  point  le  plus 
élevé  de  la  montagne , il  étoit  defeendu  â i 8 pouces 
10  lignes.  Le  thermomètre  à la  première  obfer- 
vation au  pied  de  la  montagne  , étoit  à 84  de- 
grés , & à la  fécondé  au  cratère  à ^6.  Le  tems 
n’avoit  changé  à aucun  égard  ; il  croit  également 


HisTomi  SATüR.  Volcans,  &c.  jij 
beau  & clair  le  Z4  & le  i6.  Nous  trouvâmes  de 
la  difficulté  à ménager  notre  baromètre , dans  le 
froid  extrême  & le  grand  vent  qu’il  faifoit  au 
fommet  de  l’Etna  ; mais  nous  l’obfeivâmes  auffi 
exaâcment  que  les  circonftances  purent  le  per- 
mettre. Le  Chanoine  m’alTura  que  la  hauteur  per- 
pendiculaire du  mont  Etna , eft  d’un  peu  plus  de 
trois  milles  d’Italie  , & je  crois  qu’il  a raifon. 

Après  avoir  palTé  au  moins  trois  heures  fur  le 
cratère,  nous  defcendîmes  fur  une  éminence  à en- 
viron un  mille  de  la  montagne  fupérieure , que 
nous  venions  de  quitter , ôc  nous  y vîmes  quelques 
telles  des  fondemens  d’un  ancien  édiSce.  11  étoic 
de  brique  , 6e  paroît  avoir  été  orné  de  marbre 
blanc,  dont  on  trouve  des  fragmens  épars  dans  les 
environs.  On  lui  donne  le  nom  de  tour  du  Philo- 
fophe , 8c  on  dit  qu’Empedocle  y faifoit  fa  de- 
meure. Comme  les  Anciens  facriEoieut  aux  déicés 
céleEes  au  fommet  de  l’Etna , ce  peut  bien  être  le 
reEe  d’un  temple  qui  leur  étoic  confacré.  De-U 
nous  avançâmes  un  peu  plus  fur  la  plaine  inclinée  , 
& nous  vîmes  les  marques  évidentes  d’un  teriible 
torrent  d’eau  brûlante , qui  fortit  du  grand  cratère , 
dans  une  éruption  de  lave  en  1 7 5 5 : phénomène  fur 
lequel  notre  guide  le  Chanoine  Recupero  a publié 
tine  diEèrtation. 

Nous  vîmes  de-lâ  le  cours  entier  d’une  ancienne 
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Ann.  i770k  livc , la  plus  confidérablc  de  toutes  les  laves  con- 
^Voyage°âu  ftucs,  par  fon  ctcudue.  Elle  courut  jufqu’à  la  mer, 
nio«t  Etna,  Toamiina , qui  n’eft  pas  à moins  de  trente 

I'  milles  du  cratère  d’où  elle  fortit,  & elle  a en 

^ bien  des  endroits  quinze  milles  de  largeur.  Comme 

les  laves  de  l'Etna  ont  communément  quinzeà  vingt 
■ ' milles  de  longueur , fur  fix  à fept  de  largeur , & 

quinze  pieds  & plus  de  profondeur,  on  peut  juger 
de  la  prodigieufe  quantité  de  matière  que  vomir 
cette  montagne  dans  les  grandes  éruptions.  Les 
laves  du  Véfuve  les  plus  étendues , n’excèdent  pas 
- fept  milles  de  longueur.  Les  opérations  de  la  na- 

* ture  font  certainement  les  mêmes  dans  ces  deux 

f.  hiontagnes;  elles  fe  font  feulement  fur  une  plus 

I grande  échelle  dans  l’Etna.  Leurs  laves  fe  reffem- 

bicnc,  mais  celles  de  l’Etna  me  paroilfent  plus 
” noires , & en  général  plus  poreufes  que'celles  du 

- , Vcfuve.  Dans  les  parties  de  l’Etna  que  j’ai  «par- 

courues, je  n’ai  point  vu  de  couches  de  pierres- 
, ponces,  qui  font  très -communes  près  du  'Véfuve, 

& qui  couvrent  d’ancienne  ville  de  Pompéia.  Mais 
notre  guide  nous  dit  qu’il  y en  a dans  d’autres 
endroits  de  la  montagne.  J’y  ai  vu  quelques  lits 
de  ce  qu’on  appelle  ici  cufa  : la  même  matière  qui 
' couvre  Herculaneum  , & qui  compofe  la  plupart 

♦ des  hauteurs  près  de  Naples.  C’eft , à l’examen , 

’ un  mélange  de  petites  pierres-ponces  , de  cendres 


Histoirh  natur.  Volcans,  &c.  315 

&de  fcagmens  délavés,  aggluciiiés  & durcis,  par  Ann.  17-0. 
le  laps  du  rems , en  confiilance  de  pierres.  En  un  Vor«j;e  la 

, • ■ ' I • >1  ■ ' bkbc  Ecua, 

mot , je  n ai  rien  trouve  relativement  a la  matiete 

des  éruptions  fut  l’Etna,  que  le  Vcfuve  ne  pro- 
duire, & il  y a cenainement  une  beaucoup  plue 
grande  variété  dans  la  matière  vomie , & dans  les 
laves  de  ce  dernier  , que  dans  les  produits  de 
l’Etna.  Tous  deux  abondent  en  pyrites  & eu  cryf- , 
tallifations , ou  plutôt  pétrifications.  Il  eil  vrai  qu« 
le  rivage  de  la  mer,  au  pied  de  l’Etna,  abonde  en 
fuccin , au  lieu  qu’on  n’en  trouve  point  au  pied  du 
Véfuve.  Il  y a maintenant  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  foufte  & de  fel,  au  fommet 
du  Vcfuve,  qu’au  fommet  de  l’Etna;  mais  cette 
circonftance  varie , & notre  guide  m’alTura  qu’il  en 
avoir  vu  de  plus  grandes  quantités  fur  l'Etna  , à 
d’autres  époques. 

Dans  notre  retour  vers  Catane , le  Chanoine 
me  montra  un  monticule  couvert  de  vignes,  ap- 
partenant aux  Jéfuites , qui  fut  fapé  par  la  lave 
en  i66(f  , & tranfporté  à un  demi-mille  de  l’en- 
droit où  il  fe  trouvoit  originairement,  fans  que 
les  vignes  fulTent  endommagées.  Ce  fait  eft  au- 
.thentique. 

On  a vu  fouvent  dans  les  grandes  éruptions  de 
l’Etna , les  memes  éclairs  que  j’ai  décrits  en  par- 
lant du  Véfuve.  Les  anciens  avoient  remarqué  le 
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meme  phénomène  -,  car  Sénèque  die  ( quxft. 
nac.  lib.  i.  } : Ætna  atiquando  multo  igné  abun- 
davic  J ingentem  vint  arene  urentis  ^udie  , ütvolu- 
tus  ejl  dies  pulvercy  populofi^t  fubita  nox  terruit. 
lllo  tempore  aiunt  plurima  fuijfe  tonitrua  & ful- 
mina. 

Jufqu’à  l’an  251.  de  l’ère  Chrétienne,  les  détails 
chronologiques  des  éruptions  de  l’Etna , font  très- 
imparfaits  ; mais  comme  on  commença  pour  lors 
à oppofer  le  voile  de  Sainte- Agathe , à la  vio- 
lence des  torrens  de  lave , les  miracles  attribués  â 
fon  influence  ayant  été  foigneufement  recueillis 
par  les  prêtres , ils  ont  du  moins  confervé  les  dates 
des  éruptions.  Les  reliques  de  S.  Janvier  ont  rendu 
le  meme  fervice  aux  amateurs  de  l’Hiftoire  Na- 
turelle, en  confervant  la  mémoire  des  grandes 
éruptions  du  Véfuve.  Je  trouve  par  la  date  des 
éruptions  de  l’Etna  , qu’il  efl:  aufli  irrégulier  , & 
«ufli  incertain  dans  fes  opérations  que  le  Véfuve. 
Xa  dernière  éruption  fe  fit  en  \-j66, 

A notre  retour  de  MefEne  à Naples,  nous  fûmes 
arrêtés  trois  jours , par  le  calme , au  milieu  des 
îles  de  Lipari.  Je  vis  qu’elles  ont  toutes  été  évi- 
demment formées  par  explofion.  L’une  d’elles , 
appellée  Vulcano , efl  dans  le  même  état  que  la 
Solfatetra.  Stromboli  efl  un  volcan  exiflant  dans 
toute  fâ  force , & conféquemment  fa  forme  pyra- 
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tnidale  eft  plus  prononcée  que  dans  les  autres 
îles.  Nous  le  vîmes  vomir  fréquemment  des  pier- 
res brûlantes  pat  fon  cratère,  & il  fortoit  de  Tes 
flancs  de  petits  torrens  de  lave,  qui  couloient  dans 
la  mer.  Ce  volcan  diffère  de  l’Etna  & du  Véfuve, 
en  ce  qu’il  jette  du  feu  continuellement,  & ne 
vomit  que  rarement  de  la  lave.  Malgré  fes  ex- 
plolions  continuelles,  cetceîle  eft  habitée  d’un  côté 
par  une  centaine  de  familles. 


Art.  XXXVIII. 

Defcnptïon  du  volcan  qui  fe  trouve  au  fommet  du 
morne  Garou  , dans  Vîle  Saint-Vincent.  Par  M. 
J.  Anderfony  Chirurgien.  Lu  le  iS  Novembre 
1784. 

{a)  Vers  midi  nous  gagnâmes  le  fommet  du  Pic, 
vers  lequel  nous  tendions.  En  7 arrivant,  nos  yeux 
fuient  furpris  par  la  plus  grande  & la  plus  impo- 
fântc  /cène  que  j’euâè  jamais  vue.  J’en  fus  exttaoc- 


(a)  Note  du  Traducteur.  Après  des  difficultés  & des 
pdaes  iofioies  donc  nous  fuppritnons  le  détail , l’Auteur 
arriva  an  haut  de  la  montagne  en  quelfion.^  Nous  n'avons 
confervé  de  fa  relation  que  la  defeription  du  cracètCr 
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tlinairemenc  frappé  , car  je  n’avois  aucune  idée 
d’une  excavation  ?ullî  grande  & auffi  fingulière- 
menc  formée.  Elle  cft  fituée  au  centre  de  la  mon- 
tagne, & à l’endroit  ou  les  différentes  crêtes  s’ u- 
nilfent.  Son  diamètre  cft  d’un  peu  plus  d’un  mille', 
& fa  circonférence  paroît  parfaitement  circulaire. 
Sa  profondeur  depuis  les  bords  , eft  de  plus  d’un 
quart  de  mille,  & elle  fe  rétrécit  un  peu  , mais 
très-régulièrement  vers  le  fond.  Ses  côtés  font  très- 
unis,  & pour  la  plupart  couverts  de  moulTe  rafe, 
fi  ce  n’eft  vers  le  fud,  où  il  y a un  nombre  de 
petits  trous  & de  fentés  & c’eft  le  feul  endroit 
par  où  il  foit  poflible  de  defeendre  au  fond.  La 
defeente  eft  extrêmement  dangeteufe , à caufe  des 
etevalTes  ou  abîmes  fans  nombre  j qui  s’y  rencon- 
trent. Du  côté  de  l’oueft  eft  une  feéfion  de  ro- 
chet  rouge , femblable  à du  granité , coupé  très- 
net  , & ayant  la  même  pente  que  les  autres  par- 
ties. Tout  le  refte  de  la  circonférence  paroît 
compofé  dé' fable,  qui  femble  avoir  éprouvé  l’aéfion 
d’un  feu  tnténfe.  H a Une  croûte  tout-à.-fait  liffè, 
d’environ  un  pouce  d’épaifleur  , & prefqu’auffi 
dure  que  le  roc  ; fi  on  la  cafte  on  ne  itoave  au» 
delfous  que  du  fable  détaché. 

Aa  centre  du  fond  s’élève  un  monticule  brûlant , 
d’environ  un  mille  de  circonférence , déforme  co- 
nique, mais  tronqué. ’Du  centre  de  fou  fommet 
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s’élève  un  autre  petit  mont  de  huit  à dix  pieds  d«  Ann.  lygj. 
hauteur , formant  un  cône  parfait.  De  fa  pointe  fort 
une  colonne  de  fumée.  Il  eft  compofé  de  grolTes  vingenv 
malTes  de  roc  rouge , femblable  a du  granité  , de 
difFcrefites  formes  & grofTeurs , qui  paroiflent  avoir 
reçu  leur  forme  aéluelle  de  quelque  terrible  con- 
vulfion  de  la  nature,  & fout  empilées  d’une  ma- 
nière très-régulière.  De  plufieurs  côtés  du  monti- 
cule, fortent  de  grands  nuages  de  fumée , fur-tout 
du  côté  du  nord , qui  paroît  brûler  depuis  le  bas 
jufqu'au  fommet , &laclialeur  y eftfi  forte  , qu’il 
ell  impollible  d’y  monrer.  Il  eft  très-dangereux  de 
faire  le  tour  de  labafê,  parce  que  de  grofTes  mafles 
de  roches  font  conftamment  éclatées  par  la  chaleur 
& roulent  en  bas. 

Au  fond  du  côté  du  nord  , eft  un  très-gros  rocher 
partagé  en  deux.  Les  deux  moitiés  qui  font  à une 
diftance  confidérable  l’une  de  l’autre  , font  fendues 
dans  toutes  les  direcfions , & il  fort  par  ces  cre- 
vafles  , des  efflorefcences  luifantcs  , qui  ont  un 
goût  de  vitriol  , Sc  de  belles  crylUllifations  de 
foufre.  On  trouve  fur  toutes  les  parties  de  la  mon- 
tagne de  grandes  quantités  de  foufre  dans  rous 
les  états , ainfi  que  de  l’alun  , du  vitriol  & d’autres 
minéraux. 

D’après  l’apparence  extérieure  de  ce  monticule , 
je.  m'imagine  qa’il  a 'commencé  de  brûler  depuis 
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Ann.  178S’  j’y  difFciens  endroits,  de  petits 

^Volcan*  ' arbrifTeaux , & de  l’herbe  qui  paroiilbient  récem- 
^*Vuiceni°'  brûles.  Il  y a , du  côté  du  midi , plufîeur» 

trous  qui  paroilTeni  s’ètre  faits  audi  depuis  peuÿ 
car  lesbuiifons  d’alentour  portent  des  marques  d’une 
altéracion  récente^ 

Aux  deux  côrésoppofés,  e(l  &oue(l  du  monticule 
brûlant , fe  trouvent  deux  lacs  d’eau  qui  tiennent 
depuis  fa  bafe  jufqu’au  bord  du  cratère,  & qui 
ont  environ  un  jet  de  pierre  de  largeur.  Ils  pa- 
Toiffenr  profonds  dans  le  milieu  le  fond  femble 
couvert  de  fubdance  crayeufe.  L’eau  eft  bonne  au 
goût , & de  nature  ferrugineufe.  Je  fuppofe  que 
ces  lacs  font  entretenus  & augmentés , s’ils  ne  font 
pas  entièrement  formés  , par  les  eaux  de  pluie  qui 
tombent  le  long  des  bords  du  cratère.  J’obfervai  du 
côté  du  nord,  des  traces  de  torrens  qui  doivent 
porter  de  grandes  quantités  d’eau  à ces  lacs.  Par 
les  pierres  qui  font  au  bord , je  m’apperçus  que 
l’abforption  ou  l’évaporation  , peut-être  l’une  & 
l’autre  , fe  font  très-promptement. 

La  plus  grande  partie  du  fond  du  cratère , à 
l’exception  du  monticule  & des  deux  lacs , eft  de 
niveau.  Du  côté  du  midi,  il  y a plulieurs  arbrilTeaux 
& arbuiles. 

Après  être  remonté  du  fond  du  ciatère , je  ne 
pus  m’empêchet  d’admirer  encore , du  lieu  où  je 
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"favoîs  en  perfpeaive , fa  ftrudute  3c  fon  étonnante 
régularité. 

Les  mouvemens  des  nuages  fur  cette  montagne 
font  très-finguliers.  Quoiqu’il  y ait  plufieurs  émi- 
nences plus  hautes  que  le  cratère  , je  vis  qu’ils 
tendoient  toujours  vers  ce  badin.  Ils  y entroienc 
du  côté  de  l’eft , où  étoir  le  vent,  s’y  enfonçoient, 
remontoient  pat  le  côté  oppofé,  & après  avoir 
tourbillonné  du  côté  du  nord-eil , ils  fuivoienc 
une  crête  qui  tiroit  prefque  au  nord-eft , & s’en- 
fonçoient  enfuite  dans  un  ravin  profond  qui  fé« 
paroit  cette  crête  d’un  autre  qui  forme  le  coin  du 
nord'Oued  de  la  montagne , & qui  en  eft  la  partie 
la  plus  haute  , gidant  prefque  nord  Sc  fud.  Us 
fuivoient  le  cours  de  cette  crête  vers  le  fud  , Sc 
enfuite  reprenoient  en  tourbillonnant  leur  ditedion 
naturelle  vers  l’oued. 

D’après  la  fituation  de  ces  îles , relativement  au 
continent  de  l’Âmérique  méridionale  ,je  m’imagine 
qu’il  y a des  communications  fous- marines  entre  les 
montagnes  brûlantes  qui  font  dans  chacune  d’elles  , 
& les  volcans  des  hautes  monugnes  de  l’Amérique 
méridionale.  Les  îles  limées  près  ducontinent , fem- 
blent  placées  dans  la  direéHon  de  ces  montagnes 
j’ai  obfervé  que  le  cratère  dont  il  s’agit , ed  piefqua 
fur  la  même  ligne  que  la  Soufrière  de  Sainte- Lucie 
& le  Morne  pelé  dans  la  Martinique  3 & j’ofe  dire 
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que  ce  dernier  eft  auili  en  regard  avec  une  mon-^ 
tagne  de  la  même  nature  dans  la  Dominique  , Ôc 
ainfi  des  autres  îles  ; cai  il  cft  certain  qu’il  y a 
quelque  chofe  de  pareil  dans  chacune  de  ces  îles  , 
à l’exception  de  la  fiatbade  & de  Tabago,  qui 
font  entièrement  hors  de  rang  par  rapport  aux 
autres. 

Les  habitans  des  environs  de  ces  montagnes  brû- 
lantes obfervent  que  les  tremblemens  de  terre  y 
font  frcquens  , qu'ils  fe  font  fentir  beaucoup  plus 
vivement  à proportion  qu’on  eû  plus  près  des  vol- 
cans, & que  les  fecoulTes  en  fuivent  toujours  ladi- 
redion. 


Explication  de  la  Planche  VI. 

A.  I.  La  fommitc  qui  commande  le  cratère,  Sc 
d’où  le  deffin  a été  pris. 

AAAA.  Circonférence  du  cratère. 
fiBBB.  Circonférence  du  fond. 

C'.  Le  monticule  brûlant. 

D.  Le  petit  mont  fur  fon  fbmmet. 

£E.  Les  deux  lacs. 

F.  Sedion  du  toc  du  côté  occidental  du  cratère. 

■ • G.  Le  grand  ravin. 

• HHHH.  Ravins  d’une  grande  profondeur. 

I.  Ëfflorelcençe  fut  l’extrémité  feptentrionàlc  du 
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rocher  ,qui,  à une  certaine  diftance , paroit  comme 
de  l’alun  ou  du  nitre. 

ï > ^ J 3 » 4>  S > Les  differentes  crêtes  fe  tcu- 
niffant  fut  le  fommet  de  1a  montagne  autour  du 
cratère. 

7.  Bois  détruits  par  l’ouragan. 

8 , 8.  Les  nuages  allant  vers  le  fud  de  la  crête 
du  couchant,  après  avoir  paffé  au  nord  fur  le  coté 
occidental  du  cratère.  ' 

9,9,9.  Endroit  pair  où  je  defeendis  dans  le  fond 
du  cratère. 

i & 10.  Sommet  & bafe  de  la  crête  fi^r  laquelle 
j’efcaladai  la  montagne. 


Art.  X X X 1 X.  . , 

Notice  des  différentes  relations  & deferiptions  de 
tremblemens  de  terre  & de  volcans  , qui  fe  trou- 
vent dans  les  Tmnfaclions  philofophiques  , & 
auxquelles  nous  croyons  devoir  renvoyer  le 
Lecleur  , parce  qu  elles  ne  nous  ont  pas  paru 
mériter  de  trouver  place  dans  cet  Abrégé. 

N.  B.  Les  •tremblemens  de  terre  circonferits  , 
qui  fe  font  fentir  dans  les  pays  non-volcaniques  j 
devroient  être  rangés  parmi  les  phénomènes  mé- 


Ann.  i7*5« 
Tome  7y, 

^ Volcan 
de  l’îlc  Sa’aç* 
Vincent 
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Notice. des  céorologiqucs  J mais  comme  les  relations  de  cd 
de  wrce”kc.*  fccouflès  , qui  pour  la  plupart  font  très-légères , 
ne  nous  ont  pas  parualTez  intérelTantes  pour  trouver 
place  dans  cet  Abrégé , nous  avons  penfé  qu’il  vau- 
droit  tout  autant  en  mettre  l’indication  ici , qu’â 
la  fuite  de  la  MirÉOROLOGiE. 

I.  Tremblement  de  terre  près  d’Oxford.  Par  le 
Doifteur  Wallis.  Année  i666  ^ N°.  lO.  Onuou- 
vera  cet  article  dans  la  Colleclion  Académique  > 
Part.  Etrang.  Tome  i j page  29. 

1.  Sut  le  même  fujet.  Par  M.  Robert  Boyle.' 
Ibid.  N°.  II.  Voyez  la  ColleAion  Acad.  Ibid, 
page 

}.  Tremblement  de  terre  dans  la  province  d’Ox- 
ford , &c.  Pat  M.  Thom.  Pigott.  Année 
N®.  1 5 1 . 

4.  Caufe  des  tremblemens  de  terre  & des  vol- 
cans. Par  le  Doâeut  Matt.  Lifter.  Année  1^83  i 
N°.  1 57. 

Cet  Auteur  attribue  tous  ces  phénomènes  aux 
pyrites. 

5.  Tremblement  de  terre  en  1^99  , à Batavia. 
Par  ***.  Année  1700,  N°.  2^4. 

(s.  Tremblement  de  terre  en  1703  , dans  le 
nord  de  l’Angleterre.  Par  M.  R.  Thoresby.  Année 
1704 , N°,  289. 

7.  Tremblement  de  terre  dans  le  Kent.  Par  M.  Edr 
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mond  fiarrel.  Année  1717,  Tome  35,  N°.  399. 

8.  Tremblement  de  terre  en  1717  , à fiofton. 
Par  M.  Benjamin  Coiman.  Année  1719  , Tome 
31» , N®.  409. 

9.  Tremblement  de  terre  en  1731  , dans  la 
Fouille  , &c.  Par  le  0''^  Nicolas  Cyrillus.  Année 
1733  , Tome  38  , N®.  418. 

Il  y eut  plufîeurs  fecoulTes  3 beaucoup  d’édifices 
furent  renvetfés , & 600  perfonnes  y périrent.  Le 
centre  du  mouvement  parut  être  à Foggia  3 mais 
tout  le  royaume  de  Naples  en  fut  ébranlé. 

10.  Obfervations  fur  les  tremblemens  de  terre. 

Par  M.  Henri  Temple.  Année  1740,  Tome  41 , 
N®.  45^.  ■ - 

L’Auteur  afiure  qu’indépendamment  de  la  com- 
motion mécanique  caufée  par  les  fecoufies,  il  a 
obfervé  un  ébranlement  dans  tout  le  fyftême  ner- 
veux , bien  diftinâ  des  effets  de  la  peur. 

11.  Tremblement  de  terre  en  173a,  dans  le 

Maryland.  Par  M.  Richard  Lewis.  Année  1733  > 
Tome  38 , N®.  419.  ' ’ ■ • 

II.  Tremblement  de  terre  en- 1717,  dans  la 
' Nouvelle-Angleterre.  Par  M.  Paul  Dudley.  Année 
1735  , Tome  39  , N®.  437.  • 

13.  Tremblement  de  terre  en  1734,  en  SulTez. 
Par  le  Duc  de  Richemont  de  de  Lenox.  Année 
i73tf,Tome  39  , N®.  444. 
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14.  Détails  fur  le  meme  fujet.  Pat  le  Dr. 
Edouard  Bayley.  IHd, 

15.  Tremblement  de  terre,  en  *731,  dans  le 
Northampronshiie.  Par  M.  Jof.  Wafle.  Ibid. 

1 6.  journal  des  tremblemens  de  terre  , depuis 
.l’année  1717 , jufqu’en  i;?4i  , près  de  Newbury, 
dans  la  Nouvelle  - Angleterre.  Par  M.  Mathias 
.Plant,  Année  1741  , Tome  4a,  N°. 

, 17.  Tremblement  de  terre  à Livourne,  en  Jan» 

vier  1742.  Pat  JVI-  Pafqual  Pedini.  Année  174^» 
Tome  42 , N°.  463.  ' . . . ■ 

Il  y eut  beaucoup  ^ édifices  endommagés , & 3 
^ perfonne$  y.  périrent.  ~ 

18.  Tremblement  de  terre  à Scarborough,  en 
.1737,  Pat'M.' Maurice  Johnfon.  Anpée  1741  » 

Tonne  41  , .N".  4^1.  c - 

19.  Tremblement  de  terre  4 Taunton,  en  1747. 

Par  M.  John  Forfter , Année  2748,  Tome  45, 

zo.  Tremblement  de  terre  à Londres , le  8 Fé- 
vrier 1750.  Pat  M.  Henri  Baker,  Membre  déjà 
...Société  Royale.  Année  17 5p.  Tome  4<»,  N”. 
i497- 

De  légers  tremblemens  de  terre  ç’çLapt 
fait  feptk,. à^diyerfes  époques,  pendant  cette 
.année,  dans  une  grande  partie  de  1’ A»|gl.ete.rre , 
les  Membres  de  la  &?ciété  Royale  ne  s’entre- 
tinrent 
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tinrent  ptefque  pas  d’autre  chofe , pendant  pluHeurs  Notice  dib 

/t-  I 1 1 r>  • O I r l einbltmeM 

âllemblees  conlecucives , & chacun  apporta  la  te-  de  ucct  * aca 

lation  , & celles  qu’il  avoir  reçues.  On  en  a in-, 

féré  un  grand  nombre  dans  le  Tome  cité;  Elles  y 

tiennent  depuis  la  page  601^  jufqu’à  la  page 

738.  11  feroit  trop  long  d’en  donner  meme  les 

titres. 

Nous  ferons  ihention  feulement  des  Mémoires 
que  donna  dans  cette  occalion  le  D^  Guillaume 
Stukeley , Membre  de  la  Société  Royale. 

11  rappelle  à ce  fujet  les  tremblement  de  terre  ^ 
dont  l’HiUoire  fait  mention  : favoir , 

L’an  197 , avant  l’ète  Chrétienne , un  tremble-  , 

ment  de  terre  fecoua  l’île  de  Rhodes , d’une  ma- 
nière terrible  : plulieurs  villes  furent  renverfées , 

& quelques-unes  englouties.  - • 

— 17. — Plulieurs  villes  dans  l’île  de  Chypri$ 
furent  détruites; 

L’île  de  Cos  fut  violemment  agitée. 

Pendant  la  guerre  du  Péloponnèfe , l’île  de 
Cos  avoir  été  affligée  du  même  âéau , & le  fu- 
perbe  temple  d’Apollon  avoir  été  reuverfé.  Bien-, 
tôt  après , la  ville  de  Lacédémone  fut  totalement 
détruite. 

L’an  17,  de  l’ère  Chrétienne,  treiae  grandes 
& belles  villes  d’Âlie  furent  détruites,  dans  l’ef- 
pace  d’une  feule  nuit. 

Tpme  li  T 
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' Kolict  d»  ' *“  79*'~'  Trois  villes  dans  l’île  de  Chypre 
fiircnt  renverfces. 

OC  (crrci  vc* 

. — La  ville  de  Smyrne  fut  ruinée. 

Conftancinople  a fonvent  foufTert  de  ce  fléau , 
ptracuHèrement  en  1509:  treize  mille  perfonnçs 
y furent  écrafces. 

En  > dans  la  ville  de  Naples , 40,000  per- 
IbnneS  perdirent  la  vie . 

' 'En  15 ji  , à Lisbonne  , 1400  maifons  furent 
renverfées , & prefqu’autant  furent  endommagées. 

■■  Dans  le  tems  de  l'Empereur  Valens  , uu  trem- 
blement de  terre  détruifit  cent  villes  dans  l’île 
• de  Crète. 

' Au  refte,  l’Auteur  s’efforce  de  prouver  que  ces 
grands  ■phénomènes  font  produits  par  l’éleâricité 
naturelle;* on  troufera  trois  Mémoires  de  lui  fur  ce 
fujer,  dans  le  meme  Tome  46.^  pour  l’année  1750, 
497»  pages  , 6^7  8c  7J1. 
ai.  Tremblement  de  terre  à Yorck,  le  19 
Avril  1754.  Par  M.  David  Erskine  Baker.  Année 
1754  , Tome  48  , deuxième  Partie  , page  5^4." 

fa.  Tremblement  de  terre  à Cnnflantinople. 
Par  M.  J.  Porter,  Ambafladeut  d’Angleterre, 
Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1755  » 
Tome  49',  première  Partie,  page  115. 

a J.  Tremblement  de  tene  à Glafcou,  & pluie 
de  cendres  fur  un  vaifTeau.  Par  le  De.  R,  Whitt. 

• 
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Année  1756 , Tome  49  , deuxième  Partie  , page 
509. 

Tremblemem  de  terre  dans  le  Valais,  le 
t4  Novembre  1755.  Par  M.  Bonnet,  Membre  de 
la  Société  Royale.  Ibid,  page  511. 

15,  Tremblement  de  terre  erJ  Hollande.  Par 
le  Allamand , ProfelTeur  à Leyde , Membre^ 
de  la  Société  Royale.  îhi.d,  page  j 1 a. 

16.  Agitation  extraordinaire  des  eaux  d’un  lac. 

Par  le  Chevalier  Thomas  K il  Patrick.  Ibid, 

\ 

page  511. 

• 27.  Agitation  des  eaux  dans  le  lac  Ontario.  Par 

Madame  Belcher.  Ibid,  page  544. 

i8i  Tremblement  de  terre  â la  Haye,  le  iS 
Février  17  5 d.  Pat  M.  Groveftein.  Ttaduit  du 
français.  Ibid,  page  544.' 

29.  Tremblement  de  terre  en  Hollande,  le  iX 
Février  1756.  Par  M.  Âllamand  , Membre  dé  la 
Société  Royale.  Traduit  du  français.  Ibid,  page  545. 

30.  Tremblement  de  terre  i Bruxelles.  Par  le 
Df.  J.  .Pringle , Membre  de  la  Société  Royale. 
Ibid,  page  5 ^6. 

3 1 . Agitation  des  eaux  en  Ecodè  & à Hambourg, 
le  i"^.  Novembre  1755.  Communiqué  par  le 
même.  Ibid,  page  550. 

32.  Obfet varions  fut  la  montagne  de  foufre 
de  la  Guadeloupe.  Par  le  D^  J.  A.  PeylTonel , 

Y 2 
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Membre  de  la  Société  Royale , &c.  Traduit  du  frani 
cois.  Ibid,  page 

53.  Tremblement  de  terre  fur  la  côte  d’An- 
gleterre , entre  Margate  &c  Douvres , le  1 8 Fé- 
vrier 1756.  Par  M.  Sam,  Watren.  Ibid,  page  579. 

34.  Ttemblemens  de  terre  à Turin,  le  9 Dé- 
cembre 1755  & le  8 Mars  1756.  Par  le  Dr. 
Vital.  Donati.  Traduit  de  l'italien.  Ibid,  p,  611. 

35.  Tremblement  de  terre  dans  le  Valais.  Com- 
muniqué pat  M.  Abraham  Treihbley,  Membre 
de  la  Société  Royale.  Traduit  du  latin.  Ibid. 
page  616. 

3<j.  Agitation  de  la  mer  en  Derbyshire,  le  27 
Février  i7  5<>.  Par  M.  Prince,  de Burnftable. 

page  642.  . 

37.  Agitation  des  eaux  à Darmouth , le  i"; 

Novembre .175  5*  Par  M.  Holdfworth.  Ibid,  page 

' 38.  Tremblemen  t de  terre  à Macftricht.  Pat  M. 

Vetnede  , Pafteur  de  l’églife  Walloqe.  Traduit  du 


français.  Ibid,  page  66^. 

39  Agitation  de  la  nier  a.Antigoa,  le  i"”. 
Novembre  1755.  Par  M.  Affleck  , Capitaine  de 
vailfeau  de  Roi.  Ibid,  page  66%. 

40  Agitation  des  eaux  en  Hertfordshire.  Pat 

M.  Thomas  Ruthetfotth , Membre  de  la  Société 
Royale. /iid.  page  684.  - 
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41.  Tremblement  de  terre  à Colen  , Liège, 
Macftricht  &c. , le  19  Novembre  i75<î.  Par  M. 
Abraham  Trembley,  Membre  de  la  Société  Royale. 
Traduit  dufrançois.  Ibid,  page  893. 

4i.  Tremblement  de  terre  dans  la  nouvelle 
Angleterre,  &c.  le  18  Novembre  1755.  Par  M. 
le  Profeffeur  Winthrop  , de  Cambridge,  dans  la 
nouvelle  Angleterre.  Année  1757,  Tome^yo, 
première  Partie,  page  i. 

43.  Tremblement  de  terre.  Extrait  d’une  lettre 
de  M.  Abraham  Trembley  , Membre  de  la  Société 
Royale.  Ibid,  page  58. 

44.  Pluie  de  cendre  noire  dans  l’île  de  Zetland,' 
le  zo  Oétobre  1755.  Par  le  Chevalier  André 
Mitchell.  Ibid,  page  197. 

45.  Tremblemens de  terre  à SumAa  en  i7  5<î^.‘ 
Par  M.  Perry.  Année  1758, Tome  50,  deuxième 
Partie,  page  491. 

46.  Tremblement  de  terre  en  Cornouailles,  le 
15  Juillet  1757.  ParM.  Guill.  Borlafe,  Membre 
de  la  Société  Royale.  Ibid,  page  499. 

47.  Tremblement  de  terre  en  Surrey,  & dans 
le  Kent,  ,1e  14  Janvier  1758.  Par  M.  J.  Burrow, 
Membre  de  la  Société  Royale.  Ibid,  page  6 1 4. 

48.  Tremblement  de  terre.  Par  M.  Camillo 
Paderni , Garde  du  Mufcum  du  Roi  de  Naples. 
Ibid,  page  ^19. 
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Notice  des  49  Obfervations  fur  les  tremblemens  de  terre. 
derei*eT&c.  par  le  !>.  J.  A.  PeyflTonel , Membre  de  la  So- 
ciété Royale.  Traduit,  du  français.  Ibid.,  page 

<^4J- 

50.  Lettre  fur  l’éruption  du  Véfuve , du 
Décembre  1760.  Par  M.  Robert  Mackinlay. 
Aimée  i-j6i  ,Tome  5 1 , première  Partie , page  44. 

C’efI;  celle  donc  M.  Eyles  Sriles  a donné  le 
détail.  Voyez  ci  - delTus  : Art.  XXVI  , page 

lOZ. 

51.  Tremblement  de  terre  à Lisbonne,  le  31 
Mars  1761.  Pat  ***.  Année  1761,  Tome  31  , 
première  Partie,  page  141. 

51.  Autre  détail  dii  même  évènement.  Par  M. 
Molloy.  Ibid,  page  14Z. 

Mouvemq^  vertical.  MugilTemens  fouterrains 
très-effrayans.  Beaucoup  d’édibces  renverfcs.  Peu 
* de  pcrfonnes  tuées.  11  y en  eut  qui  moururent  de 
frayeur.  270  malfaiteurs  s’échappèrent  des  prifons 
à la  faveur  de  la  confudon.  Les  fecoulfes  conti- 
nuèrent par  intervalles  pendant  quelques  jours,  en 
diminuant  de  force  & de  durée. 

53.  Tremblement  de  terre  à Madère  le  même 
jour.  Par  le  , Thomas  Heberden , Membre  de 

la  Société  Royale.  Ibid,  page  153. 

34.  T remblemens  de  terre  dans  la  Sibérie , en 
Oûobre  de  Novembre  ij6i.  Par  M.  Weyman. 
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Traduit  du  françois.  Année  1 7^  J , Tome  5 } » Pi  ^ 

LOI.  .•  dtwariAi;» 

55.  Tremblement  de  cetre  i Chattigo*n,  le  z 
Avril  i-j6i.  Traduit  du  Petfan.  Pu  M.  £d« 

Guidon.  Ibid,  page  a 5 T. 

5^.  Tremblement  de  terre  dans  les  Indes  orien- 
tales,* le  a Avril  i7atf.  Pu  M.  Guill.  Hitft, 

Membre  de  la  Société  Royale.  Ibid,  page  1^6. 

57.  Tremblement  de  terre  à Chitiigong , le  a 
Avril  176a.  Par  M.  Ed.  Guidon.  Ibid,  page 
a<>5. 

58.  Détail  des  tremblemens  de  terre  qu’on  a 
éprouvés,  depuis  le  a jufqu’au  19  Avril  176a, 
dans  la  province  d'idamabad , & des  dommages 
qu’ils  ont  caufcs.  Traduit  du  Petfan , par  M. 

Vereld.  iéid.  page  16^. 

j9.  Tremblement  de  terre  i Lisbonne,  le  aô 
Décembre  1764.  Par  M.  ***.  Année  17^5  ,Tome 

5 5 > P*g«  4}* 

Ce  fut  an  choc  vertical  qui  ne.  dura  qu’un 
indant  ; êt  quoique  très-fort , il  ne  caufa  aucun 
dommage , parce  qu’il  n’eut  point  de  fuites.  L’Au- 
'teur  donne  i la  fin  de  fa  lettre  un  moyen  de  me- 
furer  la  force  8c  la  direâion  des  fecoudès.  C’ed 
d’enduire  d’écume  de  favon  l’incérieut  d’un  gran4 
vaiflèau  de  verre , fosmant  une  portion  de  fphète, 

À'j  mettre  doucement  de  l’eau  au  fond,  8c  da 

Y4 
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Sorîce  de.  le  UilTei  fur  le  plancher.' A la  moindre  fecoufl© 
*ÎT^éT&c.  l’eau  doit  laver  l’écume,  fur  les  parois  du  valfleau, 
& montrer  la  direâion  & la  force  du  choc.  11  faut 
fans  doute  une  grande  préfence  d’efprit  , pour 
fonger  à faire  une’  pareille  épreuve  quand  on 
vient  d’elTuyer  un  tremblement  de  terre  •,  car  il 
feroit  inutile  de  préparer  d’avance  un  appafeil  de 
cette  nature  quand  la  terre  eft  immobile. 

60.  Tremblement  de  terre  à Macao , le  1 1 
Novembre  lyfîy.  Par  M.  de  Vifme.  Année 
J7<Î9,  Tome  59,  page  71. 

Tremblement  de  terre  à Manchefter  , &c,, 
le  14  Septembre  1777.  Par  M.  Thom.  Henry, 
Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1778 , 
Tome  6%  , page  zii. 

6^.  Tremblemens  de  terre  dans  le  pays  de 
Galles.  Par  M.  Thom.  Pennant,  Membre  de  la- 
Société  Royale.  Année  1781  , Tome  71,  p.  195* 

61.  Tremblement  de  terre  à Hafodunog  , près 

de  Denbigh.  Par  M.  J.  Lloyd  , Membre  de  la 
Société  Royale.  Ibid,  page  î j i • * 

64.  Pluie  volcanique  autour  de  l’Etna.  Par  le 
.Comte  de  Gioeni , habitant  de  la  troifième  ré-’ 
gion  du  mont  Etna.  Traduit  de  l italien.  Annce 
1781 , Tome  71 , page  1. 

. Le  14  du  mois  d’Avril  au  matin  , on  trouva 
qu’il  étoit  tombé  une  pluie  gtifatre.  L eau  qu  pn 


t 


Histoire  nator.  Voecans  , 8ce.  345  » 

recueillit  étant  évaporée  laiflà  un  réfidu  terreux  , Notk*  det 
rerruglncux , qui  provenoit  évidemment  dune  deiewç»lc«« 
éruption  de  l'Etna.  Ce  volcan  vomiiïbii  depuis 
quelque  tems  beaucoup  de  flammes  & de  fumée. 

<jj.  Tremblement  de  terre  dans  le  pays  de  ' . t • 

Galles,  le  5 Odobre  lySa.  Pat  M.  J.  Lloyd.  ’ 

Année  1783  , Tome  73  , page  104. 


HISTOIRE 


NATURELLE. 
DEUXIEME  PARTIE. 


CURIOS ITÉS  NATURE  ILES. 
ÉinENEMENS  EXTRAORDINAIRES. 


Article  premier. 

c 

Dtfcr'ipùon  du  lac  de  Zirknif[,  dans  la  Carniole. 
Par  M.  W^üchard  Valvafor.  Année  i6Sj , 

N°.  lÿi  (<j). 

• 

Oe  lac  écoit  nommé  par  les  Anciens , Lugea 
palus , par  les  Modernes , Locus  lugeus , quoique 


Arn. 

Ko  Ut. 

lie  ie 
Z.ika.it, 


(fl)  Noie  du  TraduSeur.  Le  Df.  Brouni  avoit  donné 
une  defeription  de  ce  iac  en  i66^  & i^74>  Ce  trouve 
dans  les  Tranfaâions  philofophiques.  Nos.  54  ft  joe». 
4i  CoUtSion  Académique,  Partit  Etrangère,  Tome 
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fon  nom  latin  foie  maintenant  Lacus  cirknicenfis, 
en  allemand , Zirchniferfe , & dans  la  langue  car* 
niole  , Zirknifco  jefero.  Il  tire  fon  nom  adluel  de 
la  ville  voiCne  , Cirknits  , aiiiG  nommée  d’une 
chapelle  de  la  Vierge , qui  étoit  d’abord  ifolce , 
& aurout  de  laquelle  on  a enfuite  bâti.  Ce  n’étoic 
qu’un  petit  édifice,  qu’on  appelloit /a  petite  chapelle 
^ Zirkvi\a  ).  De  là  le  lac , fut  nomme  Zirkvifio 
tje/ero,  ou  lac  de  la  chapelle,  & aujourd’hui  on  a 
changé  le  v en  n.  • 

Il  efi  à fix  milles  d’ÂlIemagne  de  Labac , capi- 
tale de  la  province.  Sa  longueur  .eft  d’un  grand 
mille,  ou  au-delà  de  4000  pas  géométriques,  Sc 
il  a environ  la  moirié  moins  de  largeur.  Sa  pro- 
fondeur ordinaire  eft  de  dix  coudées , la  moindre 
de  cinq  ou  fix,  rarement  de  trois;  mais  la  plus  grande 
eft  de  feize  coudées.  Il  eft  entouré  de  rous  côtés 
de  montagnes  boifees , qui  vers  le  midi  & l’oueft 
font  ttès-hautes , ont  trois  milles  de  largeur , Sc 
s’étendent  au  loin  en  longueur  dans  les  pays  fou- 
rnis au  Grand  Turc;  elles  ne  préfentent  que  des 
déferts  affreux  , remplis  d’arbres  Sc  de  rochers. 


II , page  111,  &•  Tome  ÏV , page  yv  J’ai  pniféré  la 
defeription  faite  par  M.  Valvafor  , comme  plus  détaillcc , 
accompa;;née  d:  figures. 


Ann. 

No.  191,. 
Lac  de 
Ziiknitz^ 


J48  Abré<sé  des  Traksact.  PHltOS; 

Du  coté  du  nord  Sc  de  l ’eft , on  trouve  entre  les 
montagnes  & le  lac  un  petit  territoire  étroit , 

« mais  agréable  , occupé  par  une  ville  , trois  châ- 
teaux & neuf  villages,  & orné  de  vingt  églifes: 
comme  on  peur  le  voir  par  la  carte  que  j’en  ai 
levée  moi- même  fur  les  lieux  avec  tout  le  foin 
pollible.  Voye\  la  pl.  VIL  , 

Dans  la  montagne  nommée  Javornick  , qui  e(^ 
auprès  du  lac , fe  trouvent  deux  trous  ou  précipices  « 
extrêmement  profonds , dans  lefquels  plufieurs 
milliers  de  pigeons  fauvages  s’abritent  tout  l’hiver. 

Il  y entrent  en  automne  & en  fortent  au  com- 
mencement du  printems.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne croient  que  les  forciers  tiennent  leurs  alTem- 
blées  fur  une  autre  montagne , nommée  Sliven^a  , 
parce  qu’on  y obferve  quelquefois  des  lumières 
comme  des  feux  folets.  Il  y a fur  fon  fommet  un 
abîme  dont  on  ignore  la  profondeur,  & qui  par 
fes  exhalaifons  produit  quelquefois  des  orages  & 
& des  grêles  nuifibles.  C’eft  pourquoi  le  Prêtre 
de  Cirknitz  s’y  rend  en  procedion  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, & y pratique  des  efppces  d’exorcifmes. 

Huit  ruilTeaux  fe  rendent  continuellement  dans 
ce  lac.  LeS  deux  plus  petits  font  le  Bellebrech  ôc  le 
Trefen\.  Le  troifième  eft  la  fontaine  Oberck  , qui 
jette  de  l’eau  avec  grande  force  ^ les  quatrième  ^ 
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tînquième  & fixième  , Steb^n(vna,  lÀffim(a{CL  3 & An^.^  i«i7i 
Seromfchv{a  ^ font  affez  forts  pour  mériter  le  nom 
de-  rivières.  Le  feptième  , MariinfcKi\a , fort  d’une  ' / 

fente  dérocher.  Le  dernier  appelle  Cirknc^er-bach  ^ 
eft  une  alTez  grolTe  rivière.  • 

Ce  lac  étant  entouré  de  montagnes , & n ayant  ' 

aucune  ilTue  par  où  il  puide  s’épancher,  la  nature 
y a pourvu  par  deux  canaux  vilibles  j ce  font  deux 
cavernes  pierreufes  nommées  Felka  karloufa  & Afa- 
la-karloufa  , par  lefquelles  l’eau  s’écoule  fous  la 
montagne , & un  troilième  padage  fouterrain  ca* 
ché  , qui  fans  doute  communique  fous  terre  avec 
les  deux  autres , ainfi  que  je  le  prouverai  ci-dedbus. 

Çes  canaux  ayant  parcouru  un  demUraille  d’Al- 
lemagne , fortent  de  l’autre  côté  de,  la  montagne, 
près  de  la  chapelle  de  Sr.  Cantian , comme  je  l’ai  ■ 

marqué , dans  un  lieu  défert , par  une  caverne 
pierreufe  A , & forment  la  rivière  appellée  pat  • 

les  habitans  Jefero , c’eft-à-dire  le  lac.  Cette  ri- 
vière , marquée  B , eft  d’une  grodeur  médiocre , & 
après  avoir  fait  uA  demi- quart  de  mille , elle  entre 
dans  une  grande  caverne  pierteufe  I,  & coule  len- 
temety  fous  la  montagne  , l’efpace  d’une  bonqp 
portée  de  moufquet.  Elle  fort  de  l’autre  coté  & 
ayant  parcouru  un  petit  plateau  /n  m , elle  entre 

dans  une  troifième  caverne  ou  grotte  C , dans  la-  . ' > 

quelle  après  avoir  fait  jo  pas  , on  peut  " 
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Ann.  I«»1.  viûwr;  car  elle  ne  marche  plus  paifiblement  comme 

N».  ,1,  • Il  . 

^»c  de  auparavant , mais  elle  le  précipité  avec  mugilTe- 
ment  dans  un  canal  pierreux  très- incliné  , dans  le- 
quel ni  moi  iji  perfonne  n’avons  ofé  la  fuivre.  En 
Juin  1678,  je  palTài  fur  un  petit  bateau  de  pc- 
cheur  fous  la  montagne  par  la  grotte  I , & j’en- 
trai dans  la  grotte  C , jufqu’aux  chûtes  dont  je 
viens  de  parler  , fans  peine  & fans  danger , le 
palTage  étant  andi  grand  qu’il  le  faut  pour  cela. 

Il  faut  noter  que  la  vallée  dans  laquelle  coule 
cette  rivière  Jéfero  ell  extrêmement  efearpée  ÿ mais 
le  plateau  de  terrein  m mett  uni  & pierreux , d’une 
forme  ovale,  & il  ed  environné  , pour  ainfi  dire, 
d’un  rempart  tfès-élevé  K K K , fi  efearpé  qu’un 
chat  ne  poùr'roit  le  franchit  , fi  ce  n’eft  dans  un 
endroit  où  un  homme  peut  fe  hafarder  à monter 
■&  defeendre,'  quoique  ce  ne  foit  pas  fans  rifqûet 
fa  vie  : le  paflage  n’ayailt  en  quelques  endroits , 
que  trois  ou- quatre  pouces,  & nulle  part  plus  de 
lix  pouces  de  largeur.  J’y  defeendis  moi- même , 
en  1684,  avec  un  Gentilhomme  François  j mais 
l’eau  étant  haute  , & ne  nous  étant  pas  pourvus 
ti’un  bateau  , nous  ne  punies  aller  fous  la  • mon- 
tagne , ni  entrer  dans  la  caverne  Cj  nous  retour- 
nâmes 6c  defcéndîmes  avec  grahde  difficulté  par 
un  palfage  étroit  6c  ’ roide  en  D , & nous  entrâ'^ 
mes  dans  une  grotte  plus  grande  qu'une  églife'*. 
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•dans  laquelle  coule  U rivière  Jcfero.  U nous  itou-  An».  ,<j7. 
vimes  plufieurs  figures  de  pierres,  façonhées  par 
les  mains  de  la  nature,  & nombre  de  trous  & de  ca- 
vernes  étranges  ; mais  la  hauteur  de  la  rivière  nous 
empêcha  d’aller  plus  avant.  En  d’autres  tems , lorf-  ' 
que  les  eaux  font  baflès , on  peut  aller  fort  loin 
fous  rerre  avec  des  torches  ; & l’on  prétend  qu’il 
y a de  très- fingulicres  pétrifications  formées  par 
les  eaux  : entr’autres  la  figure  d’un  tiflerand  k ' ' 

l’ouvrage,  au  fujet  duquel  les  gens  de  la  campagne 
ne  manquent  pas  de  faire  des  contes  fuperftitieux. 

Mais  pour  revenir  à notre  lac  : il  perd  fes  eaux 
& fe  deflèche  vers  le  mois  de  Juin , & quelquefois 
cela  n’arrive  qu’au  mois  d’Août  ; mais  ü fe  remplit 
de  nouveau , le  plus  communément  en  Odobre 
■oa  Novembre.  Cependant  U n’y  a pas  -d’époque 
fixe  pour  cette  alternative;  car  quelquefms  il  a été 
deffécfaé  deux  ou  trois  fois  dans  la  même  anifées* 
comme  par  exemple  dans  l’année  riîSj  , U ètoit 
fec  en  Janvier  : l’eau  recommença  de  fe  retirer  le 
15  Août  N.  S.  & il  étoit  tout-i-fait  fec  le  . 8 de 
&ptembre.  Cette  année  1687,  il  a été  vuide  trois 
fois  : ce  qui  rend  la  pêche  très-pauvre.  Quelque- 
fois aulfi , mais  plus  rarement,  il  eft  arrivé  que  le 
lac  a été  plein  d’eau  pendant  trois  ou  quatre  ans 

■de  fuite  ; & alors  k pêche  xft  le  plus  avanta- 
geuk. 


j;i  AiKici  DES -TrANSACT.  PHILOSi  ' 
i^g7.  Le  droit  de  pèche  dans  ce  lac  appartient  mainte^ 
*La"c*Ye"  à fftt  Seigneuries  d’alentour, 

ÿifkua.  jj  y jigj  Ijjç  . pjyjjjf  ^ Mala-Gorv[a , 
& Vdka-Gofbia  , qui  font  inhabitées.  La  troifième 
eft  une  très-jolie  île  appellce  V jrneck  ; elle  contient 
un  hameau  de  quatre  raaifons , nommé  Oitock  : à 
côté,  fur  urie  petite  éminence  , eft  une  églife  qui 
orne  le  payfage.  .Leshabitans  de  cette  île  ont  des 
champs , des  prés , des  pâturages , du  bois , des 
jardins  & des  vergers, & tout  ce  qui  eft  néceftàite  à 
la  via 

11  y a aulfi  une  belle  péninfule  , toute  couverte 
de  bob , qui  porte  le  nom  de  Dorvaftk.  Lorfque 
le  lac  eft  plein  , . & qu'on  avance  fur  un  bateau 
entre  l’île  de  V orneck  & cette  prefqu’île,  la  partie 
ultérieure  du  lac,  dgminée  par  la  montagne,  ref- 
femble  très-bien  à un  port  de  mer.  Tout  à l’extrc- 
mité, lorfque  l’éau  fe  retire  , il  paroît  des  rangées 
de  pieux , qui  montrent  qu’il  y a eu  anciennement 
un  pontÿ&  cette  circonftance  a fait  donner  à cet 
endroit  le  nom  de  Vuux-pont. 

11  y a dans  ce  lac  un  grand  nombre  de  creux, 
en  forme  de  baftins  ou  de  chaudrons , qui  n’ont 
pas  tous  la  même  profondeur  & la  même  largeur  ; ‘ 
ils  varient  depuis  vingt  jufqu’à  foixante  coudées 
de  diamètre  , & de.huit  à vingt  de  profondeur.  Au 
fond  de  ces  creux , font  diiférens  trous  par  lefquels 

. l’eaU 


HiST.  HAT.  CUR.  NAT.  EvBN.  EXTR.'  J 

iTeaa  & les  poilTons  s’&ouleac  lorfque  le  Uc  fe  Ann.  1617; 
. . J ' No.  J91. 

Vuide.  Lac  de 

Les  principaux  creüx  dans  lefquels  on  pêche, 
font  au  nombre  dedix*huit,  limés  comme  envoie 
dans  la  carte.  Voici  leurs  noms  : Maljobtrch  , 
yelkjoberchyKaminey  Sutinskajamma',  VodonoSy 
Louretfehkay  Kraloudpur* RefihetOy  Ribeskajamma, 

Rethje  , S'ucar[a , Lipau^a  , Gebno , Koteu  a 

Zejîen^a , Pounigk  8c  Levifeht.  Outre  ces  creux , il 
y en  a plulieurs  autres  moins  conlidérables , & 
dont  on  ne  tient  point  compte  , parce  qu’on  n’y 
pêche  pas  comme  dans  ceux  que  je  viens  de 
nommer; 

Dans  les  mois  de  Juin  , Juillet  & Août  , lorf- 
que  ce  lac  commence  à fe  retirer  , il  eft  rour  à-fait 
fec  en  vingt-cinq  jours  , s’il  ne  furvient  pas  de 
grandes  pluies , & les  dix-huir  creux  font  tous  vnidéé  - 
l’un  aptes  l’autre  dans  un  certain  ordre  de  tems  qui 
n eft  jamais  interverti;  . 

’ Quand  le  lac  ^commence  à baifter  , ce  qui  paroîc 
fur  une  certaine  pierre  qu’on  obfetve  , les  habitans 
du  village  d’Oberdoff  ou  Seedoef , en  donnent  avis 
à tous  les  pêcheurs  dd  stoilinage  , qui  font  appoin- 
tes par  les  difFérens  Seigneurs  auxquels  appartient 
cette  pêche.  Les  habitans  de  Çevillageontla  charge; 
non-feulement  d’épier  la  térraite  de  l’eau , maii 
encore  d’avoir  ^oin  que  perfoune  ne  s’avife  dé 
• Tomc*I.  5S’ 
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Ann*  KS7,  pécher  dans  le  lac  locfqu’ii  eft  plein , la  pèche  étant 
Lac  de'  alots  défendue  j ils  font  donc  , pour  ain^  dire , les 

ZirkniR.  i i i 

gardes  du  lac. 

I . Le  premier  creux  nommé  Maljoberch,  n’eft  pas 
proprement  un  creux  comme  un  chaudron  j c’eft 
feulement  une  dcprellion  du  fond  , fans  aucun 
trou  \ mais  il  y croît  beaucoup  d'herbes , & on  y 
prend -beaucoup  de  p^oilfon.  Trois  jours  après  que 
l’eau  a commencé  à fe  retirer , ce  creux  e(l  vuide  ; 
alots  le  clerc  de  la  paroifle  de  Seedorf  en  fait  le 
lignai  par  le  fon  d’une  cloche  , & tous  les  habitans 
de  b ville  , vieux  & jeunes  , hommes  & femmes, 
lailTent  toute  autre  affaire  de  côté,  & vont  à la  pè- 
che , nuds  comme  la  main , fans  qu’aucun  motif  de 
, honte  ou  de  môdelHe  les  arrête.  Ils  partagent  en  deux 

'.la  totalité  du  poilTon  : une  partie  appartient  au 
, Prince  d’Eckenberg,  commeSeigneurdulieuil’autre 

inoitié  efl:  pour  eux. 

a.  Le  creux  l^e/^yo^ercAeft  vuide  letroificme  jour 
t’  après  le  premier.  La  manière  de  pêcher  & le  droit 
fur  la  pêche  font  le's  mêmes.  . . 

3.  Quatre  heures  après,  le  creux  K amine  co'cn- 
tnence  à fe  vuider.  On  y pêche  ordirfairement  avec 
un  filet  à mailles  étroites  ( traWle  ),  comme  dans 
quelques  autres  creux  de  moindre  importance , après 
I en  avoir  obtenu  la  psrmlllion  ^ Seigneur.  Ici, 
'commjî  dans  le  creux.  • 
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4.  Sueinskajamma  ^ qui  fe  vuiddune  heure  après  Ann.  ici^. 
Kaniine,o:i  prend  beaucoup  de  poi(Ton  , & quan-  Lac  de 
tire  de  grodes  éctevides;  mais  elles  fonc  maigres 

6 peu  favoureufes. 

5 . Le  cinquième  creux,  V idonos^  sèche  cinq  jours 
après  Kaniine.  Dans  celui-ci  & dans  les  fuivaiis, 
on  pêche  avec  un  long  hier  ou  feine.  Ils  ne  peuvehc 

7 lever  le  hier  que  cinq  ou  fix  fois , à caufe  de*  la 

grande  violence  avec  laquelle  l’eau  fe  précipite  vers  . 
les  trous  du.  fond , & entraîne  le  poidbn  dans  la 
terre.  Sa  rapidité  ed  telle , qu’un  cheval  auroic  peine 
à la  fuivre.  Quelquefois , lorfque  les  pêcheurs  ne 
font  pas  alertes , à peine  peuvent-ils  lever  le^  filée 
deux  fuis  avant  que  l’eau  loir  partie.  Pour  prévenir 
cette  furprife*,  ils  ont  une  marque  auprèf  de  ce 
creux  j c’eft  la  pierre  appel  lée  du  pêcheujf(^Ribeskeka^ 
men  ) , qui , dès  quelle  commence  â paroître  à fleur 
d’eau  , indique  qu’il  tems  de  commencer  la 
pêche.  • ‘ * ■ *. 

6.  Le  creux  Louretfehka  eft  évacué  un  jour  & demi 
après  Vodonos.  La  pêche  s’y  fait  de  la  même  ma- 
nière , & il  faut  les  mérites  précauti  ons  , à caufe 
dà  la  retraité  fubite  des  carie.  , ■ . 

7.  L’eau  quitte  le  creux  Kraloudour  douze  heures  ' 
après  Louretfehka,  & trois  jours  après  celui-là 

8 . Le  creux  Refeheto.  Dans  ce  dernier , en  l’année 
1685  , le  lac  ayant  été  quelques  années  fans  être 
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35^  AbrÉ6é  des  Taansact.  philos.  ",  V 
ï^.  à fec  , on  prit , au  premier  coup  de  filet,  vingt-unC 
. *Lac  de’  cMartetées  de  poilTon,  dix-fept  au  fécond,  & neuf 
Zukni».  troifième.  Je  tiensce  fait  de  perfonnes  qui  étoient 
prcrente$.,On  entend  par  charretée , autant  qu’un 
cheval  peut  traîner. 

9.  Le  creux  Ribeskajamma  fe  dfldèche  en  mème- 
tems  que  Refeheto,  qui  el^  le  plus  proche.  On  pèche 
. ibus  terre  dans  ce  creux , ce  qui  e(t  une  curioficé 
• amufante  & une  chofe  toute  différente  des  autres 
' pêches.  11  y a au  fond  un  grand  trou  dans  la  pierre , 

par  lequel  les  hommes  peuvent  aifémenr  defeendre 
avec  des  torches  allumées,  comme  4ans  une  citerne 
profonde , & ils  fe  trouvent  dans  une  grande  ca> 
Verne  voûtée , dont  le  fond  ou  le  pavé  eft  comme 
i^nicrible  , tout  perc^  de  petits  trous  t par  lefquels 
l’eau  s’enfuit,  & laifTe  le  poifTon  â fec  au  pouvoit 
du  pêcheur. 

/ 10.  Le  creux  Rethje  eff  vuide  deux  heure»  après 

les  précédens.  Il  n’eft'  pas  de*  grande  importance 
pout  la  pêche.  Une  heure  apres  celui-là  , 

1 1.  Le  creux  Sittariaj  & dans  cinq  à fix  heures 
de  plus  ^ 

- 1 Z.  Le  creux  Lipaurjlt.,  font  à fec. 

* 13 . Le  troifième  jour  après  Refeheto , le  creux 
Cebno  eft  évacué  ; on  fe  fert  rarement  de  filets  pour 
y pêcher  j mais  ou  le  laiflè  vuider.  Les  trous  du 
fond  étant  fi  petits , qu’un  homme  peut  à peine 


I 
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y fourrer  fa  main , tous  les  gros  poidbns  relient  Ann.  i&y%. 
à fec  daos  le  creux.  * uc'dé* 

14.  Dfux  jours  après  Gebnô,  le  creux  iTorea 
devient  fec.  On  prend  quelquefois  le  poilTon  dans 
celui-là  comme  dans  le  .précédent  ; mais  les  trous . 
étant  plus  grands  , on  perd  plus  de  gros  poilTons. 

1 5.  Lescreux  fe  vuide  quatre  à cinq  heures 
après  Koteu.  Ils  laident  rarement  écouler  l’eau  fans 
7 jetcer  leurs  filets , comme  dans  Gebno , à moins 
qu’ils  ne  puiflènt  pas  faire  autrement , parce,  qu’il 
y a dans  le  fond  un  grand  trou  par  lequel  beaucoup 

de  gros  poidbns  peuvent  s’échapper.  , ' % 

16.  Le  creux  Zejlerï[a  , baidè  trois  heures  après 
, Ainz.  Ils  y pèchent  toujours  avec  des  filets,  comme 

’ dans  . , *■ 

17.  Le  creux  qm  eft  cvacac  le  len-  , 

^demain  après  Koteu.  - • , < ’ • ^ 

1 8.  Le  dernier  creux , appèUé  Levijche  , s’évai*  ' 
eue  le  troifième  jour  après  Pounigk  ; c’ed-àidiie , 
le  25.*  jour  après  que  (’eau  du  lac  a coi^mencé 
de  fe  retirer.  De  forte  que  dans  l’efpace  de  25 
jours , la  pèche  de  ce  tac  od  terminée.  Des  per- 
fonnes  dignes  d^  foi  m’ont  affûté  que  dans  ce 

• dernier  creux  il  tomba  , il*  y a environ  17  ans, 
dans  le  tems'de  la  pèche-;  un  coup  de  foudre,.  - 

gui  étourdit  une  grande  mulcicude  de  gros  poif- 
'Ibas',  de  forte  qu'oa  en  ramadà.. 28  .charretées, 

. ■ Zi 
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Ann.  ><37.  Ces  poifTons  ne  fonc  pas  proprement  foudroyés  > ils 
^La/dé’  ne  font  qu’étourdis  pat  la  violence  du  choc , & par  la 
Zirkmu.  yjjpgyj  fulphureuiê  du  tonnerre  , ce  qui  les  fait  fur- 
nager  comme  morts,  à la  furface  de  l’eau;  mais 
. (i  on  les  prend , & qu’oq  les  mette  dans  de  l’eau 
fraîche,  ils  reviennent  bientôt  ; autrement  ils  pé- 
tilTent.  C’eft  un  accident  qui  n’eil  pas»  rare  dans 
ce  lac. 

La  pèche,  étant  ainlt  terpainée,  le  lignai  eft 
donné  par  une  cloche  de  la  chapelle  de  Saint- 
Jean- Baptifle  , près  de  la  ville  de  Cirknitz.  A c« 
fon,  tousoles  habitans  des  villag»  voifins  & de 
Cirknitz , fans  dilUnâion  d’âge  ou  de  fexe , en- 
trent , pour  la  plupart  tout  iiuds , dans  le  lac , 
& chetchent  le  poilTbn  parmi  les  joncs  & les* 
herbes , & dans  les  p^its  creux.  Plulieurs  le  glilTent 
dans  les.  cavernes  & palTages  fouterrains,  & 'y 
■uouvent  beaucoup  de  gros  pmlTons.  Ils  font  alors 
en  pleine  liberté  de  chercher  par  tout  le  lac  , ex- 
cepté ^ans  les  creux  Pian:[e  , iVorre  j & f^elkjoinrch. 
l.es  Chartreux  des  environs  fe  font  fouvent  élevés 
contre  cette  coutume  barbare  & immodefte,  d’aller 
jiuds;  'mais  leurs  remontrances  ont  été  vaines  ; 
,Sc  les  habitudes  vicieufes.  font  li  forces,  qu’ils 
n’ont  pu  encore  leur  perfuàder  de  couvrir  au  moins 
leurs  parties  naturelles.  > > 

Outre  les  creux  dont  nous  avons  parlé,  il^.en 
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R quelques  autres  dans  le  lac,  comme  Skednen^a ^ A^n.  i««7. 
Mala  & Vtlka  Bobnanfo.  , où  l’on  pèche  auilî  , L»c  de 
comme  encore  dans  & Vclka^Kar»  * 

loiqa.  Dans  ces  derniers,  on  va  fous  tèrre  avec 
des  torches  allumées , & on  trouve  du  poUTon  j 
mais*  ces  creux  ne  font  pas  de  grande  valeur. 

Dans  f^elka-Bobnar{a , on  peut  entrer  dans  de 
grands  trous,  & defcendre  à pluheurs  brades  dans 
la  terre.  Ces  deux  noms , Velka  & Mala-Bobnonça  ^ 
lignifient  en  langue  carniole , le  grand  & le  petit 
tambour.  Ce  n’ed  pas  fans  raifun  que  ces  creux 
•font  ainfi  nommés  , car  lorfqu’il  tonne , on  y en- 
tend comme  le  battement  de  plufieurs  caides  : 
je  Tai  entendu  moi-mème , à ttois  dÜTéientes 
reptifes,en  l’année  1685.  * • 

Les  deux  creux  Narte  6c  Pian^'i  ne  font  jamais 
• vuides,  mais  ils  demeurent  toujours  marécageux, 
lorfque  le  relie  du  lac  ell  tout -à  fait  fec.  Ûn  croît 
que  les  poidons  lailTent  leur  frai  dans  ces  creux; 

•c’elV  pourquoi  la.péche  y eft  prohibée.  Il  s’y  trouve 
un  nombre  incrôyable  de  fangfues  , qui , félon  l’o- 
pinion vulgaire,  entendent  certains  mots,  ô£  s’ap- 
. prochent  en  foule  de 'celui  quilles  répète,  au  lieu 
que  d l’oir  garde  le  lilence , il  n’en  vient  que  fort 
peu.  Ces  fang-fues  s'attachent  fouvent  à ceux  . 
qui  pêchent  ( car  il  s’en  trouve  de  difperfées  dan  ‘ 

.tout  le  lac),  & la  méthode  qu’on  emploie  poc 
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i^o.  i6ty.  s’en  défaire,  eft  de  faire  pifTer  quelqu’autre  pet-' 
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ibnne  fur  la  fangfue , ce  qui  lui  fait  iicher  ptife^i 
& cela' fe  pratique  fans  refpeû  pour  lamodelHe, 
fur  les  femmes  , comme  fur  les  hommes. 

11  y a fur  la  montagne  auprès  du  lac , mais  un 
peu  plus  haut,  deux  grandes  & terribles  cavernes 
pierteufes  : l’une  nommée  Urainajanima  > l’autre 
Stkadul\e  , qui  , quoique  ttès-éloignées  l’uift  de 
l'aut-re  , ont  cependant  le  même  effet  fa  voir  , 
lotfqu'il  éclaire  d?  qu’il  tonne,  ces  deux  grottes 
jettent  de  l’e^u , avec  une  force  étonnante  & in- 
çroyable , & quelquefois  en  même  tems  une  grande' 
quantité  de  canards , avec  di^  poidon  : ce  que  j'ai 
moi-même  obfervé  en  1^85,  non  fans-danger  de 
périr.  Je  montai  à cheval , & ttaverfai  le  lac 
jufqu’à  1 ’ile  de  Vorntck , accompagné  de  deux 
vieux  p^heurs  expérimentés,  lorfque  tout-à-coup 
la  caverne  *de  la  montagne  Slivènza  commença  i 
exhaler  une  vapeur  nébuleufe , formant  un  nuage- 
Sur  quoi  mes  pêcheurs  me  .confeiUèrent  de  me 
hâter,  parce  que  fans  doute  ces  nuagé°s  produi- 
loient  une  tempête.  A peine  avoient-ils  parlé  , 
qu’il  commença  à éclairer  & à tonner  d’une  * 
manière  terrible  ",  j'eus  de  la  peine  à leur  perfua- 
det  de  m’accompagner  jufqu’au  creux  Velka-Boh— 
nança^  où  je  voubis  examiner  fi  vraiment  lorf- 
qu’ij  tonne,  on  y entend  le  fou  des  tambours.  Je 
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trouvai  par  trois  fois  cj9e'  la  chofe  étoit  telle  qu  on  am.  i6«7. 

me  l’avoir  dite , & enfuite  nous  fîmes  toute  la  ^ 

. . .A  >'’  ■ Z«xkn*w»i 

diligence  poffible,  pour  arriver  à l’île  F :lka-  Gori\ay 

ne  pouvant  aller  plus’avant,  parce  que  l’eau  croit 
montée  au-delà  de  la  hauteur  d’un  homme , dans 
des  endroits  où  deux_  heures  auparavant  nous 
avions  pafle  à pied  ffec.  Ici  nous  prîmes  un  tîea 
petits  bateaux  de  pécheurs , qui , lorfque  le  lac  eft 
à fec , font  difperfés  çà  & là  ; & m’étant  déba^- 
raffé  de  mon  cheval,  nous  commentâmes , nftire 
navigation,  mais  nous  eûmes  le  malheur  de  ren-* 
vetfer  notre  bateau , il  fallut  nager  pour  le  ravoir , 

& nous  eûmes  beaucoup  de  peiné  à arriver  ‘fains 
& faufs  fur  l’autre  rive.  Alors  nous  voyions  de 
l’autre  côté , l’eaq  s’élancer  avec  grande  impétuofité 
de  la  grotte  Sekadulze,  formant  un  énorme  jet 
de  trois  ou  quatre  bralfes , comme  li  elle  eût  été  • 
dardée  par  une  machine  à feu,  Ôf  plufieurs  ca- 
nards aveugles  étoit  vomis  avec  l’eau.  Il  ne  faut 
pas  s’étonner  que  le  lac  fe  remplilTe  fi  prompte- 
ment 3 car  à confidérer  la  violence  du  jet  d<au  • 

on  peut  regarder  cette  fource  comme  une  grollè 
rivière  : l’ouverture  de  la  grotte  ayant  une  brafiè 
de  lafgeur , & plus  de  la  hauteur  d’un  honjme. 

Gri  regarde  comme  une  démarche  pcrllleufe  dien* 
trer  dans  cette  grotte,  parce  que  l’eau'vieiu  tout 
^’un  coup  avec  tant  de  promptitude  , que  fi  cela 
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arrivoic  quand  on  y eft;  'üferoit  impolDble  de  Te 
fauver. 

Lorfqu’il  pleut  tnodéiémenc , l’eau  jaillit  avec 
violence  à deux  ou  trois  braiTes  de  hauteur  per- 
pendiculaire , des  creux  Koteu  & Zejlen^a.  Elle 
fort  auffi  avec  force  de  la  fource  de  Trefen-[. 
Comme  auHi  du  creux  Vclkjobcrch^  amenant  avec 
elle  de  ce  dernier,  beaucoup  de  poilTons  & quelques  ‘ 
canards.  Mais. locfqu’il  pleur  fort  & long-tems  de 
(utK , fur-tour  avec  des  tonnerres , l’eau  arrive  avec 
'•une  force  excelTive  , non- feulement  par  les  creux. 

> les  trouâ  & les  cavernes  donc  j’ai  parlé,  mais 
encore  par  plufieurs  milliers  d’autres  petits  trous, 
qui  font  répandus  dans  tout  le  fond  du  lac,  8c 
qui , lorfque  le  }ac  e(l  fec,  engloutilTent  les  eaux  des 
huit  ruifleaux  qui  s’y  rendent  : ils  forment  des  jets 
d’eau-  de  plufieurs  brades  de  hauteur,  les'uns per- 
pendiculaires, les  autres  obliques,  enforte  qu’oii  ne 
peut  rien  voir  de  plus  beau  dans  ce  genre.  Les  creux 
Voionos , Refeheto  , & quelques  autres  qui  ont 
des  trous  dans  le  fond , vomident  avec  l’eau  une 
grande  quantité  de  poidbns.  Dans  les  grandes  pluies 
les  huit  ■ruideaux  s’enfient  audi  beaucoup , dç  force 
que  par  le  concours  de  toutes  ces  caufes  , «e  lac , 
en  vingt-quatre  heures,  de*  fec  qu’il  étoit , de^ 
vient  rempli  d’èau , & quelquefois  il  ne  faut  pour 
cela  que  dix-huit  heures  ; quoiq^ue  d’autres  fois  ou 
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l’aît  vu  être  trois  femaities  à fe  remplir  \ mais  c’eft  Ann.  î«î7. 
une  obfervati«i  conftante  ; que  les  orages  avec 

éclairs  & tonnerres  aident  beaucoup  à le  remplit  ^ 

promptement.  . • 

Ce  lac,  ainli  humide  &*fec  tout-à-tour , fert 
Aux'habitans  , de  plulieuts  manières.  1°.  Tandis 
qu’il  eft  plein  d’eau  , il  attire  diveriès  efpèces 
d’oies  & canards  fauvages , & d’auiltes  oifeauz 

aquatiques  : comme  des  hérons , des  cigneg  & ‘ ^ 

autres  , qu’on  peut  tiret  au  fuTil y & 'qui  {ont 

cxc^llehs.  Z®.  Aufli-tôf  que  le  lac  eft.  vuidc , ils 

enlèvent  les  joncs  & les  mauvaiiès  herbes , qui  ' 

fourniftent  une  excellente  litiète  pour  les  beftiaux.  | 

.3®.  Vingt  jours  après -qu’il  a été  jtout-à  fait  fec,  , 

ils  y fauchent  une  très-grande . quantité  de  foin. 

4°.  Dès  que  le  foin  eft  enlevé  , ils  labourent  & . . 

fémenr  du  millet,  qui  quelquefois  par  le  ret^t 

trop  fubit  des  eaux  Te,  trouve  détruit  ÿ jxtais 

rpfdinaire  il  parvient,  à fa  maturité.  5°.’ Pendant 

que  le  millet  eft  en- végétation  , ils  prennent  un 

grand  nombre  de; cailles.  6°.  Le  miUét  étant  re-  ^ 

cueilli,  >1  refte  un’bon  pâturage  pour  le  bétail.  7°. 

Dès  que  le  lac  eft  fec  « il  y vient  une  quantité  d*  ' 

vénaifon  des  montagnes&  des  bois  voifns  : comme  ’ ' ~ 

des  lièvres  , des  renards.,  des  bêtes  fauves,  des-  • \ 

fangliets  , des  ours,  &c,  8®.  Lorfqu’il  eft  plçin  , 
on  petit  y pêcher...  5®.  Dans  l’hiver , la  glace  qui 
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Ann.  i«*7.  couvre  eft  G forte  qu’elle  porre  route  forte  dtf 
^UcSè'  voitures , & c’eft  une  grande  comfhodité  pour  le 
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rranfpott  du  bois  & autres  denrées,  i o".  Enfin  , 
au  moment  où  Teau  fe  retire,  il  fournit,  comme 
nous  l’avons  dit , urie  très-grande  abondance  de 
poifibns  ; & ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  ,Veft 
que  tout  cela  fe  pafie  dans  le  même  lieu  & dans  la 
même  année , pourvu  que  le  lac  fe  vuidc  de  bonne 
heure  & ne  fe  remplifie  pas  trop  tôt  ; mais  il  faut 
noter  qu’on  ne  recueille  pas  du  foin  & qu'on  ne 
feme  pas'  du  millet  dans  toute  l’étendue  du  lac  ; 
cefi  feulement  dans  les  endroits  les  plus  fertiles.. 

On  ne  prend  dans  le  lac  que  les  elpèces  de 
poifibn  fuivanies , qui  font  toutes  de  très-bon  goût. 

1®.  Des  lottes  ( mtfjltla  fluviàtilis) , dont  quelques^ 
unes  pefent  deux  ou  trois  livres.  a°.  Des  tanches; 
dont  quelques-unes  de  fix  ou  fépt  livres.  Et  3®., 
d*  brochets  en  très- grande  «Quantité,  de  10,  ze, 
30,  & quelques-uns  de  40  livres  ; il  eft  aflez  or-  ^ 
dinaire  de  trouver  des  canards  entiers  dans  leur 

• 

* 

1 

eftomac.  On  ne  rencontre  des  écrevilfes  nulle  autre  . 

• 

q>art,  que  dans  les  creux  Kamlne  & Sueinskajamma  \ 
elles  font  grodès,  mais  de  mauvais  goût.  - 

Voici,  fuivant  mes  obfetvations , la  caufe,  ou  plu- 
tôt le  modus  de  tous  ces  phénomènes  du  lac  de 
ZitJcnitz.  <■  • * 

J 

11  y a,  fous  le  fond  du  lac,  un  autre  lac  foutecr 
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tain , avec  lequel  il  cetnmunique  pat  les  trous 
que  j’ai  défccits.  Il  y a auffi  un  ou  plufieurs  autres 
lacs  fous  la  montagne  Javornick  ; mais  donc  la  ZiiknUx. 
. fucface  ell  plus  haute  que  Oille  du  lac  de  Zirk- 
niez.  Ce  lac  fupérieur  efl:  peut-être  noucri  par  queU 
ques-unes  des  rivières  qui  fe  perdent  dans  la  terre , 

' Sc  dont  on  voit  plulieurs  dans  cette  contrée.  Il  a 
une  fuite  fuffifante  pour  les  eaux  qu’il  en  reçoit 
d'ordinaire;  mais  lorqu'il  pleur,  & furtout  dans 
les.pluies  d’orages  qui  font  les  plus  rapides,  l’eau 
fe  précipice  dans  les  vallons  efearpés  qui  fervent  * 
de  lits  à ces.  petites  rivières  : de  forte  que  le  lac 
recevant  tout-à-coup  plus  d’eau  qu’il  n'en  perd  , fe 
gonfle  , & trouvant  dans  la. montagne  plufieUrs 
trous  ou  cavernes  au-defTus  de  fon  niveau  ordi- 
naire , il  fe  déchoige  par  cette  voie  , tant  dans  le 
lac  fouterrain  qui  efl  au-  deflôus  de  celui  de  Zirk- 
nitz,  & qui  lui  fournir  de  l’eau  *par  les  trous  donc 
fon  fond  eft  percé , qu^  par  des  pafTages  vifibles 
à la  furface  duterrein,  tels^que  Uraina]amma  ,Se~ 
caiul\e  Sc  Trcfen\. 

Ce  qui  parole  être  caufe  que  quelques-uns  de  ces 
pafTages  amènent  du  poidbn,  d’autres  des  Canards 
&*du  poillon,  & d’autres  feulement ^e  l’eau,  c’eft 
la  pofition  des  orifices^iiitérieurs  de  ces  canaux  foù- 
tetteins  ; car  s’ils  font  placés  de  manière  qu’ils 
tirent  Teau  de  l?t  ftlrface  du  canal  fupétieur , fur 
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Ann.  IS87.  lequel  nagent  les  canards,  ceux-ci  doivent  être  em» 
lac/e  " poKes  pat  le  courant  d^ns  ces  cavernes, '&  reparoî- 

Xiikniiz,  fy  * /*  * J 

tre  avec  leau^  mais  li  ces  canaux  souvrenc  dans 
le  laç  fiipécieur  au-dtdous  de  la  furface  de  l’eau , > 

' & que  de  ü ils  remontent  ôbliqnçment  un  certain 

’ efpace  avant  de  descendre  , alors  l'eau  qu’ils  reçoi- 
vent ne  pourra  entraîner  que  des  poilfons. On’  * 

peut  fuppofer  que  les  creux  , qui  ne  jettent  que  de. 
l’eau',  Vont  nourris  par  des  canaux  trop  étroits  pour 
donner  palTage  aux  poilTons;  quoique  leur  itxil- 
• tiplicité  produife  une  mafle  d'eau  très-confidc- 
table. 

J’explique  de  la  manière  qui  fuit  la  retraite,  de 
l’éau,  ou  le  dGfsècbement  du  lac.  Après  une  longue 
fécherede  , toutes  les  fources  qui  nourtilTent  le  laJ 
fupétieur  j (ituc  fous  Javotnik  ,/ont  beaucoup  di- 
minuées; d» forte  que  faute  de  nouvelles  eaux,  il 
cede  de  refluer  par  les  diflérens  canaux  dont  je 
viens  de  patler.  Alors  le  Jac  de  Zirknitz  & celui 
. ' qui  ed  dedbus  ne  font  plus  nourris  que  par  les  huit 

ruideaux  qui  s’y  rendent  toujours  ; & l’eau  s’enfuit 
plus  abondamment  qu’<lle  n’arrive,  tant  pat  les 
canaux"  de  Mala'Sc  Vdka  Karlotr^a  , que  par  un 
padage  fouteirain caché,  qui  part  du  lac  inférieur , 

& qui  feul  eft  capable  de  jranfmettrt  plus  d’eau 
que  n’en  fourniirent  les  huit  ruideàpx  permanens. 
Conféquemmen:  le  lac ' doit  fiaider , & cela  dans 
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tin  tems  proportionné  i la  quantité  d'eau  à éva- 
cuer , comparée  avec  l’excès  de  celle  qui . s'enfuit 
fur  .celle  qui  entre  dans  le  même  tems.  Les  creux 
les  plus  hauts  font  en  effet  le  plutôt  vuidés , les  plus 
bas  le  font  plus  tard,  dans  l'ordre  4éctit  ci-defTus; 
& lorfque  le  iaceft  touifec,  les  ruifTeauxfe  perdent 
par  plufieurs  petits  trous  dans'’4e  lac  inférieur , & 1 
toute  leur  eau  eft  iranfmlfe  par  le  pafTage  fouter- 
rain  donc  j’ai  parlé. 

, II  eft  très-évident  que  ce  pafTage  cxiftc  & qu’il- 
communique  fous  terre  avec  les  canaux  de  Mala  6c 
ftelka-K arlouT{a , fortant  avec  ^ux,  comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  près  de  St.  Cantian,  par  une  grotre 
pierreufe  ..pour  former  la  rivière  Jéfero.  Car  lorf- 
que 4e  lac  de  Zirknitz  «eft.  crè|-plein  ,•  & qu’il 
a fa  fuite  par  Velka  & Mala  Karlouza  , le  Jéfero 
à St.  Cantian  déborde  , & fou  courant  eft  trèt-forc 
& très-rapide.  Lorfque  le  lac  ne  fuit  que  par  Mala- 
Kaclouza,  qui  eft  un  peu  plus  bas  que  Tautre,  Teau 
du  Jéfero  eft  beaucoup  naoins  rapide  *,  & lorf- 
que le  lac  eft  baiffé  au  point  de  ne  plus  couler  par 
aucun  des  deux  , le  Jéfero  eft  encore  moindre  ^ 
mais  il  contimie  à couler  avec  un  courant  confidé- 
table  encore  deux  jours  après  le  defsèchemenc  du 
lie.  Après  cela,  cette  rivière  s’amoindrit  & ne  roule 
pas  plus  d’eau  que  lë  lac  u’en  reçoit  des  huit  ruif- 
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Ann,  16S7.  féaux  qui  s’y  rendent  : ce  qui  prouve  affez  clair<- 
^â/dè  ment  que  ce  palfage  Jducerrain  fe  joint,  aux’ ca- 


Zitkuitz. 


naux  de  Tfclka  & Mala-KçLrlou-{a , fans  qu’il^foit 
befoln  d’autre  preuve.  ■* 

On  explique  ainfi  pourquoi  ce  lac  eft  quelque-^ 
fois  fcc  à deux,  ou  trois  reprifes  dans  une  année; 
pourquoi  d’autres  fois  il  demeure  plein,  pendant 
trois  ou  quatre  ans  de  fuite  ; & enfin  pourquoi  on 
ne  l’a  jamais  vii  relier  à fec  une  arfnée  entière.  Il 
fe  defsèche  en  toute  faifon  , lorfqu’il  ne  tombe 
que'peu  de  pluie  , dans  un  long  intervalle  de  teths: 
dans  lej  aimées  pluvieufes , il  fe  maintient  toi^jaftrs. 
plein;'  mais  il  n’attive  jamais  dans  cette  Contrée, 
qiie  la  fécherelTe  dure  une 'année  entière. 

Les  cafards  dont  nous  ^vons  parlé , & qui  fq|ften- 
traînés  par  les  eaux  , nailTent  dans  le  lac  qui  efl  fous 
la  montagne  Javornick.  Lorfqu’ils  arrivent , ils  na- 
gent bien , mais  ils  font  entièrement  aveugles  , & 
n’ont  que  peu  ou  point  de  plumes,  en  forte  'qu’il  eft 
facile  de  les  prendre  ; mais  en  quatorze  jours  , leurs 
plumes  ont  poulTc , leurs  yeux  font  ouverts  encore 
plutôt , & enfuite  ils  s’envolent  par  troupes.  Ili 
ibht  noirs , avec  un  peu  de  blanc^eulement  ^u- 
devant  de  la  tète.  Leur  corps  n’cfl:  pas  bien  gros; 
ils  rell’einblent  aux  canards  fauvages  ordinaires  ; 
ils  font  de  bon  goCit , mais  trop  gras , car  ils  ont  ' 

prcfque 
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|)tefque  autarit  de  grailfe  que  de  chair  ( a ). 

J’en  tuai  quelques-uns  aulli-tôc  qu’ils  eutent 
été  vomis  par  Sakadul:^e ^ Sc  les  ayant  ouverts,  je 
trouvai  dans  leurs  corps  beaucoup  de  fable , 8c 
dans  quelques-uns  de  petirs  poilTons  ; dans  d’au- 
tres une  malTe  verte  , comme  des  herbes  , ce  qui 
me  parut  le  plus  étonnant , parce  que  je  n’avoiâ 
jamais  trouvé  qu’il  crût  rien  de  pareil  dans  les 
grottes  ou  lacs  fouterrains , en  Carniole.  J’eflayai 
auflü  de  me  procurer  quelques-uns  des  poilTons  ^ 
au  moment  où  l’eau  les  amène , pour  les  ouvrir  ^ 
& voir  de  quoi  ils  fe  nourrilTent  ; mais  malgré  tous 
mes  efforts , je  n’ai  pu  en  avoir  aucun  pour  fatis' 
faire  ma  cuciofité. 

Prefque  chaque  année  > à un  trou  de  la  mon-* 
tagne  , appellé  Storfeg,  à environ  un  demi-millel 
d’Allemagne  du  lac  de  Zirknitz , près  du  vil- 
Uge  de  Laas  , toutes  les  fois  qu’il  y a de  gtàndes 
pluies , cette  efpèce  de  canards  efl  rejetée  en  grande 
abondance  par  l’eau,  qui  ruifsèle  avec  beaucoup 
de  force.  Je  conçois  que  cette  caverne  Storfeg  efl! 
un  autre  paffage , qui  fert  de  dégorgement  au  même 
lac  fouterrain  de  Javornik;  dont  le  débordemént 


(a)  Note  du  Tradaâeur,  Anas  ( Marila  j nigra , hu« 
mcrts  cincrco-undulatis,  abdominc  fpectiloque  alari  albls, 
linn.  fyji.  net.  ed.  XllJ,p,  lÿtf, 
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remplit  nçtre  I^c  de  Zirknitz;  mais  ce  tro$ 
étant  plus  haut  que  les  autres , il  ne  fournit  ja- 
mais de  l’eau , que  lotfque  le  lac  de  Javornik  eft 
e^ttraordinairement  enflé  par  la  violence  des 
pluies.  Quant  à la  flngulière  origine  des  canards, 
ç’efl  une  chofe  fl  commune  ici , qu'on  ne  la  le-r 
garde  nullement  comme  une  rareté. 

Il  peut  paroître  étrange  6c  difficile  à croire 
qu’il  y ait  vraiment  des  lacs  & des  canaux  fou- 
terrains  , tels  que  nous  les  fuppofons  ^ mais 
outre  que  fans  les  fuppofer,  il  feroit  impoffible 
de  rendre  taifon  de  tous  ces  difFc'rens  phéno- 
mènes, qui  font  très-réels,  & dont  je  fuis  té- 
moin oculaire , il  y a un  exemple  très-remar-* 
quable  de  ces  mêmes  effets , dans  la  caverne  fou- 
tertaine,  qu’on  appelle  la  grotte  Podpet/chio. 


Art.  il 
* 

Grotte  de  Poipetfihio.  Par  le  même,  Ibid. 

Cette  grotte  efl  en  Carniole  , dans  la  paroifle 
de  Guetenfeld,  d quatre  milles  d’Allemagne 'de 
la  ville  de  Labaç.  <r  ^ efl  un  trou  ou  entrée  dans 
le  roc  J éj  eft  une  grande  caverne,  fous  la  mon- 
tagne. capable  de  contenir  plus  de  cent  cavaliers. 
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ij  kj  eft  une  galerie  a(Tez  grande,  pour  qu’un  homme 
puide  y pafTer  jufqu'au  lac  o , dont  les  habitans 
d’alentcMlr  tirent  toute  leur  eau  , n’en  ayant  point 
d’autre  â portée  ; ils  y vont  avec  des  torches.  L’eau 
coule  en  abondance  dàns_  ce  lac,  par  le  canal 
& elle  en  fort  en  fe  précipitant  dans  une  grande 
caverne,  avec  un  fi  grand  bruit,  qu’on  n’y  en- 
tendroit  pas  un  coup  de  piftolet.  U y a encore 
une  autfe  galerie  m , qui  monte  obliquement  y 
& conduit  au  grand  lac  n , dont  on  n’a  découvert 
jufqu’ici , ni  la  longueur , ni  la  largeur  j |’y  ai 
regardé  de  tous  côtés , avec  beaucoup  de  luthières , 
& n’ai  pu  rien  voir  que  de  l’eau  \ & ayant  lancé  des 
pierres  en  pluheurs  diredions , aufli  loin  que  j’ai 
pu,  je  les  ai  entendu  tomber  toutes  dans  l’eau; 
J’ai  trouvé  que  l’eau  avoir  dix  coudées  de  profon- 
deur , près  du  bord  j & je  ne  doute  pas  qu’elle  n’ed 
air  beaucoup  plus  dans  le  milieu. 

Les  gens  de  la  campagne  me  dirent  que  Id 
canal  / , fournit  toujours  une  égale  quantité  d’eau  i 
ou  qu’il  ell  tout-àrfait  fec,  & que  quelquefob  il 
celTe  de  couler  dans  un  inftant , & demeure  à 
fec  pendant  quelques  femaines  ^ après  quoi  il  re- 
commence fubitement  à couler  avec  une  telle 
violence , que  le  bruit  effraye  fouvent  les  peffort* 
nés  qui  viennent  y puifer  de  l’eau. 

De  la  cave  b , part  une  autre  galerie  ç , qui 
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Arn.  ,687^  eft  divifée  en  trois  autres,  e,f.  Cette  dernièral 
Gro'’i(e'L'"  va  en  defcendânt  obliquement , jufqu’à  ce  quon 
^ arrive  a une  eau  courante  en  g,  dou  peut 
avancer  en  A,  où  en  regardant  par  un  petit  trou, 
on  peut  voir  un  autre  petit  lac.  Foy.  la  pl.  Vil. 

Toutes  les  galeries  donc  j’ai  parlé , font  creufces 
dans  un  roc  très-dur  , & elles, font  unies  & polies, 
comme  fi  elles  avoient  été  taillées  à main-d’hom- 
me.  On  peut  les  voir  en  y portant  des  torches 
allumées;  il  y en  a beaucoup  d’autres  pareilles, 

' dans  lefquelles  je  n’ai  pas  été. 

Si  l’on  portoit  un  bateau  fur  le  lac  n , & qu’on 
le  parcoutût  à la  rame  , je  ne  doute  pas  qu’on  n’y 
trouvât  bien  des  chofes  curieufes.  Je  ctois  que  ce 
lac  foutetrain  a un  mille  d’Allemaqne  de  Ion- 
gueur , car  â pareille  diftance  de  la  grotte  Podpetf- 
chio  , fe  trouve  un  village,  appellé  Kompale y 
dont  les  habitans  n’ont  point  d’autre  eau , que  celle 
qu’ils  tirent  d’un  trou  dans  le  roc , par  lequel  ils 
vont  avec  des  torches  , dans  une  large  galerie  , 
jufqu’à  un  grand  lac  fouterrain.  J’ai  mefuré  avec 
de  bons  inftrumens  géométriques  , tels  que  ceux 
des  mineurs,  le  niveau  de  ces  deux  lacs  de  Pod- 
petfcliio  & de  Kompale , & je  les  ai  trouvés  de  la 
même  hauteur  ; j’ai  fait  deux  fois  cette  épreuve  : 
l'une  pndis  que  le  canal  /,  à Podpetfchio  , cou- 
loic  , l’autre  lotfqu’il  ctoit  à fec.  Lorfqu’il  ccu>- 


Digitizédby  Google 


HiST.  NAT.  CUR.  NAT.'  EviN.  EXT.' 
mença  de  couler  , je  trouvai  que  l’eau  du  lac  n , 
ctoit  à deux  coudées  plus  haut , qu’il  n’étoit  au- 
paravant ; lorfqu’il  celTa  de  couler  , j’y  retournai 
poutl’obferver,&  je  trouvai  auflî  l’autre  lac  à Kom- 
pale  au  même  nivtfau  j d’où  je  conclus  avec  cer- 
titifde  que  ces  deux  lacs  ne  font  que  la  continua- 
tion d’un  feul  & même  lac  fouterrain. 


A R T.  . I l I. 

Carrière  de  pierres  j près  de  Maëjlricht.  Par  ***. 

Année  icîyo,  N».  6-j. 

Il  y a dans  une  éminence , à une  portée  de  canon 
de  Maëftticht , une  carrière  excellente  , furmontée 
d’environ  vingt -cinq  bralTes  de  rochers  & de  terre. 
Elle  a une  entrée  vers  la  Meufe , où  les  chariots 
pafTent  très-aifément  & déchargent  la  pierre  furies 
bords  de  la  rivière , la  carrière  étant  parallèle  à l'ho- 
rifon,  & très-peu  élevée  au-de(Tu$  du  niveau  de 
l’eau.  Elle  préfente  , à la  lueur  des  flambeaux  , un 
des  plus  impofans  fpeéiacles  qu’on  puifle  imaginer. 
Il  y a des  milliers  de  piliers  quarrés,  difpofés 
en  grandes  allées  régulières  j ils  ont  prefquetous  au- 
delà  de  vingt  pieds  de  hauteur  , & dans  quelques 
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endroits  beaucoup  davantage , & font  travalllca 
avec  une  propreté  & une  régularité  furprenante. 

Cette  carrière  fournit  une  retraite  sûre  aux  peuples 
des  environs , lorfqu’il  y a des  armées  dans  ce  pays  j 
car  comme  ils  connoilTent  tous  les  détours  de  ce 
fouterrain  , ils  y tranfportent  tout  ce  qu’ils  veulent 
fauver  du  pillage  , leurs  chevaux  , leurs  bediaux  & 
leurs  meubles,  jufqu’à  ce  que  le  danger  foit  pafTé.  Il 
efl:  d’une  fi  grande  étendue,  que  quarante  mille  per- 
fonnes  peuvent  s’y  mettre  en  sûreté. 

Il  y a très-peu  de  décombres  dans  cette  vade 
caverne  : ce  qui  prouve  la  bonté  de  la  pierre  & l'at- 
tention des  travailleurs  ; & l’on  y rencontre,  en  dif< 
férens  endroits  , de  petits  téfervoirs  d’eau  , faits 
peut-être  à dedein  pour  abreuver  les  animaux , & 
pour  fervir  à d'autres  ufages  dans  le  befuin  *,  car  oti 
ne  voit  didiller  de  l’eau  prefque  nulle  part , & le  foi 
des  allées  n’ed  nullement  humide.  Il  paroît  feulement 
que  la  pluie  y entre  par  les  foupiraux  qu’on  a ména- 
gés de  didance  en  didance  , & qui  font  à portée  de 
ces  téfervoirs , enforte  que  les  eaux  n’ont  pas  de 
peine  à y parvenir. 

Sur  U memç  /ujet.  Par  M.  C.  pllis,  Annc^ 
tyojj.  No,  xi6. 

J'ai  été  d^ns  la  carrière  donc  il  ed  parlé  dans  les 
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Tranf.Phil.,  année  1^70,  elleeft  plus  étonnante  & 
bien  plus  grande  que  dans  la  defcriptiou  qu’on  en 
a faite  (i)>  ^1  l^^ut  trois  heures  de  marche  pour  aller 
au  fond  , Sc  une  heure  pour  la  traverfer  j elle  e(l  ca-^ 
pable  d’abriter  cent  mille  hommes.  La  grande 
fraîcheur  qu’on  y éprouve,  me  caufa  un  accès  de 
fièvre. 


Art.  IV. 

Okey  - holc  , £*  autres  cavernes.  Par  M,  /. 
Beaumont.  Année  16S0.  Colleclions  philofophi- 
ques.  N».  1. 

Au  fud  des  montagnes  de  Mendip,  d un  mille 
de  Wells  , fe  trouve  une  fameufe  grotte  , connue 
fous  le  nom  de  Okey-hole , qui  attire  beaucoup  de 
curieux.  Son  entrée  eft  au  pied  de  ces  montagnes , 
dans  un  endroit  rempli  de  rochers.  Au-delTous  eft 
unedefeente  rapide  , d’environ  dix  ou  douze  bralTes 
de  profondeur  , au  fond  de  laquelle  fort  une  fourc& 
abondante.  Le  roc  fe  montre  à nud  au-delTus  de 
l’entrée,  jufqu’à  environ  trente  braftes  de  hauteur 


(a)  C’eft  celle  qu’on  vient  de  voir. 
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Ann,  i$Sf.  & l’élévation  totale  de  la  montagne  efcarpée  qui  la 

Coll,  philof.  - a J-  • 'fl 

No.  1.  lurmonte,  elt  a environ  un  mille. 

En  entrant  dans  cette  caverne  , on  marche  quel- 
que tems  fur  le  même  niveau  ; mais  à mefure  qu’on 
avance , on'  trouve  le  chemin  raboteux  & inégal  : 
tantôt  il  monte , tantôt  il  defcend , comme  dans 
prefque  tous  les  fouterrains.  Le  toit  , dans  la  partie 
la  plus  élevée  , eft  à environ  huit  bralTes  du  fol  , 
& il  elHi  bas  en  quelques  endroits  , qâ*un  homme 
ne  peut  y palTer  fans  fe  courber.  Sa  largeur  varie 
auHi  beaucoup  ; elle  ell  tantôt  de  cinq  à fîx  bralTes, 
tantôt  d’une  ou  deux  feulement.  Elle  s’étend  en  lon- 
gueur jufqu’à  environ  cent  toifes.  On  parle  beau- 
^ coup  de  plufieurs  pierres  qu’on  y rencontre,  qui 

telTemblent  à des  hommes  & à d’autres  chofes; 
mais  ce  nefontquedes  blocs  de  fpath  commun  fans 
aucune  configuration  régulière, 

A la  partie  la  plus  éloignée  de  la  caverne,  on  voit 
fottir  du  rocher  une  fource  capable  de  faire  tourner 
un  moulin.  Cette  eau  coule  tout  le  long  de  la  ca- 
verne à l’un  des  côtés  j elle  s’enfonce  enfaite  â fix 
ou  huit  bralTes  parmi  les  rochers  ; & enfin  rencon- 
trant des  fentes  qui  la  reçoivent , elle  va  fortir  dans 
une  vallée. 

Le  ruilTeau , dans  l’intérieur  de  la  caverne , eft 
bien  fourni  d’anguilles , & il  s’y  trouve  aulTi  des 
truites , qui  doivent  nécelTaitement  avoir  étéengctv' 
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'drées  en  ccc  endroit  , & n’onr  pu  veîûr  du  dehors , J^nn. 
à caufe  de  la  defcente  rapide  qui  fe  trouve  au-def-  no.  z. 

/•Il,/  ' ' Okey-holel 

tous  de  1 entrée.  tcc 

Dans  un  été  fec  , j’ai  vu  beaucoup  de  grenouil- 
les, tout  le  long  de  cette  caverne,  même  jufqu’au 
fond  J & d’autres  petits  animaux  , dans  quelques 
petits  amas  d’eau  qu’on  y rencontre. 

Avant  d’arriver  au  milieu  de  cette  voûte,  on 
rencontre  un  lit  de  fable  très-fin  , dont  les  fon- 
deurs fe  fervent  pour  jeter  les  métaux  en  fonte. 

On  voit  au  haut  de  cette  cartière , en  certains 
endroits',  une  multitude  de chauves-foutisj  comme 
dans  tous  les  fouterrains  dont  l’entrée  n’eft  pas  per-i 
pendiculaire.  On  en  trouve  même  dans  ces  der- 
niers , fl  le  paCTage  n’eft  pas  très-étroit , & 11  leur 
profondeur  n’eft  pas  très-confidérable. 

A environ  cinq  milles  de-ü,  au  fud-oueft  de 
Mendip , près  d’un  endroit  nomme  Chedder  i 
on  trouve  une  autre  caverne , qui  n’eft  p.as  aulit 
grande  que  la  première.  Il  n’y  a point  de  courant 
d’eau , & l’eau  ne  dégoutte  pas  aufti  fréquemmenc 
de  la  voûte , que  dans  la  plûpart  des  autres  fou-; 
terrains  ; en  forte  que  les  fpaths  n’y  ont  pas  un 
éclat  aufti  vif  qu’ailieurs. 

Ces  deux  cavernes  n’ont  point  de  communica- 
tion avec  les  mines.  Mais  on  obferve  qu’en  gé- 
liéral  par-tout  où  fe  trouvent  les  mines  de  plomb  ,* 
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U y a des  caveries  qui  en  dépendenc , & qui  varienÉ 
par  leur  nature  & leur  lîcuacion.  La  plus  con(idc> 
table  de  ces  grottes  foutetraines  que  j’aie  obfetvé, 
/ar  les  montagnes  de  Mendip,  eft  vers  leur  parrie 
la  plus  feptentrionale  , dans  une  éminence  qui 
porte  le  nom  de  lamé  , lituce  au-delTus  de  la 
paroidè  de  Harptry.  On  avoir  tiré  précédemment 
beaucoup  de  minérai  de  cette  colline,  & ayant 
appris  il  a quelques  années  qu’on  y avoir  décou> 
vert  une  très-grande  caverne , je  pris  fix  mineurs 
avec  moi , & je  fus  la  vifiterr  Nous  delcendîmes 
d’abord  par  un  puits  perpendiculaire, d’environ  dis 
braUès  ; nous  nous  trouvâmes  enfuite  dans  un 
fouterrain  d’environ  quarante  bralTes  de  longueur, 
qui  va  toujours  en  defcendant  j de  forte  que , 
lorfqu’on  eft  arrivé  à l’extrémité , on  eft  â vingt- 
trois  brades  de  profondeur.  Le  fol  eft  rempli  de 
pierres  mouvantes , le  toit  eft  formé  de  rochers 
calcaires  bien  joints  , auxquels  font  fufpendues 
des  ftalaétites  de  toutes  couleurs,  que  l’humidité 
perpétuelle  rend  exti^mement  brillantes.  La  voûte 
en  quelques  endroits  a cinq  brades  de  hauteur  ^ 
elle  eft  d baffe  en  d’autres,  qu’on  a beaucoup  de 
peine  à y paffer  ventre  à terre.  Sa  largeur , pour 
la  plus  grande  partie , eft  d’environ  trois  brades  ; 
elle  traverfe  dans  fa  longueur  plufieurs  veines 
métalliques , & on  en  a tiré  beaucoup  de  nunétaii 
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Vers  le  milieu  de  ce  fouterrain  du  côté  de  l’efl , 
on  trouve  un  pafTage  étroit  qui  conduit  dans  une 
autre  caverne  , de  quarante  à cinquante  braf- 
fes  de  longueur.  A la  fin  de  la  première , il  s’en 
préfente  une  autre  plus  vafte , dont  nous  ne  pou- 
vions difeerner  à la  clarté  de  nos  flambeaux , ni  le 
fommet , ni  le  bas , ni  les  côtés.  J’encourageai  les 
mineurs  , en  offrant  une  double  réconxpenfe  i 
celui  qui  voudroit  y defeendre.  Ils  refusèrent  tous  ; 
alors  j’artacbai  une  corde  autour  de  moi , ôc  leuc 
ordonnai  de  me  defeendre  doucement  le  long  des 
rochers.  Etant  defeendu  environ  deux  brafles„je 
trouvai  que  le  rocher  s’éloignoit  de  mol,  d%  força 
que  je  n’avois  plus  rien  pour  me  guider  ; & la. 
corde  commençoic  à tourner  d’un  mouvement  fore 
rapide.  Je  dis  là-deflus  aux  mineurs  de  me  def» 
cendre  aufli  vite  qu’ils  le  pourroient  : je  parcou-, 
rus  de  la  fone  douze  brafles , & dès  que  j’eus 
touché)  le  fond  , je  déliai  la  corde  , & me  mis  i 
examiner  la  caverne.  Elle  a environ  foixante  braf- 
fes  de  circonférence , plus  de  vingt  de  hauteilt , 
& à-peu-près  quinze  de  longueur.  Elle  s’étend  dàn» 
]a  longueur  des  veines  métalliques , &c  ne  les  tra- 
vetfe  pas  comme  fait  la  première.  J’ai  dans  la 
fuite  fait  travailler  des  mineurs , vers  le  côté  de 
l’ouefl  de  cette  caverne.  Après  qu’ils  eurent  avancé 
4'environ  dix  brafles  , ils  pénétrèrent  dans  unç 
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autre  caverne , dont  le  toit  eft  à environ  huit 
brafles,  ôc  en  quelques  endroits  à dix  ou  douze 
de  hauteur , & qui  a près  de  cent  bralTes  de^  lon- 
gueur. 

On  peut  aifémcnt  juger  du  grand  nombre  de  ca- 
vernes pareilles  qui  doivent  fe  trouver  dans  ces 
montagnes , pat  les  goufres  qu’on  y rencontre 
fréquemment  de  tous  côtés,  & qui  font  formés 
par  la  chûte  du  toit  de  ces  fouterrains  j quelques- 
uns  de  ces  creux , font  d une  grande  étendue , ôc 
très-profonds  ; & quelquefois  nos  mineurs  en  tra- 
vaillant dans  le  fond  de  ces  affailTemens , ont 
trouvé  des  chênes  enfévelis,  à quinze  brades  de 
profondeur. 


Art.  V. 

Defcrïption  de  Pen-park-kole  j en  'Gloctjlershïrel 
Par  le  Capitaine  Sturmy.  Année  168  j j N°, 
k U5. 

Le  2 Juillet  1^(39,  je  defcendis  par  des  cordes 
attachées  à l’entrée  d’un  ancien  puits  de  mine  de 
plomb  , à quatre  brades  de  profondeur  prefque 
perpendiculaire;  & de  là  à trois  brades  plus  obli- 
quement , entre  deui  rocs , où  je  trouvai  l’oridce 
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H*un  grand  foutecrain  ; nous  nous  g1i(Iames  pec-  Ann.  ks9], 
pendiculairemenc , un  mineur  & moi , avec  des  Dcrccipnôa 
cordes , à vingt-cinq  brades  dans  un  lieu  très-vafte , h*ie!° 
qui  nous  parut  en  forme  de  fer  à cheval  \ car  nous 
attachâmes  des  lumières  dans  tous  les  endroits  que 
nous  parcourûmes , pour  découvrir  ce  qu’il  y avoir 
de  remarquable.  Nous  arrivâmes  enfin  à une  ri- 
vière ou  mare  d’eau  , que  je  trouvai  de  vingt  brades 
de  largeur  fur  huit  de  profondeur.  Le  mineur  vou- 
loir me  perfuader  que  cette  eau  avoir  fon  dux  ôc 
fon  redux,  & qu’il  pacoifToit  qu’â  quelques  dix 
brades  au-dedus  de  l’endroit  où  nous  étions , il  y 
avoir  eu  quelquefois  de  l’eau  \ mais  je  prouvai 
le  contraire  en  y redant  depuis  rrois  heures  de  ma-  ^ « 

rée  montante  jufqu'à  deux  du  judant  ; car  je  ne 
trouvai  dans  tout  ce  tems  aucune  altération  dans 
le  niveau  de  cette  eau , qui  d’ailleurs  ed  douce  ; 

Sc  fa  futface  , telle  quelle  ed  maintenant,  à huic 
brades  de  hauteur , ed  au-dedbus  du  fond  de  la 
mer  dans  notre  voifinage  ; enforte  qu’elle  ne  doit 
avoir  aucune  communication  avec  la  mer.  Â me- 
fure  que  nous  m.archions  à côté  de  cette  rivière , 
à trente-deux  brades  au  dedbus  de  la  furface  de 
la  terre,  nous  découviîmes  une  grande  cavité, 
dans  un  roc  à quelques  trois  pieds  au  - ddTus  de 
nous.  Le  mineur  y monta  par  une  échelle  dont 
nous  nous  étions  munis , & y avança  à près  de 
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Am.  i«8j.  foixan:e-dix  pas  , jufqn’à  ce  qu’il  me  perdit  dô 
Dcfcripcion  vue.  De  li  il  m’appella  avec  emprefTement , & me 

dePon.patk-  > I 1 l • 

iicic.  dit  qu  il  avjit  trouve  ce  qu  a cherchoit  : une  mine 
riche.  Mais  fa  joie  fe  changea  fur  le  champ  en 
épouvante  , & il  revint  effrayé  de  la  vue  d’un 
mauvais  efprit  , que  nous  n’avons  pu  lui  perfua- 
der  qu’il  n avoir  pas  vu  j & par  cette  raifon  il  ne 
veut  plus  y retourner. 

It  y a dans  ce  fouterrain  quantité  d’endroits  eu» 
lieux  J car  le  toit  eft  une  efpèce  de  pierre  blanche 
émaillée  de  mine  de  plomb,  & les  rocs  qui  y font 
fufpendus  femblent  vernis  par  le  falpêtre  qui  a 
diflillé  de  la  voûte  & que  le  tems  a pétrifie. 

Note.  Par  le  Chevalier  Rob,  Soutkwell.  Ibid. 

Le  Capiraine  Srurmy  après  fon  retour  éprouva 
un  violent  mal  de  tête  auquel  il  q’étoit  point  fu- 
jet , Sc  qu’il  attribua  à fon  féjour  dans  cette  ca- 
verne. Âpres  le  mal  de  tête  qui  dur^  quatre  jours, 
il  fut  attaqué  d’une  Eèvte  dont  il  mourut  peu  do 
jours  après. 
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Art.  VI.. 

Fontaine  a flux  & reflux.  Par  le  Docteur  GtùlU 
Oliver.  Année  1^93.  N».  104. 

II  7 a près  de  Torbay  une  fontaine , appellée 
Lay-vtell  y dont  le  badin  a environ  (ix  pieds  de  lon- 
gueur, cinq  de  largeur  & près  de  lîx  pouces  de  profon- 
deur, qui  baide&  monte  très'fouvenc  à toute  heure 
d’une  manière  très-vilible.  On  prétend  qu’elle  eft 
très-régulière  en  hiver  comme  en  été  j mais  je  fuis 
tenté  de  croire  qu’elles  fe  meut  plus  vite  en  hiver  lorf- 
que  le  badin  eft  plus  plein  que  dans  l’été  ^ parce  que  la 
première  fois  que  je  l’obfervai , en  Juillet  i<>93  , je 
penfe  qu’elle  montoit  un  peu  plus  rapidement  que 
lorfque  je  la  revis  à la  dn  d’Âoût  fuivant  \ car  l’eau 
étoit  alors  conddérablement  baidee  dans  le  balCn  , 
quoiqu’il  eût  beaucoup  plû  pendant  ptès  de  quinze 
jours  3 & quoique , lorfqu'une  fois  elle  eut  com- 
mencé â monter , elle  exécutât  fon  dux  & redux 
en  un  peu  plus  d’une  minute  , j’obfervai  qu’elle 
s’arrètoit  â fon  pétiode  le  plus  bas , quelquefois 
deux  ou  trois  minutes  3 enforce  qu’elle  baidoir  & 
montait  ( fuivant  ma  montre  ) environ  feize  fois 
dans  une  heure  3 quelquefois , à ce  qu’on  pritend 
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elle  va,  jufqu’à  lo.  Auflîcôc  que  l’eau  commença 
de  monter  dans  le  ballîn  , je  vis  un  grand  nombre 
de  bulles  qui  s’éleyoient  du  fond.  Mais  lorfqu’ella 
commença  de  defcendre  l’ébullition  cclTa  auflîtôt. 
Je  mcfurai  les  deux  points  d’élévation  & d’abaif* 
fement  , & je  trouvai  cinq  à Gx  pouces  de  dif- 
tance  entr’eux  ; non  de  profondeur  perpendicu- 
laire , mais  fur  l’efpace  où  l’eau  s’étend  fur  une 
large  pierre , comme  fait  la  met  fur  fes  rivages. 

....-Je  crois  cependant  que  fa  hauteur  perpendicu- 
laire feroic  aufll  grande  , ou  davantage,  fi  on  op- 
pofoic  une  digue  à fa  fuite  pour  en  faire  l’expc- 
tiencc  ; car  à mefure  que  l’eau  s’élève , elle  s'enfuie 
par  un  petit  courant  qui  clf  plus  ou  moins  fort, 
félon  que  l’eau  ell  plus  ou  moins  haute  dans  le 
baflin. 

. Elle  n‘a  aucune  communication  manifefte  avec 
U mer , Sc  l’eau  n’eft  point  du  tout  faumàtre.  Tout 
le  pays  environnant  eft  très-montueux  le  long  de 
la  côte  J la  fontaine  , eft  à- peu- près  à mi-côte  de  la 
montagne , qui  vers  cet  endroit  eft  inégale  , 6c 
comme  interrompue.  Elle  fort  dans  un  petit  enfon- 
cement , mais  elle  eft  cependant  beaucoup  plus 
haute  que  la  futface  de  la  mer. 

J’éprouvai  l’eau  avec  une  feuille  de  chêne  la 
première  fois  que  j’y  fus  ; mais  il  n’en  réfulta  au- 
cun changement  de  couleur.  J’en  bus  : elle  eft 
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douce  & agréable , elle  n’a  aucune  efpèce  de  ru- 
dede  , & fert  à cous  les  ufages  domeftiques  àux 
habitans  d’alentour;  ils  l’emploient  audl  pour  ci- 
faune  ordinaire  dans  les  fièvres  > & elle  leur 
téulllt  à tficrveille. 

Sur  U même  fujet.  Par  M.  Jûf,  Atwelly  Membre 
de  la  Société  Royale.  Année  1732.  N\  414.. 

La  fontaine  eh  queAiôn  ell  fituéè  à l’eictrêmicé 
de  là  ville  de  Brixham , près  de  Torbay  eu-  Det- 
byshire  ; elle  eft  à un  bon  mille  de  la  mer  , fur 
la  côte  nord  & nord-ell  d’un  rideau  de  collines 
qui  font  entr’elle  &t  la  mer , &c  forment  un  an- 
gle autour  de  cette  fource.  Elle  naît  près  du  pied 
de  ces  collines  & paroît  avoir  fôn  cours  du  fud- 
oueft  vers  le  nofd-eft.  Il  y a un  courant  d’eâu 
confiant  qui  entré  par  le  coin  dans  un  baflin  d’en- 
viron huit  pieds  de  longueur,  fur  quatre  pieds 
& demi  de  largeur.  L’ilTue  efi  à l’extrémité  op- 
pofée  3 elle  a environ  trois  pieds  de  largeur  de 
une  hauteur  fufSfante. 

A l’extérieur  du  baflin  naiflertt  trois  autres  four- 
ces,  qui  coulent  toujours;  mais  qui  éprouvent  une 
augmentation  & une  diminution  régulières  comme 
la  première.  Elles  paroiffent  n’en  être  que  des  bran- 
ches , ou  plutôt  des  canaux , par  lefquels  s’écout* 
Tome  I,  it  b 
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une  partie  de  l’eau  courante , qui  ne  peut  fe  dé- 
charger en  entier  dans  le  badîri  j & conféquetn- 
ment  on  alTure  que  dans  les  crues  générales , oc- 
cafionnées  par  les  faifons  pluvieufes  , au  moment 
du  flux  ou  de  l’augmentation  de  cette  fontaine, 
plufleurs  autres  petites  fources  jaillilTent  tant  au 
fond  du  badin  qu’au  dehors , & difparoiflent  dans 
le  reflux  ou  décroiflement  de  la  fontaine.  Tous  les 
courans  permanens  mis  enfemble  , dans  le  tems 
où  je  les  ai  vus , étoient , je  crois , plus  que  ftiffi- 
fans  pour  faire  tourner  un  nioulin,  & le  courant 
qui  couloir  dans  le  badin  , pouvoir  faire  environ 
la  moitié  du  total. 

J’avois  fait  le  voyage  exprès  avec  un  ami , pour 
voir  cette  fontaine.  En  y arrivant , nous  apprîmes 
.d’un  homme  qui  travailloit  auprès  du  baflîn  , 
qu’elle  avoir  haufle  & baifle  environ  vingt  fois 
dans  la  matinée  ; mais  qu’elle  avoir  celfé  près 
d’une  demi-heure  avant  notre  arrivée.  J’examinai 
le  courant  qui  emroit  dans  le  baflîn  , pendant 
plus  d’une  heure  à ma  montre , fans  y appercevoir 
la  moindre  variation , ou  le  moindre  changement 
dans  la  hauteur  de  l’eau  du  baflîn.  I!  étoit  facile 
de  s’en  afllirer  au  moyen  d’une  large  pierre  qui 
eft  placée  obliquement  dans  l’eau,  Ainfi  defappoin-* 
tés , nous  fûmes  obligés  de  nous  retirer  à notre  au- 
berge pour  nous  rafraîchir , bien  réfolus  de  reve- 
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ilir  pafTec  auprès  de  la  fontaine  le  refte  du  cems  Ann.  mù 
avant  de  nous  en  retourner.  On  nous  dit  dans  ponumcl 
la  ville,  que  bien  des  gens  avoient  etc  attrapés 
comme  nous;  & le  peuple  fuperflitieux  impute  ces 
fufpenfionsà  je  ne  fais  quelle  influence  que  peut  avoir 
la  préfence  de  quelque  petfonne  fur  la  fontaine*  ' 
On  nous  dit , en  conféquence  , que  îî  le  flux  & 
le  reflux  n'avoieut  pas  lieu  devant  mon  ami  & moi , 
l’un  de  nous  deux  devoir  fe  retirer , pour  ertayetf 
(i  l’autre  feruit  plus  heureux. 

A notre  retour , l’homme  qui  ctoit  encore  au 
travail  , nous  rapporta  qu’elle  avoir  commencé  à • 
monter  Sc  baifler,  environ  une  demi-heure  après  ' , 
que  nous  étions  partis  , & avoir  fait  la  meme 
chofe  dix  ou  douze  fois.  En  moins  d’une  minute 
nous  vîmes  le  courant  qui  entroit  dans  le  baflin , 

.&  ceux  qui  étoientau  dehors,  s’accroître  & couler 
avec  violence.  La  furface  de  l’eau  dans  de  baflin 
monta  i un  pouce  quart  de  hauteur  perpen- 
diculaire , dans  près  de  deux  minutes  ; & immé- 
diatement après,  le  courant  commença  à dimiBuet 
& à reprendre  fon  cours  ordinaire  t en  près  de  deuit 
minutes  de  tems  la  furfate  fut  rabaiflee  à fon  ni- 
veau accoutumé  , ou  elle  refta  encore  environ  deux 
minutes;  enfuite  la  fontaine  recommençâ  à s’élever 
comme  auparavant , & dans  l’eTpace  de  36  minu- 
tes elle  monta  & baifla  cinq  fois  ; de  forte  qu’url 
t B b 1 , 
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iAnn.  i7iz.  âux  , un  reflux  & une  paufe  pris  enfemble,  em^ 
Foa  jiac  i pluyoienc  un  imervalle  d’environ  cinç[  minutes  de 
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tems , ou  un  p.eu  plus  [a). 


A R T.  V I I. 

Defcrïption  de  la  chauffée  des  Géans  j en  Irlande. 
' Par  le  Docteur  Sam.  Foley.  Année 
iVo.  an. 

*N°’  '1*^  ^ chauflcc  des  Géans  eft  i un  peu  plus  de  8 

CiuuQ.e  du  milles  au  nord-efl  de  la  ville  deColrain,  dans  la 

Gcsiu* 

Comiéd’Ântrim,  & à environ  ) milles  de  Bushmillsy 
prefque  direâement  au  nord  : elle  s'étend  depuis 
' la  partie  inférieure  d'une  haute  montagne  jufques 
dans  la  mer  ; on  ne  peut  déterminer  à quel  éloi- 
gnement elle  finit;  mais  lorfque  la  matée  eft  balle, 
fa  longueur  eft  d’environ  fix  cents  pieds , fa  plus 


(a)  Note  du  TraduBeur.  L'Auteur  compare  enfuite  fon 
obfervation  avec  celle  du  Dr.  Guillaume  Oliver,  qu'on 
vient  de  voir , & donne  après  cela  une  longue  théorie  des 
Tontaincs  intermittentes,  qu'il  explique  d'une  manière 
plaufible  , en  fuppofanc  des  rèfervoirs  & des  (ipbuns  fou- 
terrains.  Il  ptopefe  à ce  fujec  une  machine  hydraulique, 
donc  nous  ferons  mcncion  en  fon  lieu. 
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grande  largeur  , de  deux  cent  quarante  , & elle 
en  a cent  vingt  dans  les  endroics  où  elle  eft  le  plus 
écrolce.  Sa  hauteur  e(l  audl  très  inégale , car  en 
Certains  endroits  elle  a ^6  pieds  au-delfus  du  ni- 
veau du  rivage  & dans  d’autres  elle  n’en  a que 
quinze. 

Elle  eft  compofée  de  plulieurs  milliers  de  co< 
tonnes  , la  plupart  perpendiculaires  à l’horifon , & 
contiguës  les  unes  aux  autres  ; mais  nous  n’avons 
pu  difcerner  li  elles  font  enfoncées  ou  non  dans 
le  terrein  comme  les  pierres  d’une  carrière.  On 
en  voit  de  très  longues  & plus  hautes  que  les  au- 
tres 3 il  en  eft  de  courtes  & rompues  : quelques-unes 
dans  un  alTez  grand  efpace  font  d’une  égale  hau- 
teur, enforte  que  leurs  fommets  forment  une  fur- 
facè  plane  & unie.  lien  eft  beaucoup  d’imparfaites, 
de  fendues  & irrégulières  ; d’autres  font  entières , 
uniformes  & fort  belles , & elles  préfentent  des 
formes  & des  grofteurs  différentes.  Nous  trouvâ- 
mes prefque  tous  ces  piliers  pentagones  ou  hexa- 
gones ; nous  eu  vîmes  feulement  quelques-uns  qui 
avoientfept  côtés.  Mais  il  y en  a beaucoup  plus  de 
pentagones  que  d’hexagones  & ils  foiu  tous  irrégu- 
liers, car  nous  n’en  pûmes  trouver  aucuns  donc 
tous  les  côtés  fuftent  égaux  ; quelques-uns  des  pi- 
liers ont  15  pouces,  d’autres  18,  d’autres  deux 
pieds  de  diamètre.  Il  n’y  en  a point  qui  foit  d’une 
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feule  pièce  ; mais  chaque  pilier  cft  compofé  de 
plufieurs  aflîfes  , ou  corps , dont  les  uns  ont  6 
pouces,  les  autres  1 1 , d'autres  1 8 , & d’autres  en- 
fin deux  pieds  de  hauteur. 

Ces  pièces  font  aulTi-bien  jointes  squ’il  eft  pof- 
fiblc  qu’une  pierre  le  foit  à une  autre.  Les  furfa- 
ces  articulées , fi  l’on  peut  s'exprimer  ainfi  , ne  font 
point  plates  ; car  lorfqu’on  les  fepare  de  force,  on 
en  trouve  une  concave  dans  le  milieu  & l’autre  con- 
vexe. 11  y a beaucoup  de  ces  pièces  éparfesen  quel- 
ques endroits  de  la  chaulTée  Sc  fur  le  rivage  , qui  ont 
été  détachées  d(js  piliers  par  les  vents  ou  par  la  pluie. 
Les  jointures  ne  font  p.as  toutes  dans  le  même  feus  ; 
dans  quelques  piliers  la  convexité  eft  toujours  vers 
le  haut,  & dans. d’autres  elle  eft  toujours  en  bas. 
Quand  on  les  fépare , on  trouve  les  deux  extré- 
mités ttès-liffes  : comme  le  font  aulTi  les  côtés  des 
piliers  qui  fe  touchent , & qui  font  de  la  même 
couleur  que  la  pierre  de  taille  blanchâtre , mais  d’un 
grain  plus  fin  & plus  ferré  j au  lieu  que  lorfqu’on 
en  cafte  quelques  fr.agmens , l’intérieur  reftemble 
d du  marbre  noir. 

Ces  piliers  font  ttès'ferrés  les  uns  contre  les 
autres  , & quoique  les  uns  aient  cinq  côtés,  les  au- 
tres fix , ils  font  fi  bien  adaptés  les  uns  aux  autres 
qu’il  n’y  a point  de  vuide  entr’eux  : l’inégalité  du 
nombre  des  côtés  des  piliers  étant  toujours  com- 
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penfce  d’une  manière  très-merveilleufe  dans  toute 
la  chaufTée , par  l’inégalicé  des  angles  & des  largeurs 
de  ceux  qui  leur  répondent  ; de  forte  qu  à peu  de 
diftance  la  totalité  préfente  une  parfaite  régularité. 
Chaque  pilier  conferve  dans  toute  fa  longueur  fes 
dimenfions  &■  fa  figure.  ' 

Les  piliers  qui  paroilTent  entiers  comme  ils 
croient  dans  l’origine , font  plats  & raboteux  au 
I fommet , fans  aucune  ftrie  ou  dcpreflion  régulière. 
Ceux  qui  font  à portée  de  la  mer  ont  été  polis 
par  l’aétion  des  eaux  ; & les  autres  dont  les  fom- 
mets  ont  été  reuverfées , font  ou  concaves  ou 
convexes. 

Le  banc  élevé , qui  'domine  la  chaulTce , parois 
prefqu’entièrement  compofé,  de  ce  côté  & vers  la  mer 
de  rochers  efcarpés  de  l’efpèce  la  plus  commune. 
Nous  vîmes  feulement  quelques  piliers  irréguliers 
du  coté  de  l’eft,  & quelques-uns  plus  loin  vers 
le  nord  “ qu’on  nomme  les  orgues , & qui  fonc 
placés  fur  le  flanc  d’une  montagne.  Les  piliprs  du 
milieu  font  les  plus  longs,  & ceux  des  côtés  vont 
en  diminuant  par  degrés.  Mais  immédiatement  au- 
deflus  de  la  chauflee , nous  vîmes  comme  les 
fommets  de  quelques  piliers  qui  fembloient  fortit 
obliquement  du  flanc  de  la  montagne.  Nousfuppofà- 
mesque  cous  les  piliers  de  la  chaulTée  croient  contLm 
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;/Vnn.  i«s+.  jufqu’au  fond  , parce  que  tous  ceux  que  nous  vî- 

No  SI2  XI.  I»/  • 

Chauirce  des  «pes  a 1 exccncur  1 ctoient. 

2^  Lej  différçns  côtés  de  chaque  pilier , font 
de  largeur  très-inégale  entt’eux  ; & dans  ceux  qui 
, fpnt  hexagones , un  côté  plus  large  eft  toujours 
oppofé  à U»  plus  étroit.  C'eft  la  tnème  géométrie 
que  la  nature  obferve  dans  la  formation  des 
crydaux. 

Sur  te  métne  fujet.  P tir  le  Dr.  Thcm,  Molyneux. 
Uid. 

Parmi  les  différentes  pierres  figurées  décrires  pat 
les  Auteurs  , celles  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec 
celles  qui  compofent  notre  chauffée  des  Géans,  font 
• l’Entrochus  y V AJlroites  ou  ÏMpis  Stellaris  & la 
. Lapis  Bafanus  ou  Bafaltes. 

Mais  de  tous  les  fofliles  , aucun  n’approche  plus , 
' à tous  égards,  des  piliers  de  cetto chauffée , 

que  le  Lapis  Bafaltes  Mifneus , décrit  par  Kentman- 
nus,  dans  Gefner  de  figuris  lapidutriy  ou  il  dit 
qu'on  en  voit  une  grande  couche  à trois  milles 
de  Dresde.  — Mais  je  trouve  cette  différence  en- 
tre ces  piliers  & le  bafalte  de  Mifnie  , que  les 
colonnes  de  ce  dernier , fonr  d’une  feule  pièce 
' diitis  toute  leur  longueur  , au  lieu  que  notre 
bafalte  d’Irlande  efl  compofé  de  colonnes  divi- 
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fces  en  plufîeurs  aflifes , enfotce  que  pout  le  dif- 
tinguet  de  ce  foflîle  & de  tous  les  autres,  on 
pourroit , avec  a(Tez  de  raifon  , le  nommer  : Lapis 
Bafaltes  vel  Bafanos  maximus  Hibernicus  , angulis 
minimum  tribus , plurimùm  ocîo  confions  • crebris  ar- 
ticulis  fibi  inyictm  affabrè  conjunclis  ^ fcd  facile  fie- 
parabilibus  J gtniculatus.  , 

Je  ne  puis  dire  pofitivement  fi  notre  bafalte  Ir- 
landois,  mérite,  comme  celui  de  Mifnie,  le  nom 
de  Bafanos  j du  mot  grec  /3&r«f/C«  , explora  ^ 
par  la  propriété  de  fervir  de  pierre-de-toucha 
pour  les  métaux;  parce  que  les  morceaux  que  j’en 
ai  font  fi  raboteux,  qu’à  moins  d’en  faire  polie 
exprès  quelque  portion  , il  n’efi  pas  pofiible  de 
l’efiayer;  mais  j’ai  lieu  de  croire  que  fi  la  pierre 
écoit  polie , l’expérience  réufiiroit  ; car  je  trouve 
que  les  marbres  noirs  eu  général , pourvu  qu’ils 
fpient  durs  & d’un  tifiu  ferré,  ont  tous  cette 
propriété. 

Sur  le  même  fujet.  Par  le  même.  Année  1^97  & 
1698.  îLt,  255  £■  141. 

Pour  avoir  une  jufte  idée  de  cetre  merveilleufe 
produâion  , je  propofai  à quelques  Amateurs  de 
Phyfique,de  Dublin  , d’envoyer  à frais  communs, 
un  Delfinaccur  fur  les  lieux , pour  avoir  le  delTein 
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ÂBRtGÉ  DES  TrANSACT.  PHILOS, 
exadt  du  local  de  la  chaulTée,  & une  vue  du 
pays  qui  l’environne,  jufqu’à  une  certaine  diftance. 
Je  lui  donnai  les  indrudbions  ncceiïaices , ôc  il  nous 
rapporta  un  delTein  qui  exprime  bien  toutes  les 
particularitcs  que  nous  délirions. 

A.  fig.  I (pl.  VIII),  Eli  la  grande  chaulTée 
qui  depuis  B jufqu’en  C,  a 405  pieds  de  lon- 
gueur : depuis  D jufqu’en  E,  360,  & depuis  F 
jufqu’en  G,  131. 

H,  Eft  la  chaulTée  imparfaite,  qui  a 360  pieds 
de  longueur. 

I,  Pierres  pareilles  à celles  de  la  chauffée,  qui 
font  ftuéës  obliquement  dans  la  montagne. 

K,  Rochers  dans  la  mer  , ' qui  paroiffent  de  la 
meme  forte  de  pierre. 

L , Les  orgues  j qui  font  des  piliers  , pareils  à. 
ceux  de  la  chauffée. 

M , Les  cheminées^  qui  font  des  pierres,  ainfi 
nommées  à caufe  de  leur  forme. 

La  ligne  pointillée  dans  la  chauffée , montre  l’en- 
droit où  la  marée  atteint  pendant  le  flux. 

Fig.  1 ( pl.  VllI).  Perfpedive  du  côté  oriental  de 
la  chauffée. 

On  voit  aufli  plufieurs  pierres  de  la  même  ef- 
pèce  , dans  les  flancs  des  rochers. 

La  fig'.  ' 3 (plVlIl),  exprime  les  différentes 
colonnes  quveompofent  la  chauffée. 

N,  Affife  , qui  n’a  que  trois  côtés.  O , en  a q'ua- 
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*tre;  P , cinq;  Q,  fix;  R,  fepc;  S,  huit. 

La  fig.  4.  ( pi.  VIII) , repréfeine  deux  affifes  de  la 
même  colonne  rapprochées.  On  voit  dans l’alHfe  a, 
qui  ccoic  celle  de  delfas,  le  creux  d , qui  reçevoit  la 
convexité  c\,  de  l’allife  A , lorfqii  elles  croient 
% réunies.  C’eft  de  cette  manière  que  les  dilférens 
tronçons  des  colonnes , quel  que  foit  le  nombre 
de  leurs  faces,  s’adaptent  les  uns  aux  autres;  ainli 
dans  toutes  les  autres  figures , c repréfente  une 
convexité  ou  éminence;  d ^ nne  cavité  ou  creux 
dans  la  pierre. 

La  fig.  5 ( pl.  Vlll) , eft  un  groupe  de  fept  colon- 
nes, reliesqu’elles  fe  trouvent  difpofées  dans  la  chauf- 
fée. Elle  montre  que,  bien  que  les  piliers  different 
entr’eux  par  leur  forme  & par  le  nombre  de 
leiirs  angles  , leurs  côtés  s’ajufient  cependant  aux 
piliers  contigus , de  telle  forte  qu’il  ne  refie  aucun 
vuide  entr’eux  ; car  quelle  que  foit  la  forme  des 
interftices,  les  piliers  font  tellement  variés,  qu’il 
s’en  trouve  toujours  quelqu’un  qui  les  remplie  avec 
juftefie.  eeee , Sont  les  côtés  des  piliers , où  l’on 
voit  que  chaque  colonne  efi  compofée  de  plufieurs 
affifes,  placées  l’une  fur  l’autre,  depuis  le  fom- 
met  iufqu’au  bas,  & que  ces  affifes  font  fi  bien 
unies  ,.qu’il  ne  paroît  qu’une  petite  ligne  de  fépa- 
ration.  Les  unes  ont  leur  convexité  en  delTus, 
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ytnn  comme  celles  marcjuces  c , les  autres  préfentenc 
*j  Je  au  contraire  leur  concavité  d. 

Les  piliers  triangulaires^  quarées  & oélogones; 
font  en  beaucoup  moindre  nombre,  que  ceux 
d'une  autre  figure  ; de  forte  qu’ils  ne  fe  préfentent 
pas  à la  vue , d moins  qu’on  ne  les  cherche. 

On  trouve  une  grande  quantité  de  ces  pierres 
ainfi  figurées , en  beaucoup  d’endroits  de  cette 
contrée  , dans  l’efpace  de  quatre  d cinq  milles. 
Car  outre  ce  qu’on  appelle  vulgairement  la  chaullée 
des  Géans  , qui  ell  d’une  grande  étendue  , & donc 
on  ne  connoît  pas  les  limites  en  mer , il  ]T  a plu- 
fieurs  autres  amas  de  la  même  forte  de  piliers, 

dans  les  environs  : comme  deux  moindres  chaufiees, 

• 

fi  l’on  peut  les  appeller  ainfi  , mais  plus  imparfaites 
& brifées , qui  font  d quelque  difiance  à gauche 
de  la  grande,  quand  on  la  voit  au  nord;  & un  peu 
plus  loin  en  mer,  on  voit  paroîcte , quand  la  matée 
efi  bafiè  , quelques  rochers  qui  paroilTent  entière- 
ment formés  de  la  meme  pierre.  Si  l’on  monte  au- 
delTus  de  la  chaufiee , dans  la  montagne  d la- 
quelle elle  efi  adofiee , on  rencontré  des  groupes 
de  ces  piliers,  fitués  obliquement.  Au-delà  de  cette 
montagne  , du  côté  de  l’eft  , on  réneontre,  d diffé* 
rentes  difiances  , plufieurs  rangées  de  colonnes 
droites  de  verticales , placées  avec  oedre  le  long 
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des  flancs  des  monticules,  La  plus  voifine  de  la  Ann.  Kjyæ 
chauflée , eft  celle  qu’on  nomme  i orgue  y qui  eft  Nos.  ajs  ic 
(i  rcgulicrc  qu’on  peut  en  compter  tous  les  piliers^  Chauflce  do 
il  y en  a 50.  Les  plus  gros  & les  plus  hauts  font 
au  milieu.  Ils  ont  au  moins  4c  pieds  de  hau- 
teur , 6c  font  compofés  de  44  aflifes.  Les  autres 
vont  en  diminuant  proportionnellement  de  cha- 
que càté. 

A quatre  milles  à l’ouefl  de  la  chauflee  des 
Céans , à un  mille  & demi  de  la  mer  , trois  milles 
de  la  ville  de  Coirain,  & environ  deux  milles 
de  Dunluca,  ancien  château  du  Marquis  d’An- 
ttim  , on  voit  le  long  d’un  rocher , fur  une  lon- 
gueur d’environ  }co  pas,  plufieurs  raqgées  de  co- 
lonnes fort  hautes^  & il  y a,  à un  quart  de  mille,! 
une  cgiife  appellée  Balliyrillaii , qui , â ce  qu’oa 
dit  , a été  bâtie  en  grande  partie  avec  des  pierres 
tirées  de  ces  piliers.  Ceux-ci  ne  diiïèrent  de 
ceux  de  la  chauflee , qu’en  ce  que , 1 ils  font  beau- 
coup plus  gros  j car  ils  ont  deux  pieds  6c  demi  de 
diamètre.  z°.  Il  n’y  en  a point  qui  aient  plus  de 
fix  côtés.  }°.  Les  aflifes  ne  font  point  jointes  par 
la  meme  efpèce  d’articulation  , convexe  6c  concave, 
que  celles  de  la  chauflee;  mais  leurs  fucfaces.fe 
touchent  par  un  plan  uni , & elles  ne  fout  jointes 
que  par  la  preflion  feule  du  poids  ; de  forte  que  U 
moindre  force  les  fépare. 
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J’ai  cependant  trouvé , en  obfervant  fcrupuleu^ 
fement  les  jointures  de  chaque  efpèce  de  pilier  de 
la  chauffée,  qu’il  eft  quelques  afiifes  qui  n’ont  point 
de  cavités  ni  de  convexités,  & qui  ne  font  uniesque 
par  des  plans , qui  font  meme  un  peu  inclinés  à 
l’horifon.  Cependant  ce  ne  font  que  des  exceptions 
à la  règle  générale  , qu’obferveHC  les  piliers  de  la 
chauffée;  mais  je  dois  prévenir,  que  les  cavités  Sc 
les  boffes  ne  font  ‘ pas  conftamment  formées  Sc 
moulées  dans  la  pierre  avec  toute  la  préciCon  Sc 
l’exaâitude  circulaire  , que  l’Artifle  a exprimée 
dans  les  figures.  J’ai  vu  une  autre  irrégularité  dans 
une  alfife  pentagone  de  la  chauffée  ; c’efi;  qu’elle 
efl  concave - en  deffus  & , deffous  ; au  lied 
que , dans  la  firuâure  générale , Ja  pièce  qui  eft 
concave  d'un  côté  eft  convexe  de  l’autre.  ' 

Ces  creux  dans  les  affifes  de  la  furface  qui 
fe  trouvent  expofées  à l’air  , font  d’une  grande 
reflource  pour  Je  pauvre  - peuple  du  voifînage. 
Lotfqu’ils  ont  befoin  de  fel  dans  l’été  , ils  rem- 
pliffent  d’eau  de  mer  ces'baflîns  naturels  , & dans 
l’efpace  de  deux  jours  , ils  trouvent  toute  l'eau 
évaporée  & le  fcl  à fec  dans  le  fond  des  creux. 

11  faut  oblerver  qu’en  général  -les  àflifes  , foie 
dans  là  chauffée , foit  ailleurs , ont  plus  de  hau- 
teur , à proportion  qu’elles  font  plus  éloignées  du 
fommet  & plus  près  de-  la  tene.'  Mais  les  protu- 
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bérances,&  les  creux  font  les  mêmes  dans  toute  Ann. i6$7«c 
ia  hauteur  de  la  colonne  : à cela  près,  que  l’afllfe  N»  »}j  te 
fuperieuré  des  piliers  qui  paroiflent  complets  & chauflîê  des 
entiers,  fe  termine  toujours  pat  une  furface  plane 
Sc  nullement  concave  ou  convexe  , comme  toutes 
les  autres  qui  font  en  delTous. 

Quant  à la  fubftance  intime  de  cette  pierre  , elle 
eft  d'un  tiflu  extrêmement  'dur  , ferré  & compad:, 

& d’un  grain  fi  fin  & H uni , qu’on  le  difiingue  à 
■peine  dans  les  cafiures  récentes  & en  l'approchant 
de  l’oeil.  On  voit  alors  fur  la  furface  comme  un  fai- 
ble brillant , très- menu  , dilTeminé  dans  le  refie  de 
fa  fubfiance. 

Il  paroît  que  cette  pierre  eft  unie  ou  homogène, 
fans  aucun  mélange  de  cochiites,  de  belemnites, 
de  veines  de  fpath  , ou  autres  matières  étrangères 
femblables,  qu’on  rencontre  fi  communément  4aus 
la  plupart  des  autres  concrétions  pierreufes.  Qn 
n’obferve  non  plus  , ni  rayons,  ni  firies,  ni  autr^ 
imprefilons  à fa  furface , en  forte  quelle  efi  capa- 
ble de  recevoir  un  . beau  poli.  Elle  a d’ailleurs  en 
petfeûion  la  propriéré  du  Lapis  lyàius y ou  pierre 
de  tçuehe.  Mais  étant  en  petites  ma(Tes,&  d’une 
fi  grande  dureté,  qu’elle  émoufie, ou  cafte  le  tran- 
chant des  meilleurs  outils , elle  eft  peu  propre  4 
l’embelliftement  des  maifons  , & autres  grands 
ufages  d’architcâure  & de  fculptujre. 
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L’extérieur  de  ces  pierres  , qui.  a été  expofé 
aux  injures  de  l’air , eft  de  couleur  blanchâtre  , 
comme  les  rochers  ordinaires  j mais  quand  on  fé*- 
pare  les  jointures , on  trouve  l’intérieur  de  couleur 
gris-de-fer  noirâtre , comme  le  plus  beau  marbre 
noir , avant  qu’il  loir  poli , mais  avec  une  nuance 
un  peu  plus  fombre. 

Lorfqu’on  frappe  fortement  cette  pierre  avec 
une  autre  pierre  ou  avec  un  morceau  de  fer  ,.il 
s’en  dégage  une  odeur  forte  & défagréable , pareille 

à celle  de  la  corne  brûlée. 

« 

Sur  le  même  fujet.  Par  M.  Rick.  Pococke  > 

Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1748. 
^ Ht.  485. 

La  chauffée  des  Géans  , en  elle  mème , n’eft 
pas,  félon  moi,  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier dans 
cette  produélion  extraordinaire.  L’apparence  des 
rochers  voifins  me  paroît  encore  plus  furprenante  : 
Je  les  ai  examinés  de  l’autre  côté  d’une  petite  baie, 
â environ  un  demi-mille  â 1 eft  de  la  chauflce. 
J’obfervai  de  là  qu’il  règne  au  bas  de  ces  rochers 
une  couche  de  pierre  noire , de  la  haureur  d’en- 
viron 60  pieds,  divifee  perpendiculairement,  â 
d’inégales  diftances , par  des  raies  d’une  pierre  rou- 
geâtre , qui  reffemble  à du  ciment , & qui  a 

environ 


I 
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«fiviron  quatre  ’à  cinq  pouces  d’cpaiffeur.  Sur  cette  vr^i. 
couche,  il  y en  a une  autre  de  la  même  pierre 
noire,  qui'eft  féparée  de  la  première,  par  un  lit 
de  pierre  rouge,  de  cinq  pouces  d'épaifleur.  Sut 
celui-ci  eft  une  autre  couche  de  pierre  , de  dix 
pieds  d’èpaifféur,  divifée  de  la  même  manière. 

Enfuite  une  couche  de  la  pierre  rouge , de  vingt 
pieds  d’cpailFeur  ; & au-dellus  de  celle-là  , une 
couche  de  piliers  debout.  Sur  Ces  piliers  , une  autre 
couche  de  pierres  noires , de  vingt  pieds  d’épaii- 
feur  ; & fur  celle-ci , une  autre  couche  de  piliers 
dèbour,  qui  s’élèvent  en  quelques  endroits,  jul- 
qu’au  fommet  des  roches  ; dans  d’autres , un  peu 
moins  haut,  & ailleurs  encore  plus  haut,  & dans 
ces  endroits , ils  forment  ce  qu’on  nomme  les 
cheminées. 

Cette  face  de  la  partie  efcarpée  de  la  mon-  '■ 
tagne , s’étend  jufqu’à  trois  milles  de  la  chaulTée. 

Les  piliers  fupérieurs  femblent  fe  terminer  aii- 
defliis  de  la  chaullée , & fi  je  ne  me  trompe  , ils  ïi 
raccourcifient  de  plus  en  plus , à mefure  qu’on 
s’en  éloigne,  gifa<it  entre  deux  zones  de  pierres 
femblables  aux  veines  de  charbon,  & comme  ces  ^ r 

t ' 

petits  piliers  qu’on  trouve  dans  le  Derbyshire.  ^ * 

11  ell  à préfumer  que  ces  zones  fe  rencontrent, 
tout  autour , & renferment  cette  fingulière  produc- 
Totne  I.  Ce 
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cion  de  la  nature;  & fi  cela  efl  aind,  Iqs  piliers 
doivent  être  très-courts  vers  les  extrémités. 

Voici  les  übfervations  qui  m’ont  conduit  à 
cette  conjecture  ; le  lit  inféiieur  de  ces  'piliers , e(t 
celui  qui  va  en  defcendant  vers  la  mer , Sc  qui 
forme  ce  qu’on  appelle  la  chaulTée  des  Céans.  Il 
paroît  probable  qu’en  approchant  de  la  mer , les 
colonnes  deviennent  toujours  plus  courtes , en- 
forte  qu’elles  ne  s’étendent  pas  beaucoup  plus  loin. 

Oc , la  zone  fupérieute  de  ce  lit,  peut  avoit  été 
de  nature  lî  mollç , qu’avec  le  tems , elle  a été 
emportée  peu- à-peu  par  les  vagues.  Dans  la  mon- 
tagne, au-delTus  de  la  chauffée,  j’ai  vu  plulieurs 
piliers,  couchés  fans  ordre,  prefque  hocizontale- 
nient , qui  m’ont  paru  appartenir  au  lit  fupérieur  , • 

Sc  s’être  lenverfés,  parce  que  la  zone  qui  étoit 
pardelTus , & qui  {ormoit  le  toit  du  lit  inférieur  , 
a cédé.  Et  c’eft-là  probablement  que  le  terminoic 
le  lit  fupérieur  , car  on  n’en  voit  plus  au-delà  dans 
la  montagne.  J’ai  vu  que  les  fommets  des  piliers, 
à l’eft  & à l’pueft  de  la  chauffée , font  de  niveau 
avec  le  rivage  , & quelques-uns  four  plus  bas  que 
la  chauffée  même.  Il  eft  probable  qi!e  ceux-ci  font  ' 
beaucoup  plus  courts  que  ceux  de  la  cliauffée , qui 
s’élèvent  à plus  de  trente  pieds  au-deffus. 

Les  afüfes  des  colonnes  qui  forment  ce  qu’oa 
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nomme  les  orgues,  font  prefqu#  plates  & unies  ir^s. 

par  les  deux  bouts  , & les  convexités  de  leurs  fur-  i«s 

faces  fupérieures  font  l^eu  faillantes,  qu’à  peine 
on  peut  les  difcecner.  . 


Art.  VIII. 


Rochers  analogues  à la  chaujfee  des  Céans  . d 
Dunbar  J en  Ecojfe,  Par  le  R.  M.  Richard  ^ 
Evêque  d’OJfory,  Membre  de  la  Société  Royale. 
Année  lj6i  ^Tome  52.  Première  Partie. 


an.ilccu's  à 
la  chi..fCe 
dctwéani. 


L’entrée  du  port  de  Dunbat  eft  très  - étroite  , Ann.  1751. 
entre  deux  rochers , dont  l’un  eft  à l'eft  du  port.  prcin.  Part, 
L’autre  eft  un  promontoire  qui  s’étend  à environ 
trois  cents  pieds  vers  le  nord  , fur  environ  foixante 
pieds  de  largeur.  La  met  le  baigne  des  deux  côtés 
dans  le  tems  du  flux.  Ce  Cap  eft  une  curiofité 
natuteile  très-extraordinaire.  Il  eft  compofé  d’une 
pierre  rouge  qui  n’eft  point  calcaire;  mais  d’un  grain 
très-serré  & très-dur.  Elle  teffemble  des  deux  côtés 
à la  chauflee  des  Géans.  Les  pierres  du  côté  de 
l’oueft,  ont  depuis  un  piedjufqu’à  deux  de  largeur; 
de  l’autre  côté  elles  ont  le  double.  J’y  ai  obfervé 
des  colonnes  depuis  trois  jufqu’à  huit  côrés  ; mais 
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Ann.  1761. 
Tome  5** 

Rochers 
anal<^ues  àU 
chauOce  des 

Ccaiu* 


feulement  une  ot  deux  des  premières  & des  dec> 
niercs.  On  peut  lesregar^r  comme  articulées;  mais 
les  aiîifes  font  cimentées  ememblejgar  une  fubftance 
fpathique  rouge  & blanche,  qui  s’eft  formée  en 
lames  de  deux  ou  trois  pouces  d’épailTew  autour 
des  colonnes  entre  les  affifes.  Les  interftices  entre 
les  grandes  colonnes , qui  font  en  petit  nombre  , 
fe  trouvent  remplis  de  colonnes  plus  petites  & fans 
jointures.  Les  colonnes  font  compofées  de  lames 
hotifonrales.  Les  furfaces  articulées  ne  font  point 
concaves  6c  convexes , mais  raboteufes  & irrégu- 
lières ÿ elles  penchent  un  peu  de  l’ed  à l’oueft. 
Du  côté  de  l’oueft  vers  l’extrémité  , les  colonnes 
deviennent  très-grandes  & confufémenr  entalTées 
comme  je  lésai  vues  à l’efl  de  la  chauffée  des 
Géans  & dans  l’île  de  Mull  : il  en  eft  qui  font 
divifées  par  la  fubdance  fpathique  en  un  grand 
nombre  de  petits  fragmens  qui  femblent  pénétrer 
dans  leur  intérieur.  D’autres  contiennent  des  taches 
6c  des  veines  de  pierre  blanchâtre. 

L’on  ne  trouve  rien  de  femblable  à ces  colonnes 
dans  aucun  des  rochers  voifins,  autant  que  j’ai 
pu  l'obfervet  moi -meme  , ou  l’apprendre  des 
autres. 


Autnu  rochers  analogues  à la  chaujfée  des  Géans. 

Par  M.  Emm,  Mendes^  da,  Cojla  j Membre 

de  la  Société  Royale.  Ibid. 

Dans  l’île  de  Caiu,  qui  a quatre  milles  d'Aç* 
gleterre  de  longueur  , au  fud  de  Skye  , & près  de 
l’île  de  Rum  ( vers  les  côtes  du  nord  de  l'Ecodè  ) , 
les  rochers  , à environ  un  quart  de  mille  au-delTus 
dd*  port  J s’élèvent  en  colonnes,  polygones  du  côte 
du  fud.  Â environ  deux  miltes  de  l’extrcmicé  occi- 
dentale de  Cana  , eft  un  rochet  bas  ou  îlet , dans 
lequel  fe  trouve  un  pavé  très-régulier  de  pierres 
hexagones , qui  ont  chacune  environ  neuf  pouces 
de  largeur,  fur  un  pied  de  hauteur.  Elles  forment 
une  furface  unie  & uniforme  , les  côtés  de  toutes 
ces  pierres  étant  extrêmement  ferrés  entt’eux.  Immé- 
diatement au-delTùs  de  ce  pavé  , il  y en  a un  autre 
exaâement  femblable  : les  colonnes  font  fqintes 
précifément  de  même  que  celles  de  la  chaulTée  des 
Géans.  Leurs  concavités  font  en-de(Tous,  & leurs 
convexités  en-deifus  ; & leurs  creux  obfe.rvent  en. 
petit  la  même  proportion  que  dans  la  chauffée  des 
Géans.  Ces  îles  font  à environ  aoo  milles  de  dif- 
lanCe  au  nord  de  cette  chanCfée. 
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Art.  IX. 

« 

Cataracte  de  Gottenbourg.  Par  M.  Gordon  ^ 
Année  i/oOj  No.  z66. 

A quelques  lieues  de  diftance  de  Gottenbourg  j 
^No  i66°'  rivière  fe précipite  d’une  hauteur  pw- 

Ca.jruae  digicufc  dans  un  abînae , avec  un  bruit  affreux  & 
Gütunbourg  mje  grande  force  , que  les  mats  qu’on  flotte  fut 
cètce  rivière  jufqu’à  Gottenbourg  , font  communé- 
ment tournés  fens-deffus-deffous  dans  leur  chute, 
& fe  brifent  en  pièces  lorfqu’ils  font  lancés  à 
plat  fur  la  furface  de  l’eau.  Ils  ne  font  préfer- 
vés  qu’en  tombant  debout  , Sc  alors  ils  plongent 
fi  avant  dans  l’eau  , qu’ils  font  quelquefois,  à ce 
qu’on  grcteilti , un  quart-d’heutc  , une  demi-heure  , 
& même  une  heure  entière  & au-delà  , avant  de 
rcpatoître.  On  a fondé  ce  lac  ou  abîme  avec  une 
fonde  de  quelques  centaines  de  bralfes , fans  pouvoir 
trouver  fond. 
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X. 


Merveilles  du  Peck,  Par  M.  J.  Martin , Membre 
de  la  Société  Royale.  Année  1719,  407. 


Le  Peck , dans  leDerbyshire , eft  fameux  pai  fept  Ann.  i?,»". 

’chofes  auxquelles  nos  Ancêtres  ont  donné  le  nom  Merveîîlttâ»» 
^ p€ck 

pompeux  à.tmerveillc  \ i y Chatfworth  ; 1 , Mamtor  j 

3 , Elden~hole  ; 4,  /e  Puits  à flux  & reflux  j 5 , Bux- 

tom  welly  6,  Peak’s-hole\j , Pool's-hole, 

Le  premier  eft  le  tifagnifique  château  du  Duc  , ■ 

de  Devonsbire. 

Mamtor  eft  une  montagne  ttès-efc.rrpée,  faifant 
faceàl’eft  ou  au  fud-eft.  On  dit  quelle  frémit  per- 
pcruellemenc , & qu’il  s’en  précipite^  de  grandes 
pierres  fut  une  petite  montagne  qui  eft  au-deffous  , 
fans  que  pour  cela  celle-ci  croifte  & 1 autre  dimi- 
nue. La  grande  montagne  eft  printip-alement  com- 
pofce  d’une  forte  d’ardoife  noire  qu’on  nomme 
dans  le  pays  black  f haie)  y Sc  dé  grolTes  pierres. 

Cette  ardoifeeft  de  telle  nature  , que  , quoiqu’elle 
fôit  très-dure  avantd’être  expofée  à l’air  /elle  devient 
enfuite  friable  & fe  réduit  aifément  en  poufticre  : 
ainfi,  à chaque  tempête , à chaque  fonte  des  neiges  , 
çe  fhale  éprouve  une  démolition  confidérable  , les 
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grofTes  pierres  font  décharnées  & fe  précipitent.  Ce 
n’eft  qu’alors  que  la  montagne  fe  dégrade  , fuivant 
le  témoignage  des  habitans  fenfés  du  voifinagej  & 
je  puis  aflSrmet  moi-même  , que  cé  décroiflTement 
n’efl:  pas  perpétuel , car  je  l’ai  examinée  de  près  i 
j’ai  meme  grimpé  au  haut  du  précipice  » fans  m’ap- 
percevoir  d’aucun  autre  frcmilTement  dans  la  mon- 
tagne, que  celui  qu’occafionnoient  mes  pieds  datls 
le  terrein  émié.  Que  la  montagne  ne  diminue  pas , 
c’eft  un  conte  ridicule  qui  ne  mérite  aucune  at- 
tention. 

Elden  hole  , eft  un  abîme  perpendiculaire-  Sa 
profondeur  eft  inconnue.*M.  Cotton  nous  dit  qu'il 
a hié  deux  mille  fix  cents  cinquante- deux  pieds 
de  corde  , & que  la  fonde  tiroir  toujours  \ mais  il  a 
pu  facilement  fe  tromper , à moins  que  fon  plotnb 
ne  fut  d’im  très- grand  poids.  Quoiqu’il  en  foie  , 
la  profondeur  eft  très  conlidérable  ( i ) j & comme 


(1)  Le  D'.  Plot  dit,  dans  les  Collcdions  Philofophi- 
ques , Année  No.  i,  au  fujet  de  cette  caverne: 

» J’ai  appris  d’un  curieux  qui  en  a fait  l'cptcuve,  qu’une 
oj  des  cavernes  ( Elden-kqle  ) du  Pcck  , en  Detbyshirc  , 
3’  ayant  éuS  fondée  avec  une  ligne  & un  plomb , on  a 
filé  huit  cents  vingt  pieds  , fans  trouver  ni  le  fond  , ni 
de  l'eau  ;♦  & cependant  l’orifice  de  cette  caverne  fur  la 
» montagne , n’eft  pas  à plus  de  cent  vingt  pied?  de  hauteur^ 

» au-dcll'us  du  niveau  des  terres 

♦ 
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on  n’a  nulle  autre  part  en  Angleterre  une  fi  belle  Aim.  17*». 

occafion  de  pénétrer  fort  avant  dans  les  entrailles  de  Merrciiiei  du 

1 t n.  r - • • • • 

la  terre,  il  e(i  iurprenant  qu  aucun  curieux  n ait  ja- 
mais eu  le  courage  de  s’y  aventurer.  On  dit , il  eft 
vrai , qu’on  engagea  pour  de  l’argent  un  travailleur  à 
s’y  lailTer  defcendre , attaché  parle  milieu  du  corps, 

& qu’après  l’avoir  defcendu  à cent  toifes  , on  le 
retira  fans  connoifiance  , & qu’il  mourut  quelques 
jours  après.  11  n’eft  pas  étonnant  qu’un  homme  qui 
n’ctoit  occupé , dans  cet  abîme , que  du  danger  au- 
quel il  s’expofoitpourun  peu  d’argent,  ait  été  faifi  de 
'frayeur  jufqh’à  perdre  connoilFa nce.  La  fatigue 
feule  auroit  pu  aufii  le  mettre  dans  cet  état,  3c 
quiconque  a été  defcendu  Sc  retiré  de  cette  ma- 
nière, feulement  à un  quart  de  l’efpace  qu’il  par- 
courut, n’aura  pas  de  peine  à le  croire.  Mais  je 
fuis  pcrfuadé  qu’avec  une  machine  convenable,  011 
y defcendroit  avec  auHi  peu  de.  fatigue  que  de 
danger  ( i ).  ' 


(1)  Note  du  TraduSeur.  L’eipériencc  a été  tentée  depuis, 
par  M.  J.  Lluyd.  La  ^efeription  qu’il  en  a faite  , 
accompagnée  de  quelques  'obfervations  par  M.  Edouard 
King,  Membre  de  la  Société  Royale,  eft  inférée-dans  le 
Tome  éie.  des  TranfaéHons  philofophiques , pour  l’année 
1771,  page  ijo.  Cette  defeription  qui  eft  accompagnée 
de  figures , peut  fetvir  à reiftifier  les  idées  au  fujet  de  cetM 
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Ann.  1725.  Puits  à flux  & nflux  , eft  bien  loin  d’ctre 
Metv’eiîSdu  comme  quelqnes-ùns  l’ont  prétendu.  Les 

Pcck,  voifins  eux-mêmes  ne  s’en  apperçoivent  que  très- 
rarement  , & pour  ma  part , j’y  ai  attendu  alTez 
long-tems  en  vain. 

Buxtom-'wtll  a palTé  pour  une  merveille  , à caufe 
de  deux  fources  nailfant  l’une  à côté  de  l’autre  , 
l’une . chaude  , l’autte  froide  ; mais  les  fources  s’é- 
tant mêlées , la  merveille  efl:  maintenant  difparue. 

Peak's-hole  Sc  Pool’s-kole , font  deux  ouvertures 
hoiifontales  remarquables  ^ fous  des  montagnes^ 
l’une  près  de  Cadleton  , l’autre  à côté  de  Buxton. 
Elles  paroÜTent  avoir  été  formées  par  les  courans 
d’eau  qui  les  parcourent.  Les  trois  rivièMs , comme 
on  les  appelle , du  Peak’s-hole  j ne  font  que 
des  portions  de  la  grotte  plus  profondes  que  le 
lede  , & recevant  leurs  eaux  de  la  fource  qui  naît 
de  la  [>3rtie  la  plus  reculée  de  cette  caverne.  L’eau 
■ qui  paffe  à travers  Pool’s-hole  , eft  imprégnée  de 
particules  de  terre  calcaire , & elle  a tellement  in- 
crufté  toute  la  grotte  de  cette  matière  , quelle 
‘ paroît  ne  former  qu’un  feui  roc  folide. 

» • 

caverne  fameufe,  en  détruifanc  le  merveilleux  que  le  peuple 
du  voifinage  & les  premiers  Obfcrvareurs  y avoient  fuppoféj 
mais  elle  ne  nous  a pas  paru  alTcz  intéreiTance  , pour  mériter 
d’cncret  dans  cet  Abrégé. 


i 


'■  CJitjiibed-tjy  Goc^Iè 
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Art.  XI, 


itxkalaifon  incendiaire.  Par  M.  Maurice  Jones. 

/innée  i(J^4,  JV".  108. 

Vers  Noël  , en  1695  , â Harlech’,  dans  le  Mc-  1 1 

rionydhshite , fe’ize  monceaux  de  foin  , & deux 
granges,  dont  l’une  éroit  pleine  de  bled,  l’autre  de 
foin , furent  incendies  pat  une  exhalaifon  brû- 
ianre , qu’on  voyoit  fouvent  venir  de  la  mer , & 
qui  dura  au  moins  quinze  jours  ou  trois  femai- 
nes^  Sc  elle  fit  autant  de  mal  dans  ce  pays , en  em- 
poifonnant  les  pâturages , qu’en  mettant  le  feu 
au  foin  , dans  l’efpace  d’un  mille  ou  environ.  Ceux 
qui  ont  vu  le  feu , difent  que  c’étoit  une  légère  ^ 
flamme  bleue  , alfée  à éteindre  , ôc  qui  ne  faifoit 
pas  le  moindre  mal  aux  hommes  qui  s’efforçoient 
de'  fauver  le  foi^,  quoiqu’ils  fe  hafardaffent 
Voyaüt  qu’elle  différoit  du  feu  ordinaire , non-* 
feulement  i s’en  approcher  de  très-près,  mais  eii- 
core  à pcncttet  d tr^^efs.  Tout  le  dommage  a 
été  caufé  conflamment  pendant  la  nuit.  Lé  14 
Décembre,  trois  particüliefs  perdirent  chacun  une 
meule  de  foin.  La  nuit  du  27  , un  particulier  perdit 
une  meule  de  foin  j deux  autres  en  perdifent  chacun 
deux.  La  nuit  du  19 , un  particulier  eut  une  meule 


t 
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de  foin  brûlée  \ Sc  une  grange  pleine  de  foin  fur 
brûlée  jufqii’au  fol.  * 

11  y a crois  petites  fermes  dans  le  voilinage , où 
l’hetbe  eft  fi  infeélée  qu’elle  tue  abfolument  toutes 
les  bêtes  à cornes  qui  y giflent.  L’herbe  a été  ii>- 
feâée  ces  trois  dernières  années  ; mais  elle  n’a  été 
entièrement  meurtrière,  que  dans  celle-cu 

Sur  U même  fujet.  Par  M.  Edouard  Ehwyd. 

Année  16^^.  N",  2.1 3» 

Une  perfonne  intelligente  & fobre , qui  de- 
meure près  de  Harlech , m’aflure  que  le  feu  y 
continue  encore  (en  Août  i(>94)  qu’on  ob- 
ferve  qu’il  vient  d’un  lieu  appelle  Morva-bychan  , 
dans  le  Caernarvonshire , à environ  huit  ou  neuf 
milles  d’éloignement , au  travers  d’un  bras  de  mer  3 
que  les  befiiaux  de  foute  forte , comme  moutons  , 
chèvres  , cochons , vaches  & j^evaux , meurent 
encore  fréquemment  3 & qu’une  chbfe  certaine  , 
c’eft  que  tout  grand  bruit , comme  de  corner,  de 
Saccre  du  tambour , ôcc. , éloigne  l’exhalaifon  in- 
cendiaire, des  maifons  ou  granges,  & des  mon- 
ceaux de  foin  -,  & qu’au  moyen  de  ce  remède  , 
ils  n’ont  elTuyé  que  peu  ou  point  de  pertes  depuis 
Nucl  3 que  le  pliénomène  arrivoit  durant  cet 
été  au  moins  une  nuit  dans  la  femaine  ,1  Sc  ceU 
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communément  le  Samedi  ou  le  Dimanche  ; & Anû.  1694.  • 
que  depuis  peu  il  paroîi  quelquefois  plus  fouvent.  Exhaiâiron 
L’endtoic  d’où  il  provient  eft  fablonneux  & ma-  “““‘*‘*“** 
rccageux. 


Art.  XII. 

Éruption  d'une  fontaine  brûlante  j en  Shropshire, 
Far  M.  R.  Hopton.  Ann.  171a.  No.  354. 


Uà'.a4HC, 


Au  mois  de  Juin  171 1 , environ  36  heures  après  Ann.  1712. 
un  jour  d’orage  remarquable  , on  entendit  dans  Fomatac 
la  nuit  , à Bcofely  , près  de  Wenlock  dans  le 
Shropshire,  un  bruit  ceirible,  qui  réveilla  plufieurs 
perfonnes.  On  fe  leva  pour  voir  ce  que  c’étoit, 

& on  parvint  enfin  à un  endroit  plein  de  fon- 
drières , fous  une  éminence*  environ  600  pieds 
au  delà  de  la  rivière  Severn.  On  s’apperçuc  que 
le  terrein  trembloit , on  entendit  un  murmure  in-; 
térieur  , & l’eau  bouillonnoit  à travers  l’herbe.  On 
prit  une  bêche , & dès  qu’on  eut  un  peu  creufé  , 
l’eau  jaillit  *fubicement  à une  grande  hauteur, 

& la  chandelle  qui  éclairoit  le  travail , la  mit 
en  feu. 

• Pour  empêcher  la  fource  d’être  détruite  , on  a 
mis  par  delTus  une  cuvette  de  fer,  avec  un  cou- 


— -Digitized  by  Google 
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. Ann.  I7U.  verde qu’oil ferme,  Sc  qui  a uu  trou  au  milieu,  pat 
Fom^ne  lequel  les  curieux  peuvent  voir  l’eau  qui  eft  def- 
‘ fous.  Si  on  prefente  une  lumière  à ce  itou  , l’eau 

prend  feu  fur  le  champ,  & brûle  comme  de  l’ef- 
pric-de-vin.  Cette  flamme  dure  tant  qu’on  la  ga- 
rantit de  l’accès  de  l’air  j mais  fi  l’on  ôte  le  cou- 
vercle de  la  cuvette,  elle  s’éteint  aufli*tôt.  La  cha- 
leur de  ce  feu  furpaffe  de  beaucoup  celle  d’au- 
cun feu  que  j’aie  jamais  vu , Sc  femble  avoir  une 
aéUvité  plus  qu’ordinaite. 

Quelques  perlbnnes  rf>nt  eu  la  cutioficé  de 
” ’ ' mettre  un  pot  d’eau  fur  la  cuvette,  après  y 

avoir  mis  le  feu,  & d’y  faire  cuite  des  pois  verts, 

ou  une  pièce  de  viande,  & l’ébullition  a eu  lieu 

jieaucoup  plutôt  que  fut  le  feu  ordinaire.  Si  l on 
y préfçnte  du  bois  veid  ou  tout  autre  corps  com- 
buftible,  il  eft  bientôt  réduit  en  cendres. 

^ L’eau  par  elle  - même  eft  aufli  froide  qu’au-* 
cune  autre  eau  que  j’aie  jamais  touchée  ; & ce  qu’il 
y a de  remarquable , auffi-iot  que  le  feu  eft  cteint, 
ji  l’on  y plonge  les  mains,  cm  la  trouve  aulG  froide 
que  fi  jamais  il  n’y  avoir  eu  du  feu  tout  auprès. 
LUe  continue  maintenant  ( en  Septembre  ) , de 
bouillit  avec  un  bruit  confidctable  (a). 


■ (a)  Note  du  Traduaeur.  On  trodvera  l’explicati®»  de. 

■ tous  les  phénomènes  de  eett»  nature , dans  la  Partk  de 
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Art.  XIII. 


Détails  fur  le  feu  perpétuel  en  Perfe.  Par  M, 

James  Mounfey  j Médecin  de  l'armée  de  Ruffie. 

Lû  le  VJ  Avril  1748. 

Le  feu  perpétuel,  que  les  Guèbres  adorent,  fort  A»n.  ^1748. 
de  la  terre,  dans  la  prefqu’île  d’AbfcEeron,  à en- 
viron  zo  milles  de  Baka,  & à 3 milles  de  la 
mer  Cafpienne.  Le  fol  eft  plein  de  rochers;  mais 
avec  une  légère  couche  de  terre  pat,  delÇus.  Si 
l’on  racle  un  peu  de  la  furface  , & qu’on  applique 
le  feu  au  creux  , la  flamme  fe^  manifefte  fuç  le 
champ  ; , elle  brûle  fans  interruption  , & ptefque^ 
fans  confomption,  çar  elle  ne  s’éteint  pas,  à moins 
qu’on  ne  jette  par  defliis  de  la  terre  qui  l’étouffe 
aifément. 

Il  y a qn  efpace  de  tetrein  , d’environ  deux 
milles  d’étendue , qui  a cette  propriété  merveilleufe, 

& on  yaconftmicunCaravanferail,  autour  duquel, 
en  bien  des  endroits,  la  terre  brûle  continuellement. 

Alais  l’endroit  le  plus  remarquable, eft  un  trou  d’en- 


cec  Abrégé  , qui  contiendra  les  Mémoires  fur  fa  Chvmie  ; 
Seéfion.dcs  Ciw,.  , 


, Abrégé  des  Transact.  phIlos. 

Ann.  vicon  quatre  pieds  de  profondeur  , & de  14  pieds 
Feu  pcnfiiûci  de  diamètre.  Dans  ce  Caravanfetail , vivent  douze 
. “ •'  prêtres  Indiens  8t  d'auctes  dévots , adorateurs  du 

feu  j qui , fuivant  leurs  traditions , brûle  depuis  des 
milliers  d’années.  C’eftun  bâtiment  voûté , très-an- 
cien, dont  les  murs  ont  un  grand  nombrede  crevàlTes, 
auxquelles  on  n’a  qui  appliquer  une  lumière,  pouC 
exciter  une  flamme  qui  fe  répand  à l’inftant  par- 
tout oû'  les  fentes  s’étendent  ; mais  on  l’éteint  ai- 
fcment.  Ils  ont  dans  la  maifon  des  endroits  creux 
adaptés  à leurs  pots , qui  y bouillent  fans  qu’il  foit 
befoin  d’aucun  chauffage^  Sc  au  lieu  de  flambeaux  « 
ils  enfoncent  des  rofeaux  creux  dans  le  terrein , Sc 
' dès  qu’on  'approche  une  lumière  de  l’orifice  fupé- 

zieui  , il  s’y  établit  une  flamme  blanche  , qui 
continue  de  brûler  fans  confumer  le  rofeau,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  jugent  â propos  de  l’éteindre  en 
le  couvrant  d'un  petit  éteignoir  fait  exprès. 

Pour  réduire  en  chaux  les  pierres  calcaires,  qu’on 
tire  des  environs  , on  fait  un  Creux  , dans  lequel  on 
entafle  les  pierres.  Après  cela  on  approche  une  lu> 
mière  du  creux,  la  flamme  paroît  aufli-tôt,'»&  fe 
n'pand  avec  un  grand  bruit  à travers  tout  le 
monceau  de  pierres  , & après  qu’il  a continué 
de  brûler  pendant  trois  jours  , la  chaux  efl  faite  ; 
mais  les  pierres  dont  on  fe  fert  pour  fupporter 
les  pots , ue  fe  calcinent  jamais , à moins  qu’elles 
* ne 
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fie  foieiit  en  tas.  La  terre  & la  pierre  ne  s’cchauf-  Ann.  174K 
fenr  pas  au-delà  de  l’endroit  où  atteint  le  feu  , Fm  perpécutf 
& ce  qui  paroît  très-remarquable,  cette  flamme  ne  *“*’“**» 


(fenne  jamais  ni  fumée  ni  odeur , quelque  grand# 
qu’elle  puilfe  être. 

A environ  un  mille  & demi  de  cet  endroit  i 
il  7 a des  fources  de  naphte  blanc  qui  eft  exttc-, 
mement  inflammable. 

La  terre  & les  pierres  font  de  couleur  gtife* 
& ont  une  faveurfaumâtre.  On  trouve  eri  effet  beau- 
coup de  Tel  dans  la  prefqu’île  d'Âbfcheton.  11  y a 
Aufll  iin  lac  falé,  près  des  bords  duquel  le  naphte 
coule  de  cinq  différentes  fources  : on  ne  fe  fert  de 
ce  naphte  que  pour  des  ufages  médicinaux.  Il  eff 
naturellement  jaunâtre  ; mais  lorfou’on  le  paffe 
i la  diflillaiion  , il  reffemble  à l’efptit-de-vin  ; 
on  le  donne  à l’intérieur  pour  les  gonorrhées , les 
maladies  de  la  poitrine  , & le  calcul.  On  l’ap- 
|)lique  extérieurement  dans  les  gouttes  , es  con-j 
traclion^  & les  crampes. 

Le  naphte  noir  efl  produit  à huit  ou  neuf  milles 
du  feu  perpétuel.  11  eff  épais  ; 5c  lorfqu’on  le  dif*. 
tille,  il  ne  s’éclaircit  pas  tout-à-faic;  mais  il  cou- 
ferve  une  couleur  jaune.  Aux  environs  de  Baku  ; 
il  y en  a de  (i  épais , qu’on  s’en  fert  pour  grailTec 
les  toues.  Mai^  le  meilleur  5c  le  plus  abondant  efl 
à Balachame  ^ où  il  y a plus  de  cinquante  fources  , 
Tome  /.  D d 


4iS  Abrégé  ces  Transact.  philos.* 

Ann.  i74t-  dont  la  plus  grande  en  produit  par  jour  cinq 
cents  batman,  ( le  barman  contient  dix  livres  tufles, 
<ni>eir<.  au-defTous  du  poids  d’Angleterre). 

La  fource  fait  un  bruit  conlîdérable  en  fortant  d« 
la  terre  , quoiqu’elle  foit  à vingt  brades  de  pro- 
fondeur. ’ 

On  n’a  guères  d’autre  chauffage  à Baku  , que 
le  napiue^  mais  ils  ont  befoin  de  le  mêler  avec 
de  la  terre  ou  de  la  cendre , pour  le  rendre  pro- 
pre à cet  ufage.  Le  feu  qu’il  produit  n’eft  bon  qu’à 
faire  bouillir  les  alimens,  & il  a cet  inconvénient, 
que  tout  ce  qu’on  fait  cuire  de  cette  manière  , 
a le  goût  & l’odeur  de  naphte  : on  fe  fert  d’au- 
tonne  , d’abfynthe  , & autres  plantes  ligneufes , 
pour  faite  cuire  ce  qui  ne  doit  point  être  bouilli  ; 
mais  le  feu  dont  on  fe  fert  le  plus,  ed  celui  du 
naphte. 

A R T.  X I V. 

Inondation  de  fable  à Downham  , en  Suffolk,  Par 
M,  Thom.  Wrigkt.  Année  i66S.  AT».  57, 

Ann.  i«68.  Il  y a un  peu  moins  d’un  fiècle  , que  ces 
inonilitïôn  fiblcs  étonnaiis  fe  foulevèrent  pour  la  première 
double.  jjj  jijgjjj  igyf  origine  d’une  grande  friche. 


F 
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auprès  de  Lakenheath  ( village  appartenant  au  Ann.  i6«i. 
Doyen  & au  Chapitre  d’Ely  , qui  n’eft  pas  à inonJa^iôn 
plus  de  cinq  raillfs  au  fud-oulnl  & à l’oueft 
de  cette  place  ) , où  de  grandes  collines  de  fable , • 
dont  il  refte  encore  des  vertiges  , ayant  perdu 
leur  fuperficie  ou  leur  gazon,  par  l’impétuolîtc  de» 
vents  du  fud-ouert , fe  répandirent  fur  quelques- 
uns  des  tecreins  adjacens.  Ceux-ci  fe  trouvant  à- 
peu-près  de  la  meme  nature  , & n’étant  défendus 
que  pat  une  croûte  mince  de  terre  ftérile,  furent  * 

bien-tôt  corrompus  & dilfous  par  l'autre  fable , 

& devinrent  aifémpnt  propres  à en  augmenter  la 
marte , & à l’accompagner  dans  fes  étranges  progrès. 

A la  première  éruption,  je  luppofe  que  le  ma- 
gafin  entier  de  fable  ne  çouvroit  pas  plus  de  huit 
à dix  acres  de  terrein.  Il  s’étoit  étendu  jufqu’à  mille 
acres  , avant  que  le  fable  fût  parvenu  à quatre 
milles  de  fa  fource.  Toiue  l’oppofition  qu’il  ren- 
contra dans  fon  voyage  ici , fut  de  la  part  d’une 
ferme  qui  étoit  à un  mille  & demi  de  fa  pre- 
mière fource.  Le  propriétaire  s’efforça  d’abord  de  ' 

l’arrêter  de  force  , en  élevant  des  boulevards  contre 
fes  artauts  j mais  ce  n’étoit  pas  le  moyen  d’arrêter 
un  ennemi  ailé.  Voyant  bientôt  l’infurtifance  de 
fes  efforts  , le  cultivateur  avife , détruifit  non-feu- 
lement fes  derniers  ouvrages , mais  encore  fes  clô- 


Ann,  i6<8. 

No.  î7. 
InonHjtion 
■de  fiblr. 
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de  cet  hôte  fâcheux  : en  quatre  ans  de  tems  i 
il  obtint  par  l’acquiefcement  & la  foumiflîon,  ce 
qu’il  n’auroit  jiftnais  eu  de  toute  autre  manière; 
& il  a li  bien  réudi , qu’à  peine  e(l-il  refié  chez 
lui  quelques  traces  du  paffage  de  ce  pernicieux 
ennemi. 

Il  y a de  trente  à quarante  années,  qu'il  attei- 
gnit le  territoire  de  cette  ville  : il  y demeura  pen- 
dant dix  ou  douze  ans,  fans  y faire  beaucoup  de 
dégât.  Par  la  raifon , à ce  que  je  crois,  que  fon 
courant  étoit  alors  fur  le  penchant  d’nne  hauteur, 
qui  le  mettoit  à l’abri  des  vents  qui  le  font  mou- 
voir ; mais  cette  vallée  étant  une  fois  pafTée , il 
remonta  de  plus  d’un  mille  en  deux  mois  de  tems, 

& envahit  deux  cents  acres  de  bonnes  terres  à bled 

* 

dans  la  meme  année.  Il  a maintenant  pénétré 
dans  l’enceinte  de  cette  petite  ville , où  il  a en- 
féveli&  détruit  divetfes  maifons  & autres  bâtimens, 
Sc  nous  a forcés  à faire  , pour  préferver  les  autres , 
plus  de  dépenfes  qu’elles  ne  valent;  & fans  doute 
elles  auroienc  aufli  péri , fi  mon  attention  pour 
cette  pauvre  demeure  ne  m’eût  engagé  à la 
çonferver  avec  plus  de  frais  qu’il  n’en  avoir  fallu 
pour  la  conûruire.  Je  l'ai  enfin  en  quelque  forte 
arrêté  ; car  y ayant  oppofe  pendant  quatre  à cinq 
ans , des  haies  de  genêt  épineux  , que  j’élevois 
unes  au<deflus  d«s  autres  , à mefure  que 


i 
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de  Ubie» 


fable  parvenoit  à leur  niveau  , j’ai  élevé  dans  un  Ann.  i 
circuit  d’environ  huit  ou  dix  acres  , un  banc  de  iJ^n^on 
fible  , de  près  defoixame  pieds  de  haut;  ôcenfuice 
dans  l’efpace  d’une  année  , à force  de  le 
de  bonne  terre  & de  fumier  , je  l’ai 
nouveau  en  terre  ferme.  J’ai  dégagé  tous  mes 
& pat  le  fecours  & la  bonne  volonté  de  mes  voi- 
fins , qui  m’ont  mis  en  état  d’en  déblayer  plus  de 
quinze  cents  charges  dans  l’efpace  d’un  mois  , 
me  fuis  fait  un  pafTage  pour  arriver  à ma  maifon , 
à travers  cette  levée. 

A l’autte  extrémité  de  la  ville,  diverfes  habita- 
tions font  enfévelies  ou  renvetfces  , nos  pâturages 
& nos  prés,  qui  étoient  très- conhdérables 
fi  petite  ville  , par  leur  qualité  Sc  leur  quantité 
font  inondés  de  fable  &■  détruits  ; de  la  branche 
de  la  rivière  Oufe  qui  nous  cottoie,  eft  fi  remplie 
de  fables,  fur  une  étendue  de  trois  milles, 
maintenant  un  vailfeau  a autant  de  peine  à y 
palfer , avec  un  chargement  de  quatre  milliers , 
qu’autrefois  avec  vingt  mille  pefant  ; mais  fi  cette 
rivière  ne  fe  fût  rencontrée  à propos  pour  em 
cher  les  fables  de  palfer  en  Norfolk  , fans  doute 
une  bonne  partie  de  cette  contrée  feroit  maintenant 
en  proie  à cet  ennemi  dévafiateur  ; car  fuivanc  la 
proportion  de  fo;r  accroiflement , qui  étoit  de  i o 
^^cres  à 1500  ou  aooo. 
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^.12  Abrégé  des  TrAnsact.  puitôs: 
parcourant  encore  dix  milles  de  ce  même  fol , il 
am;"n/iuon  auroic  acquis  une  effroyable  étendue. 


de  uble. 


rrc^ 

T: 


11  efl:  à ob  fer  ver  que  le  pays  où  cet  hôte  incom- 
mode a pris  naiffance  , eft  à l’eft  - nord  - eft  , 
d’une  partie  de  la  grande  plaine  de  Fenns,  & fe 
trouve  ainfi  pleinement  expofé  à la  furie  des  vents 
iuipétueux  qui  nous  irtennent  de  ce  côté  , 3c  qui 
ont  acquis , à mon  fens  , une  force  extraordinaire 
en  paffant  dans  un  trajet  fi  long,  fans  rencontrée 
aucun  obfiacle.  U ne  autre  chofe  qui  y contribue , 
efi:  la  nature  extrêmement  fablonneufe  du  fol.,  dont 
la  légèreté  a fans  doute  donné  occafion  aux  hif- 
toires  qiion  fait  de  procès  intentés  en  Norfolk, 
pour  des  terreins  enlevés  par  le  vent  à leurs  pro- 
priétaires. 


• A R T.  X V. 

Fondrière  (a)  mouvante , près  de  Church  - Town  I 
en  Lancashire.  Par  M.  Richmon.  Lù  le  xi 
Février  1745.. 


Le  Samedi  x6  Janvier  1745 , partie  d’une  fon- 
^ ^n"'  47f^*  drière  nommée  Piliing-M^s , s’éleva  i une  hau- 

; ' FortdriÈle  * _ - 

{a\  Note  du  'I  r^duHeur,  On  tiouvcia  des  éclair  eiflemens 
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leur  furpreiunte  & après  un  tems  très- cou  et , elle  Amij^ 
s’enfonça  autant  au-deflbus  de  fon  premier  ni-  Fondrière 
veau  , & fe  mut  lenteinentlvets  le  midi.  En 
une  demi- heure  elle  couvrit  vingt  acres  de  terre. 

Le  terrein  contigu  à la  partie  de  la  fondrière  qui  fe 
meut,  eft  un  efpace  circulaire  concave  qui  eft 
prefque  rempli  de  moulTe  & d’eau  : ou  croit  que , 
dans  quelques  endroits  , il  a x j pieds  de  pro- 
fondeur. Une  famil  le  a été  chalTée  de  fa  demeure , 
qui  eft  entièrement  environnée,  & qui  s’écroule. 

Une  forte  gelée  retarde  aujourd’hui  les  progrès  de 
la  fondrière  j mais  je  crains  qu’elle  ne  détruife 
encore  un  grand  efpa^  de  terrein.  La  partie  ea- 
foneée,  comme  le  lit  d’une  rivière,  court  nord  & , 

fud.  Elle  a plus  d’un  mille  de  longueur , & près 
d’un  demi-mille  de  largeur  j enforte  que  je  crains  ^ 
qu’il  n’y  ait  un  courant  continuel  vers  le  fud.  Un 
homme  matchoit  fur  la  fondrière , lorfqu’elle  com- 
mença de  fe  mouvoir  j tandis  qu’il  alloit  vers  l’eft  , 
il  s’apperçut , à fa  grande  futprife , que  le  fol  fous 
fes  pieds  alloit  vers  le  midi.  H s’enfuit  ptécipiram- 
ment  en  arrière  & eut  le  bonheur  de  s’cmpcçhec  *• 
d’ette  englouti . 

• ■'>*■'  ■ -3 

fur  la  nature  & la  formation  des  fondrières  ,.dans  la  Partie 
de  cct  Abrégé,  qui  renfermera  les  Mémoires  d'AoM-^ 

«utiuas.  ^ e 


'4^4  Abhécb  ces  Transacii.  rniios< 
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J^K  X.  XV  I. 


':  Irruption  de  la  fondrière  de  Solway.  Par  M.  Ji 

Walker.  Lù.  le  Février  1771. 


Ann.  tjyt. 
, Tome  6a.’ 
Irruption 
'^une  fbn* 
drierc* 


L’altération  que  ce  phénomène  a produite  fur 
la  furface  de  la  terre , eft  la  plus  confidérable  qui 
foit  arrivée  en  Angleterre  par  des  caufes  natu- 
relles depuis  la  deflrüâion  de  la  tetre  du  Comte 
Goodwin. 

Le  ï6  Décembre  177a  , il  tomba  un  déluge 
de  pluie  dans  tout  le  nord  A l’Angleterre. 

La  fondrière  de  Solway  , ( Solway  tnofs  ) con- 
tient 1300  acres  de  moufle  très-profonde  & très- 
molle,  qu’il  éroit  împoflîble  de  traverfer  meme  en 
été  & à pied.  Elle  eft  compofée  d’une  efpcce  de 
tourbe , recouverte  de  gafon , de  bruyères  & de 
plantes  aquatiques  , mais  fi  molle  & (i  aqtleufe  en- 
deflbus  , que  fi  l’on  perce  une  fois  le  gafon  avec 
un  bâton , on  peut  le  poufler  aifément  dans  toute 
fa  longueur  jufqu’au  fond.  Lorfqu’un  homme  s’a- 
venture fur  ces  moufles , elles  fe  courbent  en  forme 
de  vagues  fous  fes  pieds,  & fi  la  futface  vient  â 
fe  rompre , il  eft  en  danger  d’être  englouti  ( 1 ). 

{a)  Un  grand  nombre  d‘£coiTois  de  l’armée  comman- 
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Sa  furface  en  divers  endroits  ctoic  plus  élevée , 
de  50  à 80  pieds , que  la  belle  & fertile  plaine 
qui  fe  trouve  entre  la  fondrière  Sc  la  rivière 
d’E>L 


Ann,  177; 
Tom.  ^2. 
Irruption 
d*une  fo^. 
iliUce, 


déc  par  Olivier’ Sainclair  , dans  le  rems  d’Hwiry  VIII, 
pcrdicenc  la  vie  j & on  die  qu’en  y creufant  pour  de 
tourbe , il  y a quelques  années  ,'^n  y a trouvé  le  fque- 
Icctc  d'un  cavalier  & 


Cette  fondriète  étant  accrue  par  les  pluies  , dé- 
borda vers  les  onze  heures  du  foir  par  une  petite 
gorge  , & trouvant  une  pente  fuffifanie , fe  répan- 
dit dans  la  plaine.  Elle  furprit  dans  leur  lit  les 
habitans  de  douze  villages.  Perfonne  ne  périt;  mai» 
pluGeursne  fe  fauvèrent  qu’avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. Le  lendemain  matin  ' trente- cinq  familles 
fe  trouvèrent  dépoffédées  de  leurs  biens-fonds, 
& privées  de  prefque  tous  leurs  grains  & de  plufieurs 
befiiaux.  Dans  une  étable  â vaches , entr’autres 
ou  il  y en  avoir  huit , on  n’en  put  fauver  qu’une 
après  qu’elle  eut  été  foixante  heures  dans 
& le  bourbier  jufqu’au  col.  Quand  elle  en  fut  dehors , 
elle  ne  refufa  pas  de  manger  ; mais  elle  ne 
pas  goûter  à l’eau  , & elle  ne  pouvoit  même  en  voir 
fa’ns  donner  des  (ignés  manifeftes  d’horreur.  Elle  y 
cft  maintenant  moins  fenfible , & paroît  en  train 
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Ann.  1772.  de  fe  rcublir,  Plufieurs  maifons  fuirent  entièrement? 
Tora.  6a, 

Irruption  couvettes  : j’cn  31  VU  d’autrcs  enfévehes  dans  la 

d’une  fon*  m • r > 

dficre.  moufle  jufquau  chaume,  à huit  pieds  de  hauteur. 

Le  lendemain  matin  , plus  de  deux  cents  actes  de 
terreinètoient  entièrement  fubmergées  ce  corps 
= _ demouire&  d’eau , qui  croit  de  confiftance  alTez  ji- 

r quide  pour  fe  mouvoir  librement,  continua  de 

^ fe  répandre  de  tous  les  côtes  pendant  plufieuts 

jours.  Il  croit  arreté,  après  avoir  couvert  trois  cents 
, trois  acres , lorfque  je  le  vis  ; mais  chaque  nou- 

velle pluie  le  remet  entnouvement  j &'ilena  main- 
tenant recouvert  plus  de  quatre  cents.  Il  a atteint 
à la  rivière  d’Esk,  dont  l’eau  étoit  auparavant  très- 
claire  : elle  eft  maintenant  aulE  noire  que  de  l’encre, 
r par  le  mélange  de  cette  moulTc  boutbeafe  j & il  n’y 

- , - eft  plus  entré  de  faumon  depuis.  La  terre  qui  a été 

envahie , étoit  toute  enclofe  de  haies , portoit  de 
belles  moiftbns  de  bled  & de  tutneps , & rendoit  de 
onze  à quatorze  fchellings  par  acre , outreles  charges 
V qui  croient  de  quatre  fchellings.  ^ * 

Lanouvelle  fondrière  eft  plus  ou  moius  profonde 
fuivant  les  inégalircs  du  terrein  •_  elle  a arrêté  les 
eaux  d’un  ruilleau  qui  forment  maintenant  uiv 
lac. 

Environ  quatre  cents  actes  de  l’ancienne,  vers 
l’endroit  par  où  elle s’eft dégorgée,  paroilTent  s’etre. 
^ afifaiflees  depuis  cinq  jufqu’i  vingt-cinq  pieds, 
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cet  afFaifTement  a occafioiiné  de  grapdsdéchiremens  ^n.  1771 
dans  les  parties  de  la  tnoulTe  qui  n’ont  pu  fe  prêter  irrupiioa 
à la  dépreflion.  Ces  fentes  ont  de  quatre  à huit  pieds  dticie. 


de  largeur  , & autant  de  profondeur.  La  furface 
de  l’ancienne  fondrière  a été  déchirée  çà  & là  en 
gros  morceaux , qui  ont  fuivi  la  nouvelle  , &c  donc 
quelquesruns  ont  de  vingt  à cinquante  pieds  de 
longueur  j mais  la  plus  grande  partie  eft  reftée  en- 
tière, & n’a  fait  que  s’affailTer  : la  bourbe  délayée 
par  l’inondation  ayant  feulement  coulé  par-delTous. 


Rivière  engloutie  en  M.onmouthshire.  Par  M, 


Edou.  Matthews.  Lu  le  11  Alars  175^. 


Le  premier  Janvier  I75<>  , une  pauvr^  femme  Ann.  xjss. 
envoya  fa  fille  chercher  de  l’eau  à la  rivière  ap-  Deux. 
pellée  Frooyd  , près  de  Pentypool , dans  le  Mon-  engloutie. 


moutshire , où  il  y avoir  un  grand  courant  d’eaq 
immédiatement  auparavant:  elle  revint  toute  éton- 
née , ayant  trouvé  l?lit  à fec. 

Cette  rivière  coule  entre  deux  rivages  efearpes  , 
mais  peu  élevés.  Elle  reçoit  fes  eaux  des  montagnes 
voifiiies,  & après  les  grandes  pluies , elle  eft  fi  vio- 
lente & fi  rapide , quelle  entraîne  une  prodigieufe 
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Ànn.  i75«.  quantité  de  grofles  pierres  dans’ une  autre  rivière 
Dfux  p»tt.  appellée  Avon  Looyd.  Vendredi  dernier,  |e  reniou- 
ensioutTe.  > jufqu’à  l’abîme  qui 

reçoit  maintenant  feseaux.il  après  de  vingr  pieds  de 
largeur , & environ  fix  ou  huit  pieds  de  profondeur  j 
mais  il  eft  maintenant  comblé  en  partie  par  les  pierres 
que  l’eau  y a charriées.  On  voit  près  de  la  furface 
un  rocher  calcaire  , d’environ  deux  pieds  d’épaif- 
. feur , formant  de  grands  lits  de  trois  ou  quatre 

pieds  en  quarré  plus  ou  moins  féparés  en  quel- 
ques endroits , & joints  en  d'autres.  Les  efpaces 
qui  font  un  peu  plus  grands  entre  ces  lits,  font 
remplis  de  petit  gravier.  — Les  côtés  du  trou  au- 
deflous  du  rocher  calcaire  , paroilfent  compofés 
de  rliffcrens  matériaux  , comme  de  gravier  & de 
terre  j mais  ils  foiu  fermes  Sc  perpendiculaires.  D’un 
côté  de  cette  rivière  près  de  ce  trou , font  trois 
creux  qui  fe  font  formés  dans  le  même  tems  : l’un  , 
dont  il  n’y  avoir  pas  auparavant  la  moindre  trace  , 
eft  à trente  pieds  de  diftance.  Les  autres  deux  , 
qui  exiftoient  depuis  plulieurs  années  , à environ 
quatre-vingt-dix  pieds  plus  haut  dans  le  tetrein  élevé 
qui  borde  la  rivière  , font  maintenant  plus  profonds 
de  quelques  bralfes , & des  arbres . & arbriftèaux 
qui  étoient  autour  du  bord  de  ces  creux  , ont  été 
entraînés  vers  le  fond  avec  le  tertein  qui  W pôrtoit. 
Je  crois  que  ces  creux  peuvent  avoir  environ  treuter 
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fix  pieds  de  diamètre  à leur  orifice  , & ils  vont  en  A^n.  1-^6. 
diminuant  en  forme  d’entonnoir.  On  fuppofe  qu’il  Deux, 
y a en-defTous  une  concavité , dans  laquelle  la  rivière  ugicMute. 
coule  maintenant  , & qui  s’étend  au-defldus  de  la 
rivière  Avon-Looyd , à environ  un  mille  de  dif- 
tance,  |ufqu’à  un  endroit,  où,  quelques  jours  aprè» 
4'engloutifTement  des  eaux , trois  petites  fources  ~ 
qui  fournilToient  toujours  de  l’eau  claire  , grofTîrent 
ptodigieufement , & ont  continué  depuis  à jetter 
des  eaux  troubles , pareilles  à celles  qui  fe  perdent 
dans  le  trou  dont  nous  avons  parlé. 


Art.  XVIII  {a). 

Defcriptïon  de  Vile  d'Hirta.  Par  le  Chevalier 
Rob.  Mo  ray.  Année  Kîyy.  No.  ijy. 


Hirta  eft  au  nord-oued  de  Snod,  dans  Hle  Ann.  1677. 
Skye.  Elle  ed  à l’oued  de  la  plus  prochaine  terre  iiud’Hiiti. 


(<j)  Note  du  Tradu&eur.  Quoique  ect  article  8c  les 
deux  qui  fuivcnc  appartiennent,  conformément  à notre 
plan  , à l'avant-dernière  Partie  de  cet  Ouvrage  , qui  fera 
compofée  des  Voyaces  8c  Mélanges  , ils  nous  ont  paru 
alTcx  intérclTans  pour  raétttet  d'etee  placés  parmi  les  Curio- 
ftis  naturtUts, 


Ann. 

No  Iî7. 
Jûe  d'Hitea. 
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de  l’île  d’Hereifdi , où  l’on  s’embarque  ordinaire- 
Sc  qui  en  e(t  à environ  50  milles.  Il  y a 


ment , 


trois  îles  enfemble  , Hirca,  $oa  & Burra , mais 
Hitta  feule  eft  habitée.  Les  autres  deux  ont  d’ex- 
cellens  pâturages  pour  les  brebis,  & elles  y font 
deux  agneaux  par  an. 

Burra  eft  inacceflible  , fi  ce  n’eft  aux  hommes 
d’Hirta  , à caufe  de  la  difficulté  d’y  prendre  terre. 

On  ne  peut  aborder  que  fur  un  terrein  d’environ 
un  pied  de  largeur  3 Sc  il  faut  faifir  le  moment 
où  le  bateau  s’élève.  Leur  pratique  ordinaire  eft 
de  tourner  le  flanc  du  bateau  vers  le  rivage , à < 
mefure  qu’ils  en  approchent.  Deux  hommes  , l’un 
à chaque  bout  du  bateau , le  tiennent  écarté  du 
bord  , au  moyen  d’une  perche,  afin  que  la  v.ague 
qui  monte,  ne  le  poulfe  pas  trop  violemment 
contre  le  rocher  3 celui  qui  doit  fauter  le  premier 
faifit  ce  moment 3 s’il  manque  fon  coup,  il  tombe 
dans  la  met , & fes  compagnons  le  hâlent  à bord  , 
par  la  corde  qu’il  a eu  foin  d’attacher  autour  de 
ion  corps.  Mais  lorfqu’il  prend  terre  heureufe- 
ment , ce  qui  ne  manque  prefque  jamais,  les  autres 
defcendent  l’un  aptes  l’autre,  ne  lailfant  que  le 
nombre  fuffifant  pour  garder  leur  bateau , qui  or- 
dinairement eft  à feize  rames. 

S’il  y a des  étrangers , comme  il  en  vient  quel- 
quefois des  îles  voiûnes,  on  les  lie  par  le  milieu  du 
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^orps , avec  une  bonne  corde  ; & lorfque  les  Ann.,  un. 
hommes  d’Hirta  ont  grimpé  fur  le  rocher , qui  a ifleâ’Hiiû, 
plus  de  14  braffes  de  hauteur  avant  qn'on  arrive 
à la  partie  couverte  d’herbes , ils  tirent  les  etran- 
gers à eux  avec  les  cordes.  Lorfqu’ils  ont  ramalTé  -, 
alfez  d’œufs  & tué  alTez  d’oifeaux  aquatiques  pour 
charger  leur  bateau  , ils  fe  glilTent  tous  en  bas 
pour  fe  rembarquer , & le  plus  agile  relie  le  der-  , 

nier.  Celui 4ci  n’ayant. perfonne  pour  l’aider,  eft 
obligé  de  fe  jeter  à l’eau , & de  gagner  le  bateau 
à la  nage.  Cette  île  de  fiurra  eft  à environ  lix 
milles  au  nord  d’Hirta.  , 

Soa  eft  au  fud-oueft  d’Hitta.  Il  n’y  a de  remar-  ' 
quable  dans  cette  île , outre  les  oifeaux , qu’une 
crique  fréquentée  par  lès  veaux  marins.  Ces  infu- 
laites  font  fi  déterminés  qu’ils  s’aventurent  quatre 
enfemble.  fur  un  bateau , dans  cet  étroit  palTàge  , 
pour  tuer  ces  veaux  marins  , avec  des  perches. 

A peine  y a t-il  de  la  place  pour  leurs  rames , & 
le  bateau  femble  partout  en  fermer  entièrement 
l’embouchure.  Si  le  vent  vient  à changer  pendant 
qu’ils  y font , il  n’eft  pas  polïibie  de  fauver  ni  les 
hommes,  ni  le  bateau. 

Il  y a parmi  ces  îles  , plufieurs  rocs  qui  s’élè- 
vent au-deffus  de  l'eau  , quelques-uns  jufqu’à  10, 
ao  & 14  brafies,  fans  qu’il  y ait  deftus  le  moin-  ' 

dre  veftige  d’herbes.  Les  habicans  d’iiirta  leur 
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Ann.  i«77.  donnent  le  nom  de  Stocks.  Un  grand  nombre  d*ol-» 
lütW/ti.  féaux  aquatiques  nichent  fur  les  fommets , & dans 
toutes  les  fentes  de  ces  rochers.  Il  y èn  a un  eii- 
tr’autres,  nommé  Stocka  donna ^ fur  le  fommet 
duquel  ces  oifeaux  fe  plaifenc  beaucoup.  Auflâ 
malgré  l’impolEbilicc  apparente  d’y  parvenir  , les 
hommes  d'Hirta  fe  font- ils  hafardés  d’y  monter. 
Après  avoir  pris  terre  avec  beaucoup  de  peine, 
un  homme  doit  grimper  des  pieds  des  mains, 
iufqu’à  douze  ou  feize  brafles  de  hauteur.  U ar- 
rive à un  endroit , où  n’ayant  de  la  place  que 
pour  fon  pied  & fa  main  gauches,  il  faut  qu’il 
faute  de  là  à un  autre  endroit  pareil , qui  fe  trouve 
devant  lui.  S’il  vife  jufte , le  refte  de  la  montée 
eft  facile , éc  au  moyen  d’une  petite  corde  dont 
il  eft  pourvu , il  faâlè  une  corde  qui  ferr  à tous 
les  autres , pour  monter  après  lùi.  Mais  s’il  man- 
que en  fautant  ce  petit  repaire , comme  cela  ar- 
rive quelquefois , il  tombe  dans  la  mer  j fes  com- 
pagnons le  retirent  à la  faveur  de  la  petite  corde  , 
& il  recommence  fon  elTai. 

L'île  d’Hirta  a deux  milles  delongueur.  Il  y a dix 
familles.  Les  hommes  y vieilliffent  peu.  On  apprend 
rarement  qu’un  homme  y foit  mprt  dans  fon  Jit.  Ils 
fe  noient  ou  fe  calfent  le  cou.  Ils  font  grands , forts 
£r  ont  une  belle  peau.  11$  n’ont  d’autre  aliment 

que 
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boillon  eft  le  petit  lait  Sc  I eau.  ine  d’Hûwt 

Lorsqu’il  y a un  couple  à marier , l’Officier  doiv: 
nous  avons  parlé,  les  conduit  à une  de  leurs  cha- 
pelles ,(  il  y en  a pliilîeurs  où  ils  font  afiiduement 
leurs  prières  les  îours  de  Fête  ) , &:  y reçoit  leur 
ferment  : c’eft  toute  la  cérémonie.  Leurs  enfans  ne 
font  baptifés  qu’à  l’âge  de  15  à 16  ans  j ils  vont 
pour  cela  avec  le  Maître  de  l’île,  dans  celle  de 
Hereifch. 

Les  femmes  n’ont  d’autre  travail  elTentiel  à 
faire , que  de  herfer  leurs  terres  : ce  qu’elles  font 
pendant  que  leurs  maris  grimpent  pour  leur  rap  j 
porter  des  oifeaux. 

Les  terres  font  divifées  en  dix  loti  , dont  un 
eft  affeélé  à chaque  famille.  Les  rochers  font 
aulïi  partagés  : tel  Sc  tel  pour  chaque  lot , & il 
y a une  efpèce  d’Officier  que  laifTe  le  Maître  de 
l’île,  pour  gouverner  en  fou  abfence,  Sc  qui  règle 
les  chofes , de  manière  que  les  meilleurs  grimpeurs 
& les  plus  mauvais  foient  mêlés  enfemble.  En- 
forte  qu’il  ne  refte  point  de  terrein  en  friche  j c’eft' 
à-dire , qu’on  puilfe  vifiter , pour  avoir  des  œufs  j 
tous  les  recoins  des  rochers  auxquels  il  eft  poflî-*. 
ble  de  parvenir. 

Voici  leur  manière  ordinaire  de  grimper  poifr 
tuer  les  oifeaux  j ils  vont  deux  à deux , avec  ua'rf 
Terne  L £ 9 
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Ann.  1677.  loHgue  cordc , quî  n’eft  point  faite  de  chanvre  j 

Iflc  d’h/ia.  mais  de  peau  de  vache , donc  les  lanières  font  en  • 
fix  ou  neuf  doubles.  Chaque  extrémité  de  la  corde 
e(l  liée  autour  du  corps  d’un* homme,  & le  pre- 
mier des  deux  avance , jufqu’à  ce  qu’il  trouve  un 
pofte , où  il  puilTe  fe  tenir  ferme  , l’autre  demeu- 
rant fixé  pour  le  retenir  , en  cas  que  le  pied 
vienne  à lui  gliffer  dans  fa  tentative.  Lorfque  le 
premier  a trouvé  l’endroit  sûr  , l’autre  avance  à 
fon  tour , en  delTus  ou  en  delTous , fuivanc  le 
befoln,  & ils  trouvent  ainfl  le  moment  favorable 
pour  la  chaffe.  11  leur  arrive  rarement  du  mal- 
heur, lorfqu’ils  obfervent  bien, cet  ordre. 

Ilsont  une  manière  de  prendre  desoifeaux  pendant 
Je  brouillard,  qui  eft  affez'fîngulière.  Quelques  uns 
d’entr’eux  fe  couchent  fur  le  dos,  à côté  de  la  porte 
de  leurs  petites  habitations,  & fe  découvrent  la 
poitrine.  Dès  que  les  oifeaux  voient  cette  partie 
découverte , ils  viennent  fe  pofer  deflus.  L’homme 
s’cn  failit  à l’inflant  Sc  leur  tord  le  col. 

Quelquefois  ils  dreffenc  des  trébuchets  fur  la 
pointe  des  plus  hauts  rochers  , & les  font  très- 
folides  pour  les  grands  oifeaux.  Un  d’eux  qui 
étoit  occupé  d cette  •chaflè  , ayant  touché  par 
mégarde  avec  le  pied  l’engin  qu’il  venoit  de  ten-  , 
dre , fut  pris  par  le  gros  orteil  : il  fut  renverfé  , 
jSc  tomba  la  tète  en  bas  j mais  l’indrumenc  étant 
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fort  & bien  arrêté,  il  demeura  fufpendu  jufqu’à  Ann.  ibïî-. 
ce  que  ceux  qui  sapperçurent  de  fon  abfence,  iikd’Hu^ 
vinfTenc  dans  la  matinée  le  délivrer.- 

Art.  X i X. 


Détails  fur  Us  Hotiehtots.  Par  M.  J.  Maxwetlk 
Année  1707.  JV»;  jio; 

Les  Hottentots  voifins  du  Cap  de  Bonne-Èfpé-  Ann.  1707; 
rance , fonc  une  race  d’hommes  diftinéls  des  Ni- 
grès  y Sc  des  blancs  d’Europe;  car  leurs  cheveuj^ 
fonc  laineux  , courts  6c  crépus  , leur  nez  plat  « 

& leurs  lèvres  épailTes  ; mais  leur  peau  eft  uatu- 
cellemenc  audi  blanche  que  la  nôtre,  comme  on 
l’a  vu  fur  un  enfant  Horren  toc , que  les  Hoilandois 
onc  élevé  dans  leur  fort  au  Cap.  Ils  font  communé- 
ment de  taille  moyenne , leurs  membres  paroiffent 
bien  difpofés  , bien  proportionnés , & iis  fonc  ttès= 
agiles.  Je  n’ai  jamais  vu  de  perfonne  gralfe  par- 
mi eux. 

Ils  fe  couvrent  de  peâux  (fc  mouton  ou  de  bêteS 
fauvages.  Les  femmes  entourent  leurs  jambes  de 
lanières  de  peau,  qui  étant  fèches,  & le  poil  eil 
dedans , reflemblent  tellement  à des  boyaux  de 
mouton  , que  la  plupart  des  étrangers  s’y  troin^. 

Ëê  i. 


Ann.  1707. 
I No.  J 10. 
ügtiCnioK. 
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, pent.  Les  hommes  renferment  leurs  parties  géni- 
tales dans  un  fac , & les  femmes  couvrent  les  leurs 
avec  un  tablier  de  peau  (a).  Les  femmes  portent 
des  chapeaux  faits  de  peaux  coufues,  au  lieu  que 
les  hommes  vont  communément  nue  tête. 

La  cérémonie  du  mariage  chez  eux  confide  en 
deux  chofes  : l’une  eft  l’afperfion  d’urine  que  fût 
l’Ancien  fur  les  fiancés  ; l’autre  eft  l’extirpation 
d’un  des  tefticules  de  l’homme.  Cette  dernière 
circouftance  m’a  été  atteftée  par  des  gens  établis 
au  Cap;  & pour  m’en  aflurer  , j’ai  eu  la  curiofité 
de  vifiter  quelques  Hottentots.  Dans  deux  d’entr’eux 
je  n’ai  trouvé  qu’un  tefticule , je  fuppofe  que  ceux- 
ci  étoient  mariés,  &:  que  les  autres  qui  en  avoient 
deux  ne  l’étoient  pas  ; cela  montre  l’erreur  de 
LJieuhoff  & autres  , qui  ont  prétendu  ’ que  les 
Hottentots , mutilent  ainfi  leurs  enfans  , ou  auflî- 
tôt  qu’ils  font  nés  fuivaiK  Nieuhoft’,  ou  à l’âge 
de  neuf  ou  dix  ans  fuivant  les  autres  ; Sc  cela  pour 
les  rendre  plus  alertes  & plus  légers  à la  courfe. 


(a)  Note  du  Traducteur.  C’cft  fans  doute  set  ufage 
<jui  a donné  naillauce  à l’crrcut  dans  laquelle  on  a été  fi 
lono-.tems  en  Europe,  au  fujet  des  fcninics  Hottentotes; 
erreur  que  M.  de  Buffbn  meme  avoit  adoptée,  & que  ce 
grand  Naturalilte  a abjurée  dans  Ton  Supplément.  VoiU 
cependant  un  Voyageur  qui  avoit  bien  vu , dès  le  com- 
juenetment  de  ce  ficelé. 
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Je  ne  puis  concevoir  comment  cette  fantaifie  a pû  Ann.  170T. 
leur  venir  dans  l’efprit.  Lorfqu’une  femme  parmi  HottemoH.' 
eux  met  au  monde  deux  jumeaux,  elle  en  nourrit  • • 
un  ôc  expofe  l’autre  : quelques-uns  difent  que 
c’eft  de  crainte  que  leur  nation  ne  devienne  trop 
nombreufe  (a). 


Art.  XX.I 

Dctaih  fur  VÜe  de  Zctlani:  Par  M,  Thom% 
Prejlon.  Lu  le  11  & le  Mai  1 744. 


Cette  île  a très-rarement  aucune  correfpon- 
dance  avec  le  refte  du  monde,  pendant  les  lix  Ann.  ‘ 1744, 
mois  d’hiver: je  devrois  dire,  pendant  fix  mois  de 
l’hiver}  car  on  peut  compter  dans  ce  pays  dix 
mois  d’hiver  proprement  dit  , & deux  mois  de 
tems  gris  affez  froid.  J’étois  feandalifé  d’enten- 
dre les  habitans  fe  plaindre  de  la.chaleur,  au  même 
inftant  où  le  froid  me  faifoit  defirer  un  maïueau. 


(d)  Hôte  du  Traducieur.  11  çft  naturel  de  penfer  qua 
c’eft  par  la  même  raifon  qu’ils  extirpent  un  tcfticulc  à 
celui  qui  fc  marie , d-^ns  l'idêc  où  ils  font  que  c'eft  im 
moyen  d’ciigcndrcr  moius  fouvent  des  jumeaux.  J'ai  omis 
plufieurs  details  fur  .i'HIftoirc  Naturelle  du  Cap  de  Bonne- 
Efpêrancc , parce  qu’ils  ne  m’oat  pas  paru  mériisî  ds 
trouver  place  ici, 

E c.  J 
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Ann  n^.  ^ accoutumés  aux  tempêtes , qu’ils  s’a- 

venturent  fur  içer  dans  de  petits  bateaux  avec  un 
J*  7*\i*ad.  tems  qui  nous  empêcheroit  de  travecfer  la  Tamife. 

C'eft  la  terre  la  plus  feptentrionale  qui  appartienne 
à l’EcolIèielle  e(l  lituée  du  6o  au  6i  degré  de 
latitude.  Sa  longueur  du  nord  au  fud,  ell  de  6o 
milles  & fa  largeur  de  ÿo  ; elle  eft  tellemenc 
divifée  par  des  caps,  dç  petites  îles,  des  criques*, 
des  baies , &c. , qu’on  ne  peur  trouver  dans  les 
jiarties  les  plus  méditerrannées  de  fa  carte , un  point 
qui  foit  éloigné  de  deux  milles  de  la  mer  en 
forte  qu’il  eft  extrêmement  difficile  d’en  lever  la 
■ carte  avec  exaéHtude, 

La  terre  eft  âpre,  ftcrile  8c  montagneufe  :on  n’y 
voit  ni  arbres , ni  arbrifleaux.  Les  rivages  font  de 
difficile  abord  , & en  plufieurs  endroits  ce  font 
des  rochers  efcarpés,  inaccelfibles , femblables  à. 
* du  fer.  La  vue  feule  de  ces  précipices  Ôc  de  ces 
çoçs  hideux  , infpire  l’épouvante. 

Les  Hollandois  donnent  à cette  île  le  nom 
â'Hitland  , nous  la  nommons  communément 
Shetland^  mais  fon  vrai  nom  eft  Zetland.  Elle 
contient  30  églifes  paroilîiales , 8c  environ  80 
maifons  de  particuliers , outre  fes  villes  de  Lerwick 
8c  Scalloway.  Les  Piétés  furent  fes  premiers  habi- 
tans  ; ils  çn  furent  çhaffés  par  les  Danois,  Chrif- 
Ûait , |\oi  de  Dançmarck  de  Norvège , qui 
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donna  fa  fille  en  mariage  à Jacques  111 , Roi  d’E-  Ann.  1744^ 
coflè  en  1468  , Confencit  à ce  que  les  îles  d’Orkney 
& de  Zecland  reftaflent  dans  les  mains  du  Roi 
Jacques  , jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  payé  50,000 
florins  pour  la  doc  de  fa  fille.  Et  dans  la  fuite,  à 
la  naiffance  d’un  Prince,  appelle  Jacques  comme 
fon  pète,  Chtiflian  renonça  à fes  droits  fur  cette 
île,  en  faveur  de  fon  gendre,  & elle  a toujours 
depuis,  appartenu  à l'EcofTe. 

'Le  plus  long  jour  y eft  à-peu-près  de  lo  heures. 

J’ai  lu  dans  ma  chambre  de  très-petits  caraélères 
à minuit,  les  fenêtres  étant  fermées.  En  hiver,  le 
jour  eft  prefque  anfli  obfcur  que  la  nuit.  L’air  eft 
tempéré  à proportion  de  la  latitude , & convient 
affez  à ceux  qui  peuvent  endurer  le  froid,  & les 
brouillards  épais.  J’avoue  que  je  n’y  ai  pas  trouvé 
l’hiver  aufTi  froid,  que  dans  certaines  parties  de  la 
Grande-Bretagne.  Les  étés  n’y  font  pas  non  plus  à 
beaucoup  près  aufîi  chauds  ; tnais  la  longueur  du 
jour  y fupplée  en  quelque  forte.  Les  hivers  four 
plus  fujets  à la  pluie  qu’à  la  neige  ; & la  gelée  & 
la  neige  ne  demeurent  pas  aufîi  l'^ng-tems  fur  la 
terre,  que  dans  les  parties  intérieures  de  la  Grande- 
Bretagne.  Cependant  je  l’ai  vue  entièrement  coU'- 
verte  de  neige  le  10  Mai , l’année  detnicre  : les, 
vents  pendant  ce  long  hiver  foufflenc  communé- 
œem  avec  le  plus  de  violence,  entre  le  fud 

Le  4, 
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l’oueft  : ce  qui  occ.i(îonne  beaucoup  de  naufrages. 

Le  cerrein  eft  montueux  5c  marécageux,  couvert 
de  moulfe  5c  de  bruyère,  fous  lefquelles  on  trouva 
de  la  courbe  pour  le  chauffage:  en  deflous,  on  ren- 
contre le  roc. 

Leurs  chevaux  font  très-petits , mais  forts  & 
pleins  de  feu.  Leurs  troupeaux  de  toute  efpèce, 
bœufs , cochons  5c  moutons , qui  font  trcs-abon- 
dans , font  aufli  de  petite  flature.  Le  priç  d’un 
cheval  eft  d’une  guinée,  un  bœuf  coûte  un  peu 
moins  , un  mouton  vaut  une  demi  - couronne 
( le  huitième  de.  la  guince  ) , un  veau  fix  fols 
(environ  la  fols , argent  de  France  ).  11  y a des  la- 
pins en  certains  endroits.  On  n’y  voit  ni  grenouilles, 
ni  crapauds , ni  peut  être  aucun  animal  venimeux. 
Il  y a beaucoup  de  loutres  & de  veaux  marins. 
Quelquefois  de  jeunes  baleines  s’avanturenc  dans- 
les  criques , 5c  s’embarralfent  tellement  parmi  les 
rochers , qu’elles  échoUent  fur  le  rivage  , <St  qu’on 
les  prend  avec  facilite. 

Les  rochers  font  remplis  de  plantes  marines, 
dont  on  tireroit  aifément  de  la  foude  pour  faire 
du  favon.  Les  coquillages  y font  très-abondans.  Les 
huîtres  font  les  meilleures  que  j’aie  jamais  mangées. 
Ils  prennent  en  mer  les  différentes  fortes  de  mo- 
rue , le  merlan,  la  raie,  le  turbot,  le  hareng 
|a  truite, &ç,  , 
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Ils  ont  beaucoup  à’ûifcaux  aquatiques,  tels  que 
des  oies  , des  ciguës  , des  cajjards  des  plu- 
viers , &c. 

Il  y a de  grands  aigles  qui  emportent  les  agneaux  : 
ce  qui  a donné  lieu  à une  loi  pat  laquelle  celui  qui 
tue  un  aigle , eft  en  droit  d’exiger  une  poule  de 
• chaque  maifon  de  la  paroilTc  où  il  l’a  tué;  mais 
ils  ce  s’en  prévalent  point. 

11  doit  y avoir  des  mines  d’argent , d’étain  de 
plomb;  car  on  trouve  des  minéraux  de  differente 
efpcce  ; & il  eft  quelquetois  arrivé  qu’on  a décou- 
vert avec  la  charrue  des  morceaux  d’argent  maffir , 
de  groffeur  coniidérable  ; mais  ces  trefots  font 
négligés  à caufe  de  la  pauvreté  ou  de  rinfouciance 
des  propriétaires.  Dans  beaucoup  d’endroits , on 
trouve  de  la  marne  , d’excellente  pierre  de  taille , 
delà  pierre  à chaux,  de  l’ardoife  cc  quelques  veines 
de  marbre. 

La  mer  jeté  quelquefois  fur  les  côtes,  des  débris 
de  vaifteaux  , du  metrein,  des  barriques  de  vin, 
d’eau-de-vie  , Sic. , qui  fouvent  fou:  couvertes 
d’une  efpcce  de  coquillage  : je  crois  que  c’eft  le 
batnacle (co/2tffu anatifera).On  trouve  aufti  quelque- 
fois fur  le  rivage,  du  blanc  de  baleine  , de  l’ambre- 
gris  , des  éponges  & des  os  de  sèche. 

11  n’y  a ni  forets  , ni  bois , ni  même  un  arbre, 
« peine  ttouve-c-on  quelq^ues  buiffons  dans  tour  le 
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Ann.  1744,  pays,  fi  ce  n’eft  dans  quelques  jardins  de  par- 
InV*'  ticuliers,  où  ils  n’ofent  jamais  s’élever  au-defTus  du 
ie  z«]ana.  ^ nord. 

. Les  habicans  font  généralement  civils  ; ils  ont 

refpric  vif  & pénétrant , pratiquent  l’hofpiralité  , 
font  généreux  dans  leurs  fctes,  & excrêmemenc 
affables  pour  les  étrangers.  J’en  parle  par  expérience  ÿ 
car  je  n’ai  rencontré  plus  de  politefie  dans  aucun» 
partie  du  monde. 

Ils  ont  communément  le  teint  brun  , de  la  phy- 
fionomie  & afiez  bonne  mine.  Les  femmes  font 
aimables , & dans  l’état  au-defius  du  commun  , 
elles'  fe  mettent  bien , ont  du  maintien  & de  la 
décence  en  compagnie  : leur  canverfation  efi  vive 
& agréable  , à un  point  extraordinaire  , fi  l’on  con- 
fidère  combien  cette  île  eft  éloignée  du  refte  du 
monde.  Elles  aiment  mieux  la  converfation  des 
hommes  , que  le  babil  ordinaire  de  leur  propre 
fexe.  Elles  ne  connoifTent  ni  comédie  , ni  opéra  , 
ni  bais  , nf  mafcarades  , ni  afiemblées  , ni  vifïtes: 
de  cérémonie , ni  parures  extravagantes  , ni  ga- 
lanterie, & font  exemptes  des  vices  à la  mode  y 
qui  dégradent  chez  nous  les.  perfonnes  d’un  plus 
haut  rang.  En  un  mot , ce  font  des  vierges  mo- 
deftes  & des  femmes  vertueufes.  L’adultère  n’eft 
pas  même  connu  parmi  eux.  La  fornication  a quel- 
quefois lieu  chez  le  bas  peuple  \ mais  ils  fciu  afiezi 
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Conftans  pour  être  sûrs  de  fe  marier  "après.  Maigre  Ann.  1744. 
cela  , s’il  naît  un  enfant  en  moins  de  neuf  mois  10^' 
après  le  mariage  , les  deux  conjoints  font  obligés  ***  2*'^*“**' 
à une  pénitence  dans  l’églife  ; & le  pieux  Prêtre 
appelle  cet  affreux  péché  la  fornication  anté~> 
nuptiale. 

Ce  pays  eft  très-commode  pour  la  navigation  ; 

& je  fuis  étonné  qu’on  l’ait  négligé  au  point , que 
nous  n’en  ayons  pas  même  une  carte.ll  a plus  de  vingt 
ports  ou  havres  de  facile  accès , capables  de  rece- 
voir de  gros  vailTeaux.  La  côte  eft  toute  haute  & 
efearpée  , & on  la  voit  de  plulîeurs  lieues  en  mer. 

Il  n’y  a point  de  bancs  de  fable  autour  de  l’ile  ,dc 
peu  de  rochers  fous  l’eau  ; ceux-ci  font  très-près 
du  rivage.  Il  n’y  a qu’un  bas  fond  dangereux , du 
côté  de  l’oueft  , & quelques  rocs  au-deftus  tje  l’eau 
.vers  le  nord-oueft. 

N.  B.  L’Auteur  a publié  depuis  peu  une  caite 
(rès-exaéfe  de  ces  îles.  « 


» 
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Art.  XXI. 

Notice  des  defcriptlons  & relations  de  Curiojités 
naturelles  & d’Evenemens  •extraordinaires , qui 
^ ne  nous  ont  pas  paru  mériter  dlétre  inférés  dans 

cet  Abrégé, 

Lacs  ^ fontaines  J rivières. 

, “"Notice  des  !•  Defctiption dubc  de  Genève.  Par’***.  Année 
SieUeiTtei  %6.  Voyes^laColleci,  Acad.  Part.  Ecran-, 

gère 3 Tome  IP,  p.  i6.  ' 

Z.  Defeription  de  quelques  lacs  extraordinaires  , 

• • en  EcoflTe.  Par  le  Chevalier  George  Mackenzy. 

Année  i6y^  ,No.  1 14.  Poye^la  Collecl,Acad,Pare.. 
Etr.  Tome  IV , p.  7 1.. 

J.  Sur  le  même  fujer.  ParM.  Ja.  Frafer.  Année 
> "■  i<î99  , n°.  254. 

4.  Defeription  du  lac  de  Mexico.  Par  ***.  Année 

iG-jG  , n”.  130.  * 

5.  Defeription  du  lac  Vecter  , en  Suède.  Pat  le 
Do  cleur  Urbain  Nearne.  En  latin.  Année  1705  x 
n°.  298. 

6.  Defeription  d’un  grand  lac  nommé  Malholm-' 
tarn,dans  le  Cômté  d’Yorck.  P.ar  M.  J.  Fullerx 
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îvlembre  de  la  Société  Royale.  Année  1741  jTome  Notice  de* 

* Cunolites  na< 

41,  n”.  459.  ' ■ wrcllcs,  &c, 

7.  Fontaine  intermittente, en  Weftphalie. Pat***. 

Année  1665.11°.  7.  Voyc-^la  CoIlecl.Acad,  Partit 
Etrang.  Tome  II  ^ p.  17. 

8.  Rivière  qui  fe  perd  dans  la  terre  , & reparoît 
enfuite.  Par  M.  Hugh.  Todd.  Année  1684, 

J65. 

9.  Cataraéte  de  Niagara.  Par  M.  Paul  Dudley  i 
Membre  delà  Société  Royale.  Année  171a»  Tome 

, n".  371. 

10.  Sources  de  quelques-unes  des  rivières  les 
plusconfidérables  de  l’Europe.  Par  leDodeur  J.  G. 
Scheuchzer  , Membre  de  la  Soc.  Roy.  Ann.  1728, 

Tome  3 5 , 11°.  406. 

1 1.  Détails  fur  le  Gange  & la  rivière  Burram- 
pooter.  Par  M.  Jam.  Rennell  , Membre  de  la  So- 
ciété Royale.  Année  1781  , Tome  71  , p.  78. 

Montagnes  i caycrnesj  précipices. 

1 1 .Defcription  ultérieure  de  Pen-park-hole , ca» 
verne  dans  le  Glouceftershire  , avec  figures.  Par  ' 

Je  Capitaine  Collins.  Année  1683  , n°.  143. 

1 3.  Glaciers  de  Suiffe.  Par  M.  Muraltus.  Année 
i669,'n°.  49.  ColUü.  Acad.  Part.  Etr,  Tome 
P- 
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14.  Sur  le  même  fujet.  Par  ***.  Année  tSyjJ 
n”.  ICO.  Collecl,  Acad.  Pan.  Etrang,  Tome  II ^ 
page  391. 

•15.  QiaulTée  des  Géâns.  Par  le  Chevalier  Ri 
B.'ickley.  Année  I705  , n*.  299. 

1 6.  Defcripcion  de  la  montagne  Snowdown.  Pat 
M.  Edm*  Halley.  Année  KJ97,  n°.  229. 

17.  Glaciers  de  la  Suide.  Par  M.  Guill.  But» 
fiet.  Année  1709,  n°.  520. 

18.  Defcription  de  la  grotte  glacée  de  Szelickei 
Par  M.  Mathias  Belius,  Membre  de  ta  Société 
Royale.  Année  1744,  Tome  42  j n“.  462* 

Elle  ed  au  pied  du  mont  Carpathus , en  Hon-^ 
gtie.  Ce  qu’elle  a de  fingulier , c’eft  qu’elle  eft 
glacée  en  été , au  point  de  fournir  de  la  glace  à 
tous  les  habitans  des  environs  ; & en  hiver  , elle 
ed  extrêmement  chaude  , & fert  de  retraite  à une 
foule  d’animaux  de  différentes  efpèces. 

19.  Grotte  de  Ribar,dans  la  Comté  de  Zol, 
en  Hongrie.  Par  le  même.  Ibid. 

Il  en  fort  des  vapeurs  qui  tuent  les  anidiaux  qui 
s’en  approchent.  Il  y a , .auprès  de  là,  des  eaux  ther- 
males acidulés;  & l’eau  dans  la  taverne  même 
ed  fortement  acidulé.  Cette  circondance  montre 
aflez  quelle  ed  la  nature  des  v.apeurs  dont  il 
s’agit. 

20.  Defcription  de  la  grotte  de  Kilcorny  , en 
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Irlande.  Par  M.  Charles  Lucas,  Apoticaire  à Du- 
blin. Année  1740  , Tome  4t , n°.  45 <î. 

1 1 . Obrervations  fur  les  précipices  de  la  cote , 
au  nord-eftde  la  Comté  de  Norfolk.  Pat  M.  Guill. 
Arderon , Membre  de  la  Société  Royale.  Année 
.1746  , Tome  44  , B®.  48  t. 

Ce  font  des  dunes  effroyables , donc  il  eft  dan- 
gereux d’approcher  , foie  en-deflus,  foit  en-deflbusj* 
car  elles  s’éboulent  fouvent , & les  vagues,  dans 
les  tempêtes;  les  affaillent , & emportent  tout  ce 
qui  s’en  détache  ; enforce  que-,  quoiqu’elles  aient 
depuis  foixante  jufqu’à  cent  vingt  pieds  de  hau- 
teur perpendiculaire  en  certains  endroits , onaffurs 
que  la  mer  a gagné  plus  de  trois  cents  pieds  en 
moins  de  vingt  ans , fur  une  étendue  de  côte  de 
.plufieurs  milles. 

11.  Grande  caverne  dans  la  '^craie,  près  de 
No.rwich.  Par  M.  Güill.  Arderpn  , Membre  de , 
la  Société  Royale.  Année  1748  , Tome  45,  n°. 

48^. 

On  trouve  , au  fond  de  ces  excavations , qui 
font  faites  à main  d’homme  , ^luheurs  folhles  de 
corps  marins  : comme  deséchinites  , des  pétoncles , 
des  bélemnites  , &c.  -N,  B.  Peu  de  tems  après  la 
leâure  de  cet  Article  à la  Société  Royale,  un  orage, 
accompagné  de  tonnerres , ébranla  la  terre,  Sc  abîma 
cette  cattière  de  craie. 
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No:ice  îles  i j Détails  tilccrieursfiirlachauirce  desGéans, 

CiirioUccsiu-  ' ^ 

cuceJics,  &<.  Par  M.  Richard  Pücocke,  Membre  de  la  Société 
Royale.  Aimée  1763  , Tome  48  , première  Part, 
page  & liS. 

Ce  font  des  obfervatioiis  minutieufes  , accom- 
pagnées de  planches  , que  les  curieux  pourrouc 
confulter, 

* 54.  Remarques  fur  des  pierres , du  Comté  de 

NaiTau  & des  territoires  de  Trêves  & de  Colen , 
qui  relTemblent  à celles  de  la  chauirée  des  Géaiis  , 
en  Irlande.  Par  M.  Ab.  Trembley,  Membre  de  la  So- 
ciété Royale.  Traduit  du  français.  Année  175^5 
Tome‘49,  deuxième  Partie,  page  581. 

15.  Defeription  de  quelques  hautes  montagnes, 
remplies  de  bois  folîiles.  Par  M.  S.  Chr.  Hyllman  , 
Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1760  , 
Tome  5 1 , deuxième  Partie  , p.  501?. 

^ I.C.  Monticules  de  Bafaltc  , dans  la  HelTe.  ^P.at 
' M.  R.  E.  Rafpe , Membre  de  la  Société  Royaleu 
Année  1771  , Ts  <îi.  1 

CesBafaltes  diffèrent  de  ceux  de  la  chauffeedes 
Géans  en  Irlande;  en  ce  qu’ils  ne  font  point  articU- 
lés’jA:  de  ceux  qu’on  trouvoit  anciennement  àjfyene, 
dans  la  haute  Egypte,  -Sc  que  Strabon  a décrits  alfex 
exaclemenc  , L.  17  , en  ce  qu’ils  font  moins  épais  , 
& n’ont  pas  plus  de  huit  d dix  pouces  de  diamètre , 
fur  des  longueurs  inégales  : favoir  , depuis  cinq 

jufqu’à 
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jufqu’à  trente  pieds.  L’Àuteur  en  à donné  deux 
figures.  Il  croit , avec  les  Minéraiogiftes  François,  wtXs^&c." 
qu’ils  font  d’origine  volcanique. 

17.  Caverne  de  Dunmôre  park , près  de  Kil- 
kenny , en  Irlande.  Par  M.  Adam  Wallcer.  Année 
1773,  Tome  63,  p.  16.  ' 

Cette  caverne  n’a  rien  d’extraordinaire  ; felle 
'contient,  comme  tant  d’autres,  des  ftalaâiteà  & 

Cryftallifatlons  calcaires  , &c. 

.28.  Détails  fur  deux  chaulTées  des  Céans  , ou 
groupes  de  colonnes  de  b^falte  prifmatiques  , & 
autres  concrétions  volcaniques , dans  l’Etat  de  Ve- 
nife.  Par  M.  J.  Sttànge , Membre  de  la  Société 
Royale.  Année  1775  ,Tome  6^  , première  Partie  j 
page  5. 

Z9.  Defeription  d’une  chaiifTée  des  Céans  , ou 
d’un  groupe  de  colonnes  angulaires,  dans  les  mon- 
tagnes d’Eugane  , prèsdePadoue.  pat  M.  J.  Strange, 

Membre  de  la  Société  Royale.  Ibid , page  418. 

C’eft  un  grand  roc  ifolé , qui  porte  le  nom  de  ■ V 

Sajfo  ii  fan  Biafio  ( rocher  de  Sainr-BIaife  ) , & ' 

qui  préfente  différentes  colonnes  de  bafalte. 

30.  Monticule  volcanique,  près  d’Invernefs.  Par  ’ ' 

M.Thom.Weft.  Année  1777  ,Totae  67,  deuxième 

Partie , page  385. 

31.  Traces  évidentes  de  volcans  fur  les  bords  • 

Tomt  /.  ' F f 
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du  Rhin.  Par  le  Chevalier  Guillaume  Hamilton  ; 
Curiofiicsna-  Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1778  , Tome 

«urclles,  &c.  . 

68  , première  Partie,  page  i. 

31.  Pierre  de  grolTeur  énorme,  près  de  Cape 
Tov/n  , au  Cap  de  Bonne  Efpérance.  Par  M.  An- 
derfon.  Année  1778  , Tome  68  , première  Partie, 
‘ psgc  102. 

M.  Guill.  Hamilton  ,qc:i  en  a examiné  des  frag- 
mens,  dit  dans  une  lettre  qui  fuit  cet  Article, 
que  c’ell  un  bloc  de  granité.  Il  a environ  un  demi- 
mille  de  circonférence , fur  deux  ou  trois  cents 
pieds  de  hauteur  au-delTus  du  niveau  de  la  terre. 

. Sources  & terreins  brùlans. 

3 3.  Fontaine  &r  terrein  dans  le  Lancashire  , pre- 
. nant  feu  à l’approche  d’une  lumière.  Par  M.  Thom. 
Shirley.  Année  1667,  n°.  26.  Voyez  la  Colleâ:. 
Acad.  Part.  Etr.  Tome  2 , page  90. 

34.  Terrein  brûlant  , à Petra-Mala  , près  de 
Fierenzola , en  Italie.  Par  le  Doéleur  Rob.  Saint- 
Clair.  Année  1698,  n®.  245. 

3 5.  Feu  fouterrain  dans  le  Kent.  Par  le  Doéleur 
Rob.  Nesbitt.  Année  1727  , Tome  35  , n”.  399. 

C’étoir  une  tourbière  , qui  , entrant  en  fermen- 
tation , produifoit  en  certains  endroits  de  la  chaleur 
f:  de  la  fumée  ; & lorfqu’on  la  lemuoit , elle 
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is’enflammoic.  Cette  proptiété  ne  s’étendoit  que  ~ï^oIicraês 

. \ ‘IJ  ri  Curiofiiès  na* 

julqua  quatre  pieds  de  prorondeur.  tuidics,  &c. 

5^.  Puits  brûlant.  Par  M,  Mafon  , Membre 
de  la  Société  Royale.  Anr.ée  1747  ) Tome  44  , ' 

N«.  482. 

C’eft  la  fontaine  brûlante  de  Brofeley  en  Shrop- 
slaire  , dont  on  a parlé  plus  haut  ( voyez  ci-def- 
fus  , Art.  XII,  page  41 3 ).  Elle  étoit  reftée  perdue' 

Jjendant  plufieurs  Années.  Le  propriétaire  qui  trou- 
voie  du  profit  à la  montrer,  eft  parvenu  à la  retrou- 
ver après  bien  des  recherches.  11  a fait  un  nouveau 
puits  de  quatre  à cinq  pieds  de  profondeur  , fut 
fix  à fept  de  diamètre.  Il  y a au  fond  un  autre  trou 
moins  large,  creufé  dans  l’argile  , au  fond  duquel 
bn  a fixé  un  vaifleau  de  grès  cylindrique,  d’environ 
quatre  à cinq  pouces  de  diamètre,  & ferré  de  tous 
côtés  avec  de  l’argille  battue.  On  voit  dans  ce  pot  ’ 

une  eau  brune,  épailTe,  qui  bouillonne  continuel- 
lement avec  un  bruit  foutd , & qui  s’élève  Sc  s’a- 
bailTe  alternativement  de  cinq  à fix  pouces.  Lorf-  ' \ 

qu’on  approche  un  flambeau  de  l’otifice  du  pot,  il 
s’excite  une  flamme  qui  relTemble  à celle  de 
l’efprit-de-vin.  On  l’éteint  avec  un  goupillon 
mouillé*  . • 
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î7.  Fondrière  en  mouvement  en  Irlande.  Par 
***.  Année  , N°.  133. 

3 S.  Explofion  d’une  mine  de  charbon  de  terre. 
Par  ***.  Année  1708  , N°.  318. 

, Ce  fut  une  détonnation  de  la  mofete  inflamma* 
ble,  quife  fît  jour  par  trois  différens  puits  ^ avec  un 
bruit  épouvantable,  & tua  69  pe^fonnes,  dont  trois 
furent  lancées  en  l’air  depuis  le  fond  du  puits 
qui  étoit  à cinquante-fept  braffes  , & retombèrent 
à une  didance  confidérable  de  l’ouverture.  L’engin 
qui  fervoit  à monter  le  charbon , & qui  étoit  très- 
lourd,  fut  jetté  dé  côté  par  la  violence  de  l’explo- 
lion.  Cet  accident  fut  caufé  par  l’approche  impru- 
dente d’une  lumière. 

On  trouvera  des  détails  ultérieurs  fur  ces  Mo- 
fètes  dans  la  partie  de  cet  Ouvrage  , qui  ren- 
fermera les  Mémoires  fur  la  Minéralogie  , Sec- 
tion des  mines  de  charbon;  & dans  celle  qui  con- 
tiendra les  Mémoires  fur  la  C h y m i e , Seélion 
des  gas. 

39.  AffaifTement  d’une  portion  de  colline  en 
Irlande.  Communiqué  par  l’Eveque  de  Clogher. 
Année  1713,  N°.  337. 

40.  Affaiflement  du  terrein  aux  enviions  de 
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Folkftone  dans  le  Kent.  Par  M.  J.  Sackette.  Année 
\-j\6,  N°.  349. 

Ce  font  des  éminences  pierreufes,  afïîfes  fur  des 
coucdies  d’argilleS  inclinées  & humides  , fur  lef- 
. quelles  elles  glilfent  peu-à-peu  vers  la  mer. 

41.  Affailfement  de  trois  chênes  dans  la  terre  en 
Norfolk.  Communique  par  M.  P.  le  Neve.  Année 
1718,  N°.  335. 

41.  Affailfement  du  teriein  à Lymne  dans  le 
Kent.  Par  ***.  Année  1728,  Tome  35  , N°.  405. 

43.  AfFaiffement  d’une  portion  de  terre  circu- 
laire, de  douze  pieds  & demi  de  diamètre,  & de 
douze  pieds  de  profondeur  , en  Norfolk.  Par  M. 
Arderon,  de  Norwich.  Année  1745,  Tome  43, 
N°.  477. 

44.  Détail  de  l’accident  occafionné  à Berga- 
moletto  par  lès  avalanches  , en  1755.  Par  le  Dr. 
J.  Bruni,  ProfefTeur  de  Phyfiqiie  à Turin.  Tra- 
duit de  ritalien.  Année  i75<î , Tome  49  , deuxième 
Partie,  page  ypfî. 
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322 

A vola.  40 

Avon  Looyd.  41S 

A[ufre  di  gota.  30g 

B 

Backley  ( le  Chev.  R.  ).  444 

Badily  ( le  Cap.  Guill.  ).  2} 

Bagnara.  119 

— ( montagne  de  },  x(.\ 

Bagnoii.  }8i 
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Baia.  144 , lûS  , Lit  Bizrini.  ^ 

Bains  ( les  ).  lil  Black  shale. 

— de  Gurgitelli.  Blocs  de  lave.  iti 

— de  Néron.  i6y , i8<  Bois  folliles.  448 

— de  S.  Germain.  lit  Bombes  volcaniques.  109, 11} 

— dcToplitz.  loi  Bonaceurlb.  40 

Baker  ( M.  David.  Erskine  ).  Bonajutus  (Vincencius  ).  ^ 

I ;8  Bonnacorei.  14 

— (M.  Henry).  Bonnet  ( M.  ).  y? 

Baku.  4y , 412  Bontcllo.  40 

Balachame.  442  Borgia.  x^i 

Balliwillan.  j^Z  Bnriafc  { M.  Guill.  ).  341 

Banda  (île de ).  if  Bolion.  33 j 

Sarraccavecchia.  31J  Bova.  _ i2i 

Barbadc.  yi  Boue  liquide  qui  couvrit 

Barbara  monte').  ^2  » lAî  > culaneum.  137 

lil  Bourbon  (île  de  ).  197 

Bamacle.  44a  Bourguignon  ( M.  ). 

Baromètre.  jii  Bowdler  ( M.).  yr 

Barra.  lt£  Boyle  ( M.  Rob.  ).  1 34 

Barrcl  ( M.  Edmond  ).  y j Bracini.  139 

Bartolomeoj  ciclope  du  Vefu-  Briïham.  3^ 

vc.  • 122  Brofely.  , 4IJ  r4Çi 

Bafaltc  ( colonnes  de  ).  449  Brown  ( le  Doél.  ).  346 

— de  Heflc.  448  Bruni  ( le Doèl.  J.).  435 

— d'Irlande.  321  Bruxelles.  33g 

— de  Mifnic.  ibuïï  Bucchcri.  40 

Bafaltcs  vomis  par  le  Vèfuvc.  BuÆon(M.lcComtc  de).  léij 

^ 43^ 

Bafaltes { lapis'),  391  Burgo*  ( M.  Alcxand.  ).  il 

Bajanos.  32I  Biirnct  ( M.  Guill.  ).  444 

Bafanus  {lapis).  322  Burra.  430 

Bajfano  ( campa  di  ).  212  Burrampooter  ( rivière  ).  443 

Batavia.  334  B irrow  ( M.  J.  ).  341 

Batman^  418  Bufeema.  4a 

Bayley  (le  Do£i. Edouard).  3 Bufeeni.  22 

Beaumont  (M.  J.  ).  325  Bushmills.  3^ 

Belcher  ( Mad'.).  339  Butera.  40 

Bélimc.  2*  BuxtomwclL  407 , 410 

Belius  ( M.  Mathias  ).  444 

Bellebrcch.  348  C 

Bénévent.  113 

Bereamoletto.  433  Cacciabella^  107 , ir; 

Berkeley  (M.E.  ).  fcj  Caernarvonshire.  411 

Berofe.  i , 22  Calabre,  ik;.  & fuivanr. 

Beftiaux  de  Sicile.  317  Caldera  (la).  .3031308 

Bitume  , origine  des  pierres  Caüao.  43 

ponces.  lü  Caltagironc.  30,31,40 

I'-f4 


'45^ 

Cumpagita  felice. 

Campania  ftlix. 
Campo  di  Bajfano. 
Caiu  ( île  de). 
Caïuids  du  lac  de 


184. 
I7f 

U2. 

, 4^ 
Zirknitz. 

16» 

^0I>iC4 

a 
isi 
‘ Il 


Canaric  ( la  grande  ). 

Canetc. 

Gancttaria  ( la  ). 

Canna  canna, 

Cantabiano.  _ 

C.ip  de  Bonne-Efpérance.  m , 
450 

Cape  Town. 

Capo  di  China. 

Capoue. 

Capree  ( île  de  ).  145  ; 

Car  avala. 


450 

i8j 
Lit 

Z9» 

Caravanfcrail  des  Adorateurs 
416 

198 
161 
IZ.  49 
Î4l 
44l 
916 
ii8 

m 

141  » 189 
4Ü 
Tl 

î^>  40 
iS 


du  feu. 

CarlS'elle.  . 

Cai  jati  ( le  Prince  ). 
Caritnrinc. 

Ganiiole. 

Carpatlius  (mont). 
C.irpinetto. 

Carrera. 

Carrière  de  pierres. 

Cafal-nuovo. 

Cafcrtc, 

Caîpienne  ( mer  ). 
Gafîano  ( le  Prince  ). 
Callaro. 

CalTcro. 


AELE 

Cataraèlc  de  Niagara.  4^ 

Cavallo  ( tour  de!  ).  zSg 

Caverne  dans  la  craie.  412 

— factice.  975 

Caïuene  ( monte  ).  JJ.7 

Cedraro.  f34, 

Cclam.  £2 

Célèbes  ( île  des  ).  ü 

Cclî.  118 

Cctraro.  ( cap  de  ).  iii 

Chaleur  du  fol  for  le  Véfuve. 

t88 

Chancay.  ^ 

Chartreux  des  environs  de 
Cirknitz.  358 

Châtaigniers  de  l'Etna. 
Chatsworth.  4C7 

Chartigoan.  141 

Chaudière  ( la  ).  505  > 508 

Chauiréç  des  gèan'.  988  , 991  » 
991 , 400  J 44^ ’ 44*>  442 


Caflagna  di  cento  cavalli.  ijA 


Cafleî-a-mare. 
Gallcl-di-jaci. 
Caflcllone. 
Cafliglione.  19 , 
Caflro  reaie. 


Catane.  1 , 14^  IJ^  4Q  . 9ii-' 


Caranzaro.  ^ _ 194 

— (le  Cemtc  Hippolite  dë)7 
rSy  , 188 

Çataraétc  de  Gottenoourg. 

■ • ‘ 406 


3*5 


Chaux. 

Chedder. 
Cheminées  (les  ). 
Chênes  de  l’Etna. 
Chiaraniontc. 
Chiaus  ( île  ). 
Chittigong. 
Chorillos  ( lof  ). 


416 
377 
994.  4°I 
lil 


31 


42 

14 

143 


ijijiAt 

40 

1711181,189 
^33 


43 

Chronologie  des  éruptions  de 
l'Etna.  I 

Ckurck  town.  44^ 

Chypre  ( îlp  de  ).  9 97  1 39° 

Cicirelli.  £77 

Ciclades  (îles).  Î21 

Cirknits.  14Z 

Cirknizer-hach.  142 

Clémente  ( l’Abbé  ).  109 

Cloghcr  ( l’Evêque  de  ).  451 
Colen.  141  > 44* 


Collins  ( le  Cap.  ). 
Colman  ( M.  Benjamin  ). 
Colonnes  angulaires- 
Colrain. 

Comifo.  _ 31 

Concha  anatifera. 
Conftantinople. 

Coraee  ( rivière  ).  ' 


44f 

m 

449 

fsS 

, 4° 
44i 
33* 
12» 


■‘ti'  9>j  bç  CjQr>-.d. 
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Cornouailles. 

Cortale. 

C6s(îlede).  5^7 

Cofenza  ( Province  de  ).  iji 
Cofla  ( M.  Emm.  Meniez  da  ). 

- «,40? 

Cotrofiano  ( le  Duc  de  ).  zo± 
Cotton(M.  ).  408 

Cratère  de  l'Etna,  iiÿ.  éf  fuiv. 

— du  H)orne  Garou.  5^  & f. 

— du  pic  de  'Tènérifre.  505  , 

^08 

— du  Véfuvc.  616'  paffim. 

Creroate  (la).  171.187. 

Crête  ( île  de  ).  ü? 

Cropani.  194 

Crur  de  la  Salera,  197 

Ctyltallirations.  4^ 

Cutnes. 

Curinga.  1^ 

Cyrillus  (le  Doêl.  Michel  ).  ^ 
70 

— (le  Do£l.  Nicolas).  j 5 j 


344 

llâ 


Darmouth. 

Delà  ( monte), 

Denbigh. 

Dcnter.  7g 

Dcrbyshîrc.  _ 740,  401 

Diodorc  de  Sicile,  i j ji  , 71 
Dion.  140 

Dominique  ( la).  jji 

Donati  ( le  Doèl.  Vital.  ).  J40 
Dornajito.  197 

Dorvalck.  jf  1 

Douvres.  740 

Downham.  41g 

Drefde. 

Dudley  ( M.  Pqul  ).  335  ! 44J 
Dunbar,  en  Ecoife.  403 
Dunluca.  397 

Dunniorc-patk  ( caverne  de  ). 

449 


* 

E 

Eau  de  pluie  brûlante.  loo 
Eclairs  volcaniques.  sS,66,  69, 
114>  1Z7>  ^2  J 103  J 104, 

Ecolîe.  139,  444 

Edens  ( M.  L ),  196 

Elden-nole.  407 , 408 

Ellis(M.  C.).  374 

Ely. 

Emone  ( vallée  d’ ), 
Empedocle. 

Enaria.  ^ 

Entrochus. 

Eoliennes  ( îles  ). 

Epomeus  ( mons  ).  721 


l6> 


4i2 

li 

ÎTJ 
181 
391 

Î27  » 

lli 

Eruptions  de  l'Etna.  1,4, 90, 

Eruption  d'une  fontaine  bru^ 
lante.  413 

Eruptions  du  Véfuvc.  37,  63  ^ 
6S,  70,  2I>  73.79 '81,84, 
8£>  ma,  113 
Esk  (rivière d').  413,416 

Eflancia  ( /a  ).  307 

Etna  ( cratère  de  I'  ).  311 

— ( hauteur  perpendiculaire 

de  T).  313 

— ( voyage  au  Mont  ).  311 

Etoiles  errantes.  ^ , 112 
Eugane  ( montagnes  dT  449 
Exhalaifun  incendiaire.  41 1, 

411 


FalconI  (Marco  Antonio  delli). 

LU 

Ealda  ( la  ).  307 

E aidas  ( las  ).  19g 

Falerne  ( vin  de.  ),  ïZî 

Faro.  9g 

Faujas  deS.Fond  (M. ).  193, 

111, 

Fazello,  31, 


I 


45*. 

Fcnicia. 

— moncada. 

Fcnns. 

Fcrilli. 

Ferla. 

Ft;u  perpétuel  en  Perfe, 
»—  foutcrtaiii. 
Ftcrenzola. 

Fils  de  verre. 

Floridia. 

Foggia. 

Folcy  ( le  Dôél.  Sam.~) 
Folkftonc. 


TABLE 


^ Gauro  ( monte  ).  147,  lli 
41  Gebno.  _ 


41 L .Genève  ( lac  de  ). 

177  1 ^ Gérace  ( la  PrincclTe  ). 


41 

41i 

430 

ibid. 


Giarlatana. 

Giarratano, 


444 

41 

2-2 


^,2.14.2.1; 

41 

?i3  . 333 
;88 


Fondrière  ( irruption  d'une). 

414 

— mouvante,  411  j 4j’i 
Fontaine  à flux  Se  reflux.  5^  , 

— brûlante.  41; , 4yo,  4fi 

— d'eau  bouillante,  i6é 

— intermittente.  44f 

Formation  du  Monte  nuovo. 

. U1 

Fpmicatîon  anténuptiale.  44; 
Fotflcr  ( M.  John  ).  556 

— (.M.  Th.),  _ 66 

Forum  vulcanu  142 , 181 
Fojfa  grande.  1 1 j , 1 1 j 

Foudre  volcanique.  110 . iii3. 

Voyez  Eclairs  volcaniques. 
Francavilla. 

Francofonte. 

— ( le  Marquis  de  ). 

Frafer  ( M.  Ja.  ). 

Frcdérick  ( IVbbé  ). 

FrooyJ  ( rivière  ). 

Fuller  ( M.  J.  ). 

Fumée  ramifiée  en 

10 


Gibcl (mont),  jii  J'by.Etna. 
Gioeni  ( le  Comte  de). 

GircutL 

Glaciers  de  SuilTc.  444 
Glafcou. 

Gloceflersliire. 

Golphe  de  Volo. 

Gomera. 

Gordon  ( M.  ). 

Corée  ( le  Père  ). 

Güttcnbourg. 

Govnong-api  ( mont  ), 
Granité  ( bloc  de  ).  . ‘ 
Grenier  de  l'Italie. 

Grévillc  ( le  lord  ). 

Grillo  ( don  Marcello  ).  2jy 
GrimaJdi  (la  PrincefTe  Gérace). 

ii‘j  , if* 

Grotte  de  Kilkotny. 

— deLucullus. 

— de  Paufilipe. 

— de  Podpetfehio. 

— de  Ribar. 

13  — du  chien. 

*4.41  — glacé^ 

14  — vomiuant  des  canards. 

444  Groveftein (M.  ). 

3 1 Guadeloupe.  ibid 

417  Guanabou. 

Guebres.  41  y 

Cuctenfeld.  570 

Gulfton  (M.  Ed.  ). 


344 
3* 

iS- 

441 

li 

304 

406 

37  >*73/ 
4ÔA 

* J 

17 
41», 
LZ1_ 
114 


446 

11» 

144^ 

37» 

44A 

i8r 
44  <? 


141 


■Vc^ 


forme  de 


pin.  I04,l0»jli2  Ijullton  ( M.  td.  ).  343 

Fufaro  ( lac  de  )7“^  ili.  Gurgitelli(bainsde).  170, 

G H 

Caiola.  lil  Hafodunog.  344 

Galles  ( pays  de  ).  344,343  Haie  (la).  i±2 

Gange.  445  Hallcy  (M.  Edni.  ;.  44^ 

Garachica.  303  Hambourg.  3^2 

Garou  ( morne  ).  Hamilton  ( M.  Guill.  ).  ia£  , 
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JIJ  1 112  J 1^9.  iM,  19Ç’ 
>ii . 412 

Hans-Sloanc  ( le  Docl  ).  41 

^-larlcch.  41 1 

Harptry.  i2| 

Hartop  ( M.  Martin  ).  lo 

Hcbcrdcn  (le  DofteurThom. 

J î4i 

Henry  ( M.  Thom.  ),  144 

Herbert  (le lord).  up 

Herculancum. 

i.So 

Hércifeh  ( île  d’ ).  450 , 41 1 

Hermitage  du  Vcfuve,  ilo 

Hcrtfotdslnre.  ♦ 140 

HclTe.  44i^ 

Hicra  ( île  ).  , LZ4 

Hjrll  ( M.  Guili;  ).  145 

Hirta  ( îled' ).  4â? 

Hiflo  ( village  d'). 

Hitland.  4j8 

Holdsv/orth  ( M.  ).  140 

Hollande.  J49 

Hollman  ( M.  S.  Chr.  ),  448 

Hongrie.  44^ 

Hopton  ( M.  R.  ).  4IJ 

Hottentotes  ( tablier  des  ).  41 S 
Hottentots.  431 

Howard  ( M.  J.~).  LüS 


Jaci-réale.  _ 44  > 4^ 

— San-Antonio.  45 

Jamaïque  ( la  ).  , 4J  1 41 

Jamincau  ( M.  ).  ZA 

Javornick  (mont),  • 348 

— ( lac  de*)-  365 

Jefero.  _ 342 

Jeûne  ( effets  d'un  long  ).  12^ 
jnarime.  163 , 

Indes  orientales.  ^ 343 

Infcripfion  dcPortici.  ^ 
invernefs.  442 

Jolinfon  ( M.  Mauriçc ).  34^ 

Jones  ( M.  Maurice  ).  411 

Ionienne  ( mer  ).  142 

Irbandc.  388 , 442 , 431 

lU'iiia  ( île  d').  iHç,  i?i , i3r  , 
3‘i 


Ifchia  ( ville  d’ ). 
inamabad. 

Ille  blanche,  ' 

— nouvelle. 

— volcanique, 
Italie. 

Jullin, 

K' 


459 

124 

343- 

174 

66 

4ÇO 

Ï23  »Î24 


. ,,  3î3.M4aiM' 
Kammeni  ( lies  ). 


Kaminc. 

Kemas  ( montagne  ).  13 

Kent.  334.  34' . 430. 43  3 
Kilcorny  ( grotte  de  ).  446 

Kilkenny.  449 

Killkown.  , i^ 

King  ( M.  Edouard).  4°9 

Kingllown.  36 

Kirchcr.  3 

Kômpale.  37». 

Koteu.  313.3r7.iiî 

Kraloudour,  3 3 3.  3 31 


Laas, 

Labac.  34Z 

Lac  Averne.  l£l , . i<î7  . 

148 . 181,  311 

— d’Agnano.  143 , 181 

— dcFufaro.  i8i> 

— de  Genève.  444 

— de  Licola.  183 

— de  Mexico.  444 

— de  Patria;  _ 

— de  Zirknitz.  34S  & fuiv.  ■ 

— Lucrin. 

— Malholra-tarn.  444 

— Vetter.  ibid. 

Lacco.  170. 183 

Lacédémone.  332 

Lacs  d’Ecofle.  444 

Lacus  cirknicenfis.  347 

— lugeus.  34^ 

Laferla.  aj 

Lakenheath.  4'9 

La«ib.  378 

Lamberg  ( le  Comte  ).  HA 


121 
. 4fO 

ibra;, 


'4.60 

Lameto  ( rivrère  ). 

Lancashirc.  411 

Lapii  hafaltes. 

— bafanus, 

— lydius. 

— pcllaris.  ;çi 

Lave.  Les  hommes  marchent 

fur  la  — brûlante  , tandis 
ou  elle  court.  11 , , iji 

•—les  rues  de  Pompeia  etoicnt 
pavées  de  — ij  i. 

— arrondie  par  le  frottement. 

Laurcana.  ii8. 

Lauro. 

Lay-vcll. 

Lazaret  (le  J. 

Lcmini. 

Leoox  (le Duc  de). 

Lcnrini. 

Leontini. 

Leontino  ( Gregotio  ). 
Levifehe,  5J3 

Levis  ( M.  Richard  ). 

Lhvyd  ( M.  Edouard  } 

Licati. 

Licodia. 

Licola  ( lac  de  }. 

Liège. 

Liguama. 

Lima. 

Lingua-ÿrolTa.  ^ 

Lipari  (îles  de  ).  I7?,^n. 
^pauza.  jx? , 

m 


TABLE 


144 
Î22 
ili 

liJ 

îi£ 

41 
17 

H7 
33Î 
411 

31 
42i4î 
181 
341 
4^  » 48 
41 
U 


Liplïnziza. 

Lisbonne.  31 , ti8, 341  , 
Lifter  ( le  DoA.  Marc.  ). 


Lijlroncs. 
Livourne. 

Lloyd  ( M.  L ), 
Lluyd(M.  J.~). 


ÎM 


Ü4 

14g 

3i« 

548 

409 


Lombard!  ( D.  Francefeo).  iji 
Londres.  336 

Louretschka.  xD  > üf 

Low'ther  ( M,  ). 

Lucas  ( M.  Charles).  447 

Lucrin  ( lac).  , J8j 

Lucullus.  ‘ iLi 


Liicullus  (grotte  de  ).  . n8 
Lugea  palus. 

Lymnc.  433 

M 

Macao.  3x4 

Macini.  za4 

Mackenfy  ( le  Chev.  GeorgeL 
444 

Mackinlay  ( M.  Robert  ).  341 
Maddalena  (.ponte),  iiz 
Madère.  341 

Madona  del  arco.  141 , iSa 
Maëftricht.  340 , 34»  . 373 
Magdelcpe  ( pont  de  la  ).  izz 
Maida.  133,  ivi, 

Mala-goriza.  331 

Mala-katlouza.  • 349 

Malayen.  32 

Malholm-tarn  ( lac  ).  444 

Maijoberch.  3x3 , 1x4. 

" loz 

300 
Î4 
141 
407 
«9 
344 

113 

100 
121 
184 

191. 

Itf8i  181 

340 
10^ 
407 
331 

349 
331 
. 29 
4il 
, Ül 
41 
1^ 
417 


Malpayfes 
Maîpcfes. 

Malthe  (île  de). 

Mamclla  ( civière  de  ) 

Mamcor. 

Manado. 

Manchefter. 

Manfredonia. 

Manille. 

Maranti. 

Marbres  volcaniques. 
Marccllinara.  ' 

Marc  morto.  ' 

Margate. 

Martial. 

Martin  ( M.  J.). 

Martinique. 

Marcinfehiza, 

Ma^land. 

Malcali.  13 

Mafon  (M.  ). 

MalTa. 

— nunciata. 

Macaloni. 

Matthevs  ( M.  Edou.  ). 

Maty  ( le  Doèt.  M. ).  13g,  itr 


.41 

'143. 
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Mirvell  ( M.  J.  ).  4_}_£ 

Mïzara  ( vallée  de  ).  u. 

Mazzarino.  ^ 

Médaille  frappée  en  l'honneur 


de  St.  Janvier. 
Melazzo. 

Melitcllo. 

— val-di-noto. 

Mendip. 

Merionydsliire. 
Merveilles  du  Pcck. 
Mdlano  ( rivière  de  ). 
Mcfline.  la.  , ati 

Meftcrbianco. 

Metauro  ( rivière  de  ). 
Mexico  (lac  de  ). 
Milbraham  (M.). 

Mil  CTO. 

Milieufeo. 


il 
lîî 

. 31 

4Î 

m.  il* 

éSl 
il4 

4M 

i'3 

Mî 

11, il, il 


Mililli. 

Minalî  ( le  Père  ).  179 

Mine  de  charbon  ( explohon 
d’une).  4ti 

Mineo.  ^0,41 

Minerve  (pointe  de).  141,  iSi 
Misène.  J44 , 16S 

Mifnie.  191 

Mitchell  f le  Chev.  Andre^ 

341 

Modica.  - 3 1 > 41 

Mofète.  131, 11S8 , iSi 

■ — inflammables  4^1 

Mofétes.  178 

Mollochi-di-fotto.  zf4 

Molloy  (M.  ).  3 fz 

Molucques  ( volcans  des  ). 

17 , Il 

Molyucux  ( IcDoéf.  TEôm.). 

124 

Monmouthshire.  417 

Morts  epomeus.  ijl , 171 , 183 
Montagne  bleue  (Ta  ) 


— de  loufre. 
nouvelle.  Voye^ 
nuovo.  , 

Montagnes  brûlantes, 

— de  l'Etna. 

•-  remplies  de  bois 


n 

10 
Monte 

11 

fofliîcs! 

44* 


Montalto. 
Monte  barbaro. 


— gauro. 
— mileto. 


iSk 

147  > 182. 
ibid. 
HJ 

— nuovo.  Ht  , 149,  l8i>  311 

— Vecchio.  yl 

Montcleone.  , y* 

Monteroffo.  42 

Monticule  de  l'Etna.  318 

— volcanique.  449 

Monticules  de  Bafalre.  448 
Moray  ( le  Chev.  Rob.  ).  4x9 
Morne  garou.  332 

— pelé.  33X 

Morris.  ( M.  ).  lofi 

Morva  byehan.  414 

Motta.  34 

Mounfcy  ( M.  James).  414 

Mull(ilede),  404 

Muraltus  ( M.  ).  444 

Muftela  fiuviatilis.  344 

N 

Naphte  blanc.  417 

— noir.  417,418 

Naples.  U , 119 , î8ûj  190  w 

î3r,iJ* 

Narre.  378  , 

Naflau.  4^ 

Néarnc  ( le  Doâ.  Urbain). 

Neira.  is 

Nesbitt  ( le  Doél.  Rob.  ).  430 
Netta  (/a).  31^ 

Neve  (M.  P.le  ).  433 

Nc'fc'bury.  33g 

Niagara.  443 

Nicilro.  X34 

Nicolofi.  4 . 14. 4X 

Nicofia.  • i| 

Nieuhoff.  43^ 

Nilîda  ( île  de  ).  i£î , 181 . 311 
Nixerni.  41 

Norfolk.  4^-1.447.433 
Northamptonshirc.  336 
Norwich.  447 

Now.  lia  lia  M 

— ( vallcc  ac  ), 


4é"i  TABLE 

Nouvelle  Angleterre. 


Nuth(  le  Do£l.  ). 


Obcrck. 

Oberdoff. 

Occhiula. 

Oifeaux  .aquatiques. 
Okcy-holc. 

Oldenbourg  ( M.  ). 

Oliver  ( le  Doit.  Guill.  ). 

m 

184. 

^o6 
uA 


54* 

515 

50*41 

414 

Î2i 

I 


452  . 


^4 


XK; 

144 

liU 

lil 

410 

407 

41 


Ontario  ( lac  ), 

Oppido.  tu.xQ 

Orarava  ( port  d' 

— (ville  d’).  197 

Oratorio  di  hofeo. 

Orgues  ( les  ).  }si,i94. 142 
OrifontaU.  1x7 

Orphée.  I 

Ofcillatorio. 

Cittajano.  z2  * , 116.  xn 

Ottock.  5JX 

Oufe  ( rivière  ).  411 

Oxford.  ü4 


Pacliino  ( promontoife  de).  ^ 
l’aderni  ( M.  Camillo  ). 
Padoue.  449 

Paefest  _ 1x9 

»Pain  de  fucrc  du  pic  de  Tenc- 

rife.  _ tox,  to8 

Palagonia.  ^4  > 4l 

Faia^iata  ( /a  )•  X3  3 , ^ 

Palermc.  • xx 

Palinurc  ( baie  d«  ).  ^ 

Palma.  122 

Palmi.  X2^ , x£i 

Parker  ( M.  J.  ).  84 

Pallagc-fort. 

Paterne.  ^ 

Patrick  (le  Chev.  Tliom.  KilIT 

« ■ ^ 

Patti.  _ xy 

Pavé  des  géans.  f'i^.Chauflée 
des  géans. 


33  J,  Paves  des  géans. 
t4i . Paula. 

178.  Pauhiippc. 

— (grotte  de). 

— ( pointe  de  ). 

Pcak's-ljolc. 

Pcck  ( le  ). 

Pedara. 

Pedini  ( M.  Pafqual  ).  33^ 

Pen  park-hole.  ^80,44; 

Pennant  ( M.  Thom.  ).  344. 

Pemypool.  4x7 

Pericolo  ( tertre  de/  ).  1 £x 

Pericofa  ( la  ).  308 

Perry  ( M.  ).  . 341 

Petra  niala.  430 

Pt\\olo  ( pointe  del  ).  xtx 

— ( cour  del  ).  16  j 

Pcyflbncl(lc  Doâ.J;  A.).  339, 

54X- 

Philotheus.  3 

Pianze.  ^ 5 [*>512 

Pic  de  TénérifFe  (hauteur  du). 

50» 

— ( fommet  du  ).  305 

— ( voyage  au  ).  196, 306 

Piemonte.  X4 

Picmor.tefe  ( regione  ).  3IX 
Pierre  de  grofleur  énorme.  430 

— découche.  ' 595  > 599 

— ponce  : cfl  produite  par  le 
bitume. 

Pierres  analogues  à la  chaullee 
des  géans.  448 

— ponces.  ixS 

Pigott  ( M.  Thom.  ).  3 34 

Piiting-mofs.  4xx 

Pain  du  goûter.  X98 

Pino  de  la  merenda.  ibid. 
Pifciardli.  148  , iSx 

Pifeo.  _ 43 

Pitkecufa.  ' I69. 183 

Pizzo.  X3  f 

Plant  ( M . Mathias ).  3 tri 

Pline  le  jeune.  103 > 107.  117. 

'51. «57.  104 
— IcNatpraliltc.  7x,  104, 108. 
iji.  «41.  «75.«24j  «s* 


Digitized’by  Google 


DES  MATIÈRES. 


Plot  ( le  Doft.  ).  408 

Pluie  de  cendre  noire.  ^ 

— d’eau  brûlante.  aoo 

— volcanique.  ^44 

Pococke  ( M.  Rich.  ).  400, 448 
Podpetlchio  ( grotte  ).  370 

Pointe  du  pbare.  2.80 

— ( tour  de  la  ).  179 

PoilFons  du  lac  de  Zlrknitz. 

3<i4 

— étourdis  par  la  foudre.  3 48 

Polazzuolo.  1-9  J 4é 

Policaftro  ( golphe  de  ).  134 

Poliftène.  148 

Polybe.  X , 

Pompéia.  lïf  , 130,  183 


Pontano. 
Pool's-hole. 
Port  Moranc. 

— Royal. 
Porter  ( M.  L ). 
Portici. 

Portillo. 

Porto. 

— pavone. 
Fouille  ( la  ). 
Pouniek. 
Pozzolane. 
Pouzzoles. 


407. 


1X0,11?, 


Lzx 
410 
Si 
il 
il» 
18a 
*99 

28 

I6g 

m 
îii>m 

m 


> ilJ 

Reggio._  1S8 

Reggio-jutio,  ‘171 

Réjada  C montagne  de  ).  300 
Rcnnel  ( M.  Jain.  ).  44? 

Refeheto.  It3,  m. 
Relina.  i;6, 189 

Refpiration  : difficile  au  lora- 
met  de  l'Etna.  311 

— : facile  au  Ibmmet  du  pîc  de 
Ténérife.  304 

Rethje.  Ul.Ul 

Rhin.  450 

Rhodes  ( île  de  ).  337 

Ribar  ( grotte  de  ).  434 

Riberkajamma.  3f!,5fS 
Ribeskekainen.  ' ' 3jf 

Richard  ( le  R.  M.  ).  403 

Richemont  ( le  Duede ).  33? 
Richmon  ( M.  ).  4x1 

Rivière  engloutie.  4x7 

— (}ui  fe  perd  en  terre.  4^ 
Rivières  ( fources  de  quel- 
lues  ).  ibid. 


Précipices  de  NprfoUcè  447 
Preftofi  ( M.  1110111.  ).  437 

Prince  ( M.  ).  J40 

Pringle  ( Ip  Doél.  L ).  342 

Procida.  311 

Procita.  169 , i8x 

Pugliano  ( églife  de  ).  ixf 
Puits  à flux  & reflux.  407 , 410 
— brûlant.  4?! 

— creiifés  dans  la  Uve.  1x8, 141 
Pulfation.  54 

Pye(M.  G.).  100 


Kadicina.  xx9 

Kagufa.  îi,4î 

Randazzo.  23 

Rapi/li.  ixS 

Rafpc(M.  R.  E.).  448 

Récupero  pe Chanoine).  179, 


ques  ).  ibid. 

Robinfw  ( le  Doél.  Tancred  ). 

187 

Rocher  de  St.  Blaifc.  444 

Rochers  analogues  à la  chaul- 
fée  des  géans.  403 , 40? 
Rofarno.  ' 241 , 244 

Rovigliano.  14; , 183 

Rum  ( île  de  ).  . 403 

Rutherfbrth  ( M.  Thoin.  ).  3 40 


Sable  ( inondation  de  ).  41g 

Sacketre  ( M.  J.  ). 

Sacro  monte. 

Saint  Angelo.  iSa 

— Caiitian.  549 

— Chriftophle  (île  de  ).  j? 

: — Germain  ( bains  de  ).  lii 

— Jago.  ji 

— Janvier  ( reliques  de  ). 

— Michel  ( lie  de).  ^4 

— Nicolas  ( niontagne  de  ), 

171.  183 

— Torio.  ii£ 


4^4 

Saint  Ubalds.  2I 

Saincclait(  leDoft.  Rob.)-4{û 
Sainte  Agathe  (voile  de), 

>—  Euphemie.  ’ *■ 

^ Lucie. 

Salvadore. 

San-Floi'o.  j 

— Giorgio. 

— Giovanni-la-puntà. 

•—  Gregotio. 

-a-  Lucido. 

— Michèle. 

Pietro. 

— Peruto. 

— yito  ( chapelle  de  ); 

Sangfues. 

Sannazar. 

Santa  ChrifUna. 

Sàhtorin  j o2T  Santotini 


TABLE 


iü 
J3‘ 
71 
lai 
a49 
4Î 
Î4 
MA 

41 

Î4i 

ÎAi  * 
iÜ 
m 

ai 

x&i 

14,. 

LZJ 
jitf 
81 , l8; 
449 


Sapins  de  l'Etna. 

Sarno  ( rivière  de  ). 

Sa^o  di  fan  Biafio, 
Scarborough.  ^ j 6 

Scheuchzer  ( le  Soft.  J.  GTT 

44t 

Sciara.  r la.  Lave. 

Sciarri.  j,n  yoyt\  LaVe. 
ScichilL.  4Î 

Scilla.  , iSû 

i—  ( le  Prince  de  ).  a}0,  179 
Scoperta  ( /tf  )i  } *7 

Scordia.  ' il 

ScolTata.  82 

Scedorf.  J 3) 

Sckadulze. 

Sel  ammoniac  i de  la  Solfater- 
ra.  ' Î4Z 

Silvofa  (,  la).  MS 

Seminara. 

Sen.inari.  M2. 

Serao.  141 j 1Z2 

Scromfchiza.  449 

Serrovica ( le  P.  Antonio).  lA 
Scttlngiano.  iSA 

Severn  ( rivière  ).  415 

Shéiard  ( le  Doft.  Guill.  )• 


Shetland.  . 4i* 

Shirley  ( M.  Thom.  ).  a;o 
Shropshire.  4U  . 4tr 

Sibérie.  üa 

Sicile.  10  & faiv. 

Sicili.  31 

Sila. 

Sindait  ( olivier).  4Z4 

Sinopoli  ( forêt  de  ). 

Sittarza;  îJJ  l üf 

Sixteen-mile-v/alk.  42  j f i 
Skednenza.  319 

Skye(île  ).  4ot  j4^9 

Slivenza-.  348 

Smymc.  338 

Snod.  • 4^9 

Snovdovn  ( montagne  ).  446 
Soa.  430.  43 1 

Solano  ( monts^e  dcT  îil 
Solfarara.  al  roy.  Solfatcrra. 
Soifâterra.  r47.  lil 

Solv/ay  ( fondrière  de  ).  4^  , 

Solway-mofs.  ibidT  ^ 

Somma  ( montagne  de).  118  j 
113  , ia£, 

— ( village  de).  180 

Somma  ( monte  di  ).  r 

Somma. 

Sorca(ile).  *3 

Soriano.  ^4* 

Soirentiho  (Ignace).  1371 197; 

aaa 

Sorrento.  aoÉ 

— ( plaine  de  ).  14a  j 181 

Sortino.  aS,3a,  41 

Sotino.  3 S 

Soufre  ( montagne  de  ).  10  , 

iài 

— de  goutte.  309 

— de  la  Solfatcrra.  147 

Southv/ell  ( le  Chev.  Rob.'  ). 

38a 

Spacaforno.  > 4?: 

Spanish-toVn.  il 

Sparticn.  3*’3 

Spartivento  ( cap  ).  112 

Spelunca  délia  palumba.  m 
Spéronairc.  Mi 

Saue  lettcs 


DES  MATIÈRES. 


Squelettes  humains  découverts 
dans  Pompeia.  ni 

Stabia , ou  Scabic.  il ^ iji, 
Stacka  donna.  43X 

Stocks.  ibid. 

Stalaélites.  449 

Stancha  ( la  ).  X99 

Stebcrziza.  t49 

Steplin  ( le  P.  Jofeph  ).  loi 
Utiles  ( le  Chev.  Fr.  Haskins 
Eyles  ).  loi. 

Stormout  (le  Lord).  • ^ 
Storfcg. 

Sirabon.  71,  14» , i^  i 171  » 
i7i  ^ 174 . 448 
Sttanuc  ( M.  L jT  449 
StropiDoli.  ^ 71,18^, 
Stukeley  ( le  Doti.  Guill.  L 

Sturmy  ( le  Cap' . ).  j 80 

Sudatorio  di  fan  Cermano. 

Suède.  444 

Sucinskajamma.  jjj  3 üj  , 

SuiFoIk.  4^ 

SuilFe  ( glaciers  de  la  ),  445  , 

Sumatra. 

Supple  (M.  Richard  ). 

Surrey. 

Sullex. 

•Suvcro  ( cap 
Syène. 


Termini. 

Ternatc  { île  de  ). 

— ( montagne  de  ). 
Terra  di  Janca  Lucia. 

— grande. 

— nova. 


J 


il 

If 

H 

Ml 

41 

450 

307 

3M 

171 

Ï24 

Î14 

17J. 


Î4Î- 

29 

îlî 

m 

151 

448 


Syraeufe.  _ aS  , }a  , 41 
— (ancienne).  59 

Szclickc  ( grotte  glacée  de  ). 

44< 


Tabago.  ni 

Tableau  Ttanfiiatcnt , repre^ 
lentant  une  ciuption  du  Vé- 
fuve.  li{ 

Taunton.  jjS 

Temple  ( M.  Heruy  J.  Ml 
Tercere.  ti 

Tomé  L 


— nuova. 

Terrcin  brûlant. 

Teyde  (grotte de). 

Thalia. 

Theia  ( île  de  ). 

Thcrafia  ( île  de  ). 

Thoresby  ( M.  R.  ). 

Tiniæus. 

Tiriolo. 

Toarmina.  TzI 

Todd  ( M.  Hugh.  ).  aay 
Toledo  ( Pietro  Giacomo  dî  ). 

138 , i£i 

Toplitz.  lot 

Torbay.  ;8; , ;8f 

Torre  ( le  P.  délia'}.  iiS 

— del greco.  _ 6;  . 7g  , 

deli Anundata.  Koy.Tour 
de  IVinnonciade. 

— julia.  iji 

Tour  de  l’Annonciade.  80,  uo, 
181 

du  Philofophe!  jn 

Touibière  enflammée.  J 4J0 
Trecafe.  • ' ili 

Trccaftagni.  14  ^ 41 

Tremblement  de  terre  , à ïï 
Japwïque.  / 4?,4y 

— à Lima.  ' 4a 

— à Lisbonne.  . ÿZ 

— à Manille.  100 

— en  Sicile.  10 , ir  » 3 1 j 

— en  Calabre.  . a ig  it  fuiv.  ■ 

— ( Notice  des  ).  333  6” fuiv. 
Trcmbley(M..  Abrui^).  340. 

_ . îdi  » 14? 

Tremilteri.  • 4a 

Trcpcrgule.  < ML 

, Trefenz.  J48  , jéz 

Trêves.  448 

Trezza.  . 4a 

Trowa.  13. 


Gg 


iiigiiized  by  Google 


A66 

Tropca  ( ville  de  ). 
Trovta. 

Tufa.  13  ç*  lj(, 
Turin. 


TABLE 


U 


100 

H7»  . 

îli.iM 
Î49 


Valais  ( le  ). 
Valdinoto.  . 
Valecta  ( M.  L ). 
Valvafor  ( M. 


m 


Î42 

.SI 


'^eichard  ). 

Vapeur  fulphureufe  fortant  5c 
la  lave.  ^ Sq 

.Vaticano. 

Veaux  marins.  43  r 

Velka-bobnarxa.  332 

— gorha.  îli 

— karlouza.  3« 

Velkjobetch.  U3»  3T4 . îif^ 

Venife  ( Etat  de 
Ventaroli.  171  j >83 


442 

184, 

alS 

143 

340 


Vereift  ( M.  ). 

Vemede  ( M.  ). 

Verte  ( fils  de  ).  ijyi 
Vdfuve  ( mont  ).  10  , 12 
•paffim. 

» ( chaleur  du  loi  fur  le  ). 

• iM 

— ( etifes  du  ).  m 

■—  ( éruptions  du  ).  î2i  ^ ^ 
70  1 2î  , 79.  »a.  84. 

101 , 18<.  1 1 f , 120 
--  ( obfervations  fur  le  ).  ly 
Vetter  ( lac  ).  444 

Vibo-valentia.  15* 

Vibration.  34 

Vico.  141 . lll 

Vieux-pont.  3 31 

Viraes  de  l'Etna. 

Villa  angelica. 

Vin  de  Faleme. 

Vinrile. 

Vilme(M.de). 

Vitruve. 

Viu  grande. 


Il' 


r,  1B4 

l££ 

1,  Id2 
Î44 
5*  145 
44 


Viuli.  184 

Vizzini.  41 

Vodonos.  Xii>  îlli  461 
Volcan  , ou  Vulcatiotnedc  ). 

4 . 51^ 

— à Manille.  100 

— dans  l'îlc  de  St.  Chtiftophle. 

' 33 

— du  Morne  Garou.  317 
Volcans  des  Molucqucs.  ij  , 

— ( traces  de  ) fur  les~^rcê 

du  Rhin.  449 

Volo  ( Golphe  de  ).  2j 

Voltutne  ( rivière  ). 

VomQck.  • 331 

Vorticofo  , tourbillonnant. 

117  , 

Voyage  au  mont  Ema.  3 1 1 

— au  pic  de  Ténérife.  19^ , 

304 

Vulcano  . ou  Volcgn  ( île  de  ). 

4>  ii< 

Urainajamma. 

W 

■WaUis  ( le  Doéï.  ).  îi4 

s^alkcr  ( M.  Adam  ).  442 

— CM.L).  414 

Walking.  12 

Warren  ( M.  Sam.  ).  3 40 

Vaffe  C M.  J(4f.  ). 

Waîon  ( M.  ).  *03 

Wawany.  10 

WeUs.  m 

Wcnlock.  4*5 

Weft(M.  Thom.  ).  442 

Weftphalie.  441 

Weyer.  *2 

Weyman  ( M.  ).  ' 341 

Whitt-bait.  — Z77 

Whitt  ( le  Doft.  IT  ).  358 

Winthrop(M._leProf.  i.  341 

• Witzen(M.  Nie.  ).  19 

Wolfell(M.).  24 

Woroc(  ville  de).  14 

Wright  ( M.  Thom. }.  ^ 


% « 


V 


DEr  MATIÈRES. 


■ X - ^ 

Xiphilin. 

X 

Y«Uoxr$.  _ __ 

Ÿorck. 

~ ( comté  d'). 

Z 

Zaracatû 


- î4».4jr 


ltüaai(0€ 

Zircknifir-ft 

Urknijco/eft 


r tbidi 
ibid. 
Î4« 
4^ 
llMflptott- 


E/it  dt  la  TaiU  des  MatUrts,. 

•>  . J . 


Le  Pfiviiege  fe  trouve  au  dernier  Voltunek 


■;  TàUus  'tffenüfilles  à corriger. 


49,  ligne  i ; forai,  lift[  m’efforçai.  ''  ’ . 

• ; i’:‘  94 . ««»«  M 

* 9Î  J l*g*>Ç  8,  à certain  Jioinc , ltjc[  a un  cfcrtain  point, 
iif  ,ligwii4>  éruption,  le  If  Décembre  I7<5«;  il yavoir^ 
lijiz  éruption.  Lc.i  j 0écen4}rc  1766  , il  y avoit.  .Aito  - 
-N  ; t4i^  figncii»  ,4>arcc  que  ,/r/rç  prcfquc.  - 

Jc^  141 , ligne  17  y Rafacno  , /r^cj  Rofarno. 

}o6,lignc  i<,  cà, /(/ê^çà.  ç?  .'■  '•.■■".21 

îH.li^c  7,  provient,  %îprovim^  ^ 

347 , ligne  a , Zirchnijerje,  luez  Ztrehnijtrjte. 

3«i , ligne  19 , étoit  /r/èf  étoient. 

3 <9 , ligae.Tj -i  lifea 

, JuuGtîonmàrginale  ,'kîmr  169  i , /r/éf  Ann.  i48;. 

383  , ligne  3 , N“.  104  , lifez  N°.  104. 

tion  marginale^  N”.  104,  life[  N“.  104. 

384  , Addition  marginale  , N”.  104,  life^  N°.  X04. 

415  , ligne  7,  Baka,  lifez  Baku. 

. 4x1 , ligne  19 , vaiffeau , life[  bateau. 

»ut;!;IoV  ïsiftV5^  i.  . :1  ïç'Ü'i'-’  ■ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Coogle 


4 


